Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Illlllllllll 

60002638SU 


y■■.^ 


TABLEAU 


HISTORIQUE 


BES    NATIONS 


*.• 


»       • 


TABLEAU 


HISTORIQUE 


DES   NATIONS, 


OU 


RAPPROCHEMENT  DES  PRINCIPAUX  ÉYÉNEMENS  ARRIVÉS» 
A  LA  MÊME  ÉPOQUE,  SUR  LA  SURFACE  DE  LA  TERRE  ; 

AVEC 

4 

Un  fiperçu  général  des  progrès  des  Arts ,  des  Sciences  et  dea 
Lettres ,  depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à  nos  jours; 


Par   m.   E.   JONDOT. 


(CV: 


TOME    TROISIÈME.  V^ 


A   PARIS, 

L'AUTEUR,  rue  Cassette,  n».  aï. 
Chez^  MARADAN,  Libraire,  rue  des  Grands- 
Augustins,  n".  9. 


1808. 


^Z3. 


/■  7 


( 


*    • 


■  «■ 


\     • 


T     ■'   ■  « 


TABLEAU 

HISTORIQUE 

DES  NATIONS. 


QUARANTE-CINQUIEME    SYNCHRONISME. 

De  741  à  jj5  après/.  C. 

Ijonstantin  V^  connu  sous  le  sobriquet  inji}- 
rieux  de  Copronyme  (  souille  ),  succéda  à  son 
^père  Léon  III.  Les  débauches  du  prince  inspi« 
rérent  le  mépris  pour  sa  personne  ,  et  firent  naî- 
tre la  guerre  civile.  La  ville  de  Gonstantinople  741» 
épousa  la  cause  du  rebelle  Ârtabasde  qui  fut  pro»- 
clamé  empereui'.  Constantin  ^  malgré  ses  débor^- 
demens^  étoit  un  prince  aussi  courageux,  aussi 
habile  capitaine  que  son  père,  et  Tégaloit  en 
cruauté.  A  la  journée  de  Sardes ,  «n  Phrygie  y 
les  armes  décidèrent  en  faveur  de  l'empereur  lé- 
gitime qui  y  poursuivant  son  rival,  Tassiégea  dans  74?- 
Gonstantinople ,  s'empara  de  cette  capitale ,  fit 
prisonnier  Artabasde  ,  ainsi  que  ses  enfans  aux;«r 
5.  I 
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quels  on  creva  les  yeux  ;  quelques  jours  après  II 
les  fit  crever  à  Sislumus  même  ^  général  qui  avoit 
servi  Constantiu  avec  fidélité  ^  et  le  vainqueur  se 
vengea  de  tous  ses  ennemis  y  avec  une  férocité 
incroyable. 

La  nature  sembla  conspirer  avec  ce  monstre 
pour  punir  les  hommes  ;  le  froid  le  plus  excessif 
dont  il  soit  question  dans  l'histoire,  enchaîna 
les  eaux  du  Pont-Euxin ,  et  détruisit  l'espérance 
de  la  récolte.  La  peste  et  la  famine ,  succédant 
à  la  guerre  civUe,  dépeuplèrent,  à  un  tel  point, 
Constantinople  ,  que  cette  grande  cilé  vide  de 
citoyens ,  ressembloit  à  un  cimetière.  L'em-* 
)pereur  chercha  en  Asie  de  nouveaux  habitans. 
Les  fléaux  dont  le  ciel  afiligeoit  l'empire ,  ne 
ralentirent  point  la  haine  que  Constantin  avoit 
75o.  conçue  pour  le  culte  des  images  :  mêmes  fureurs^ 
mêmes  excès,  mêmes  tragédies  éclatèrent  comme 
sous  le  règne  de  Léon  l'Isaurien  ;  le  nombre  des 
martyrs  surpassa  celui  que  les  édits  des  empe- 
reurs païens  avoient  faits,  il  trouva  une  foule 
de  flatteurs  qni  applaudirent  à  ses  actes  de  bar-* 
barie ,  en  se  permettant  eux-mêmes  d'en  com- 
mettre de  plus  barbares  encore ,  surtout  Lâcha* 
nodracon,  un  de  ses  généraux,  qui,  aussi  féroce 
que  les  Musulmans  ,  faisoit  aux  moines  une 
guerre  d'extermination* 
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Constantin   profita    habilement  des  dissen* 
tions  qui  s'étoient  élevées  parmi  les  infidèles^  pour 
leur  arracher  l'Arménie  ,  et  faire  rentrer  ce  pays 
sous  la  domination  romaine  ;   mais  les  Musul- 
mans^ une  fois   tirés  de  cette  situation  criti- 
que^ portèrent  de  nouveaux  coups  à  Tempire  ^ 
et  lui  enlevèrent  de   nouvelles    provinces.  La  760. 
guerre  contre  les  images  absorboit  toute  l'atten- 
tion de  Copronyme  y  elle  suffisoit  à  toute  son 
activité;  aussi  vit-il,  avec  une  espèce  d'indif^ 
férence ,  les  Lombards  détruire  Texarchat  de 
Ravenne,  petit  Etat  de  la  dépendance  des  em- 
pereurs  romains.  Sa  rage  s'accrut  avec  les  an- 
nées y  et  les  fréquentes  attaques  des  Bulgares  ne 
firent  que  la  redoubler  :  couvert  du  sang  de  ses 
sujets,   principalement  de  celui  du   patriarche 
Constantin  ,  en  horreur  à  toutes  les  nations ,  il 
ne  songeoit ,  pour  s'étourdir  ,  qu'à  commettre 
de  nouveaux  forfaits.  La  mort  de  Copronyme  775. 
répondit  à  son  impiété  ;  il  expira  dans  les  accès 
du  plus  violent  désespoir ,  et  se  condampant  ' 
lui-même ,  avant  de  comparoître  en  présence  du 
juge  suprême  et  redoutable  des  peuples  et  des 
rois.  Cet  empereur  iograt,  capricieux,  débau- 
ché et  sanguinaire,  ne  pardonna  jamais  à  aucun 
de  ses  ennemis. 

L'ambition  se  déchaîne  à  la  cour  des  califes , 
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et  provoque  les  plus  sanglantes  tragédies.  Valîd  IT, 
prînce  débauché^  raépnsable^  est  assassiné  (74^) 
par  Yésid  III  son  cousin.  Le  nouveau  calife  avoît 
de  rtiabileté  et  des  talens,  mais  il  ne  garda  le 
trône  que  l'espace  de  six  mois  ;  une  mort  pré-^ 
maturée  l'enleva  à  ses*  sujets.  Son  frère  et  sou 
successeur ,  Ibrahim  y  ayant  été  vaincu  par  Mer-^ 
van  II ,  arrière  petit-fils  de  Mervan  P*^,  fut  dé- 
posé, puis  égorgé  quelque  temps  après  (744)- 
Celui-ci  y  dernier  souverain  de  la  race  des  Om- 
miades ,  malgré  sa  valeur ,  ses  talens  militaires  y 
ses  rares  qualités ,  ses  nombreux  exploits  ^  ayant 
été,  à  son  tour,  vaincu  par  Aboul-Abas,  se  réfu- 
gia en  Egypte ,  leva  une  nouvelle  armée,  essuya 
une  nouvelle  défaite  ,  et  mourut  percé  de  fié-* 
ches ,  dans  une  mosquée  (75  ï). 

Cette  dynastie  des  Ommiades  avoit  commencé 
dans  la  personne  d'Omar ,  elle  finit  dans  la  per- 
sonne de  Mervan  II  qui  ne  lui  étoit  inférieur 
ni  en  bravoure,  ni  en  capacité j  cette  dynastie 
avoit  donné  dix<*neuf  califes  aux  Arabes. 

Aboiil-Abas ,  fondateur  de  celle  des  Abassides^ 
cimenta  sa  puissance  avec  le  sang  des  Ommia- 
des, et  même  avec  celui  des  Alidcs  ses  propres 
pareus,  qui  lui  causoient  de  l'oilibrage.  L'auteur 
de  ces  sanglantes  révolutions,  Abdalla,  donna 
atix  principaux  officiers  de  son  armée,  un  fe^îiin 
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plus  cruel  que  n'auroient  pu  le  faire  les  plus 
grands  scélérats  de  l'aDliquité  y  sur  les  cadavres 
mêmes  des  Ommîades  massacrés,  pour  avoir ^ 
disoit-il ,  le  plaisir  d'entendre  les  derniers  soupirs 
de  ses  ennemis  :  efFectivement ,  plusieurs  d'entre 
ces  malheureux  resfnroient  encore.  Aboul-Âbas 
n'avoit  cependant  point  une  humeur  sanguinaire  , 
mais  il  se  vit  obligé  d'être  témoin  de  toutes  ces 
affreuses  tragédies  :  Abdalla  exerçoit,  souslenom 
du  calife  9  la  plénitude  du  pouvoir  suprême.  La 
mort  enleva  Aboul-Abas  à  la  fleur  de  Tage  (754)- 
Abdalla  disputa  y  les  armes  à  la  main ,  le  ca- 
lifat à  Almanzor  y  frère  et  successeur  du  prince 
défunt.  Moslem  défit  y  dans  une  grande  bataille  y 
Je  féroce  usurpateur  qui,  peu  de  temps  après ^ 
réconcilié  avec  le  jeune  caFife  ,  périt  écrasé  par 
la  chute  d^un  plancher.  Almanzor  se  souilla  du 
sang  de  son  bienfaicieur ,  le  vaillant  Moslem, 
sans  la  Valeur  et  Icâ  talens  duquel  les  Abassides 
eussent  été  détrônés.  De  fanatiques  visionnaires, 
nommés  Rauendîens,  excitèrent  de  grands  trou- 
bles dans  la  Perse.  Afmanzor,  vainqueur  de  tous 
ses  ennértiîs,  après  avoir  affermi  la  tranquillité  de 
ses  Etats,  abandonna  le  séjour  de  Damas ^  ville 
perfide  et  criminelle  qui  avoit  eu  la  lâcheté  de 
fermer  ses  portes  à  son  souverain^  le  malheureux 
Mervan  :  il  bâtit  là  ville  de  Bagdad,  sur  les  bords 
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du  Tigre  (762),  et  transféra  dans  la  Mésopota- 
mie le  siège  de  l'empire.  Les  Musulmans  dégéné- 
rèrent sous  la  nouvelle  dynastie^  mais  en  même 
temps  se  policérent  davantage. 

Dans  la  Perse  ,  des  bandes  d'anarchistes  eier- 
cèrent  des  ravages  afireux ,  et  sous  leurs  éten- 
dards appelèrent  les  Perses  à  la  liberté  ;  ils  bat- 
tirent l'armée  de  Mervan  (  742  ) ,  et  ne  purent 
être  réprimés  qu'avec  beaucoup  d'eflforts  ,  ap- 
puyés de  toute  la  puissance  des  califes  abas- 
sides. 

L'Occident  est  aussi  ébranlé  que  l'Orient. 

En  Espagne  ^  Alphonse  le  catholique  ^  dans  les 
dernières  années  de  son  règne,  soutient  par  sa 
sagesse  la  haute  réputation  qu'il  s'étoit  acquise  par 
les  armes  ;  il  transmit  le  sceptre  à  son  fils  Froila  : 
la  guerre  qui  s'alluma  chez  les  Maures  ,  permit 
aux  Asturiens  de  respirer.  Abdérame  échappé 
au  massacre  des  Ommiades ,  et  accueilli  par  les 
Musulmans  d'Espagne  (756),  apaisa  les  dissen- 
tions publiques 9  bâtit  de  superbes  mosquées, 
embellit  la  ville  de  Cordoue ,  siège  d'un  second 
califat  y  encouragea  les  arts,  les  sciences  ,  les  let- 
tres, et  imprima  à  sa  nation  un  caractère  de  gran- 
deur et  de  majesté ,  empreint  encore  aujourd'hui 
sur  un  grand  nombre  de  monumens  ;  mais  les 
efforts  qu'il  tenta  contre  les  Asturiens,  tournèrent 
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à  sa  honte;  ils  défirent  un  de  ses  généraux  à 
la  journée  de  Pontuvio  (  760  ).  Après  cette 
victoire  y  Froila  jeta  les  fondemens  de  la  ville 
d'Oviédo  :  ce  roi  étoit  un  grand  homme  de 
guerre ,  mais  un  barbare  qui  trempa  ses  mains 
dans  le  sang  de  son  frère;  les  Asturiens  tuèrent 
ce  fratricide.  Malheureux  contre  les  chrétiens  ^ 
Abdérame  triompha  des  émirs  rebelles  ,  et  affer* 
mit  sa  domination  en  Elspagne* 

En  Italie  9  chez  les  Lombards ,  Luitprand(744) 
mourut  après  un  règne  de  traite  et  une  années  ^ 
signalé  par  la  douceur  y  la  bonté  ^  la  piété  et  la 
justice.  Hild^brand  ne  fit  qu^  paroître  sur  le  trôoe# 
Batchis  son  successqur ,  ne  garda  le  sceptre  que 
cinq  années  ^  et  le  remit  à  Astoipbe  son  frère  ^ 
pour  se  retirer  dans  un  monastère.  Ceiui-ci  mar- 
chant sur  les  traces  de  ses  plus  vaillans  prédéces* 
seurs^  s'empara  de  l'exarchat  de  Ravenne  ,  et 
poussa  vivement  la  guerre  :Contre  le  saint  Siège. 
La  prise  de  Rome  étoit  le  principal  objet  de  l'am!* 
bition  du  roi  des  Lombards  ^  mais  les  Français 
sauvèrent  cette  ville ,  et  Astolphe  menacé  lui-* 
même^  asnégé  dans  Pavie  ^.s'empressa  de  les  dé» 
sarmer  par  sa  soumission  ;  il  périt  d'une  chute 
de  cheval  (756  ).  Ratchis  que  l'on  croyoit  mort 
pour  les  grandeurs  humaines  ^  sprtU  d/e  ^n  cloi« 
tre^  mab  il  y  rentra  à  la  prière  dif  pape  ^  elDidier^ 


8  T  jj^B  L  £  A  17      UISTORJQVS 

reoonnu  pour  souveram^  se  réconcilia  avec  le 
oaiot  Siège ,  mais  plus  tard  il  reprit  les.  projets 
d'Astolphe.  Charlemagne  fît  repentir  le  roi  des 
Lombards  de  cette- témérité  y  et  emmena  Didier 
prisonnier  en  Ftaoce.  Daiis  sa  personne^  finit 
(74^4)  ^^  moaarcbie  de&  Lombards  ^  qài  avoit 
fu  'vingtrhuit  rois  depuis  l'an  55-3  de  l'ère  cbré- 
tienne  jusqu'à  cette  époque. 

Xa  plupart  d'entre  eux  périn^ilt  tri^giquemetit , 
^t  furent  ausdi  barbares  que  leurs  sujets ,  *si  nous 
en  excepKMis  Aiitbaris ,  Rôtharis  y  Pérthar it  et 
Luitprand^  Le  plus'  infortune  de  tous  y  Didier  y 
eut  la  douleur  dé  survivre  à  la  perte  de  sa  cou- 
Iropue  ,  et  d'éprouver  un  traitement  inhumain  de 
la  part  du  vainqueur. 

En  France ,  Pépin  -  le  -  Bref,  fils  de  Charles- 
Martel  ,  avoit  pfecé  sur  fe  trône  Chikféric  III  ; 
il  relégua^  dans  un  monastère >  ce  Vain  fantôme 
qui  le  génoit ,  et  au  bout  de'dix  années  se  fit  sacrer 
T6iy  en'ySa.  Ainsi  cHsparurent  les  Mérovingiens^ 
après  avoir  fourni^  l'espace  de  trois  cent  quarante 
et  un  an  y  quatorze  monarques  à  l!a  France. 

Pépin,  avant  de  ceindre  le  diadème  s'étoit 
rendu  formidable  au  dehors.  Plein  de  recon- 
Âoissance  pour  le  saint  Siège  qui  Favoit  favorisé 
dans  ses  vues  ambitieuses,  il  passa  deux  fois 
«n  Italie  pour  le  défendre  contre  Âstolpbe> 


et  deuK  ftns'  triompha  '  du  roi  des  Lombards  ^ 
et  délivra  la  ville  de  Rome.  L'infatigable  Pé- 
pin obtint' «les  succès  non  moins  ^clatans  con- 
tre les  Si*oWé  /  lëlir  imposa  «n  tribut ,  en  767 , 
les  défit  qneTqUes  années  p?ùs  tard,  repoiissfl 
les  Sarràsibs  des  provinces  méridionales  de  la 
France,  et  mourUf  en  768,  à  l'âge  de  cin- 
igfuaiirtl^trois  ans. 

'  Le  chef  dé  la  dynastie  carrlovingienne  parot- 
troît  bien  plus  grand  à  nos  Jrent,  s'il  n*eût  donné 
fe- Jottr  à  Charletoagne  :  le  sang  de  l'héroïsme 
conloit  dans  les  Veines  -dé  ce  fils   qui  partagea 

r  I 

les  Etats  dePépiti  avec  Carloman  son  frère*  On 
vit  dans  l'adtit[mté  iin  grand  hontme  succéder 
Jr  un  grand  homme,  par  rtémple,  Alexandre 
à  Philippe  ;  mais  on  n'avoît  point  enfeoi-e  vu  se 
strivrey  depèreen'fih,  tjnatre  hommes  de  la 
trempe  de  Pépin-d'Héristel ,  de  Charles-Martel  i 
dé  Pépin-le-Bref  et"  de  Gharlemagne.  Peu  de  Ta- 
milles  apportèrent,  en  s'asseyant  sur  le  trône, 
plus  de  ritre^  »  ïa'rêconnoissance  d'une  nation  • 
dés  trophées  entourent  de  toutes  partis  la  dynas-^ 
tîe  carlbvingîenne,  €liarlemagne  ,  par  des  pro- 
diges dé  valeur  et  de  sa^sse  ,  légitima  les  titres 
que  la  voie  des  armes  avoit  donnés-  à  son  père 
ainsi  qu'à  son  aïeul ,  titres  qui  parurdnt  snffisnns 
2i  un  peuple  libre  et   fier   dont  les  ancêtres 
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avoîent  pour  coutume  de  r^^ard.€|ir  eoztime  chef  ^ 
le  plus  digue  de  les  commauder. 

De  sinistres  nuages  obscuircirent  pourtant  Tau* 
rore  du  beau  règne  de  Gharlemagne  ;  la  guerre 
Gipit  près  df  éclater  entre  ce  prince  et -son,  frère  ^ 
lorsque  la  mort  enleva  Carloman,  en  771.  .Alors^ 
maitre  de  toute  la  monarchiç;,  les  talensdu  pre* 
mier  se  développent  en  liberté;  l'honneuiç,.  1^ 
gloire 9  la  saine  politique  donqei^t  une.  plus  forte 
direction  à  la  nation  française.  Charlemagne ,  sa^ 
cri6ant  l'amour  à  la  politique  ^.rçpudie  ,1a  fille 
de  "Didier^  roi  des  Lombards  ,  franchit  les  41-^ 
pes^  vole  en  Italie^  bat  les  lombards ,  assiège 
leur  roi  dans  Pavie^  force  cef^te  ville  de  se  ren- 
dre, ainsi  que  le  4iialheureuX;  ^Didier  auquel  il 
fit ,  dit-on ,  crever  les  yeux;  acte  de  férocité 
qui  déshonore  le  vainqueur ,  si  toutefois  il  est 
vrai  qu'il  l'ait  exercé. 

Les  Saxons  y  nation  à  demi-sauvage  ,  ébranleot 
la  Germanie ,  et  rejettept  le  flambeau  de  la  foi 
que  les  Français,  leur  présentent  ^  les  armes  à  la 
main.  Les  Frisons  et  les  Yestphaliens  apfmés 
d'une  humeur  belliqueuse  ^  inquiètent  égalenient 
le  monarque  français  ;  d'autres,  nations  moins 
barbares  réclament  son  puissant  appui.  . 

L'Angleterre  jouit  de  la  paix  y  dont  elle  est  re- 
devable aux  ministres  de  la  religion  :  déjà  l'bep*^ 
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tarchie  est  ébranlée  ^  et  les  Anglais  sentent  la  né- 
cessité de  se  réunir  sous  le  sceptre  d*un  seul  roi. 

Dans  la  cliaire  de  S.  Pierre  ^  s'asseieut  suc- 
cessivement Zacharie^  Etienne  II  y  Paul  I^'^  trois 
anti*papes ,  et.  Adrien  P'.  Zacbarie  eut  recours  à 
la  valeur  des  Français  parmi  lesquels  fiorissoit 
le  christianisme  dans  toute  sa  pureté.  La  puis- 
sante protection  tle  Pépin  rassura  pleinement 
Rome  du  côté  des  eof pereurs  grecs ,  et  délivra 
cette  ville  d'une  domination  aussi  cruelle  qu'in- 
sensée.. La  tyrannie  des  empereurs  grecs  avoit  ^ 
depuis  long-temps  ^  rompules  liens  qui  unissoiejit 
Rome  à  Constantinople  ;  jamais  souveraineté  ne 
fut  aussi  légitimement  acquise  que  celle  des  pa<«. 
pes.  Rome  abandonnée^  dépouillée^  tourmentée 
par  ses  maîtres^  étoit  à  la  mei^ci  des  Lombards  ; 
les  exarques,  au  lieu  de^  la  défendre  ^  se  joi- 
gnoient  à  ses  ennemis. 

Etienne  II,  menacé  par  Astolphe,  se  rendit 
en  France  (  553  )  pour  implorer  le  secours  de. 
Pépin.  Adrien ,  le  premier  des  pontifes ,  jouit 
tranquillement  de  la  plénitude  de  \à  souveraineté 
temporelle  ;  mais  aussi  la  chaire  de  S.  Pierre ,  eiv» 
tourée  de  Fappareil  du  pouvoir  suprême ,  devint 
l'objet  d'une  ambition  plus  vive  ;  les  élections^ 
furent  plus  orageuses,  les  passions  levèrent  la 
tête  avec  plus  d'audace  ,  et  souvent  la  politique. 
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beaucoup  plus  que  le  bîeH  de  la  religion  y  prési-* 
dera  au  choix  des  soQTersdbs  pontifes  ;  leur  mi- 
mstère  deriendra  aussi  plus  peoible  et  plus  dan- 
gereux. Dans  la  suhe  nous  en  Terrons  quelques- 
uns  pkmgés  dans  les  cachots  y  mutiles  et  baignas 
dans  leur  sang.  Des  assassins  laissèrent  Etienne  II 
po«r  mort 

Trente-nenf  conciles  :  celui  de  Gonstantinople 
contre  lesioïages^  celui  de  Jéi^salem^  en  faveur  de 
leur  culte,  et  celui  de  Gentilly  pris  Paris,  sur 
la  Sakil^  Ti^inilë,  tes  irnages,  ainsi  que  sur  le 
Filiotfue,  sont  les  plus  célèbres  :  les  autres  ont 
pour  obj«it  la  discipline  ecclésiastique,  et  même 
h  discnssioi!!  de$  affaires  civiles  et  politiques. 

Durant  cette  période ,  l'ancictt  continent  est 
bouleversé  ;  c'est  une  périodie  de  destructions  et 
de  icréations  Éjouvelles.  En  Asi«,  le  ciel  s'arme 
contre  la  terre  ,  le  soleil  ^obscurcit  l'espace  de 
soixante^-dix-sept  jours.  Dans  la  Mésopotamie , 
au  rapport  des  historiens  arabes ,  cet.astre,  après 
son  lever,  perdit  sa  lumière  ,  sans  pourtant  s'é- 
dîpser,  ni  saris  brouillards  f  dès  tremblemens  de 
terre  rentersent  un  grand  nombre  de  villes.  En 
Syrie  ainsi  qu'en  Mésopotamie ,  lies  Turcs  cou- 
vrent de  rnineft  l^s  proviriceîy  romaines  sur  les- 
quelles ces  peuples ,  jusqu'aloi^  nomades ,  se 
précipitent. 
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Eq  Occldeot^  U)us  les  peuples  sont  daas  l'ef*- 
fervesceoce^  cUas  rjtgliatîoQ^  et  leurs  fureurs 
suppléeot  facUei»eot  à  la  veogeauce  céleste. 
Daos  cette  méitte  période,  à  peu  d^auoées  de 
dîflereooe,  quatre  aouées  seulement,  fioisseut 
les  deux  célèbres  dynasties  oramiade  et  méro- 
Yingienne.  L'histoire  n'offre  qu'une  liste  d'assas- 
sinats; les  souverains  de  la  France  se  mettent 
seuls  à  l'abri  des  conspirations,  et  défendent 
leurs  peuples  sans  les  opprimer.  Copronyme 
meurt  comme  un  réprouvé ,  Ibrabim  et  Mervan 
sont  tués,  et  les  papes  eux-mêmes  sont  attaqués, 
le  poignard  à  la  main. 


QUARÀNTB-SIXIEMX    SYNCHRONISME. 

De  775  i  di5  après  J.  C. 

I.XON-CHAZARE,  IRÈNE,  CONSTANTIN-PORPHY* 
ROOÉNÈTE,  NICEPHORE,  STAURACE,  MICHEL. 

Léon  IV,  ûls  de  Constantin-Copronyme,  ne  se 
montra  que  deux  années  sensible,  bon  et  ver- 
tueux :  nourri  dans  les  mêmes  principes  que  son 
père  5  il  s'abandonna  comme  lui  à  toute  la  fou- 
gue de  ses  passions.  Déjà  il  avoit  exilé  Irène  son 


l4         TABLEAU     HISTORIQUE 

épouse;  il  étoit  sur  le  point  de  proscrire  lesima- 
780.  ges^  et  de  se  rendre  persécuteur  ^lorsque  la  mort 
arrêta  ce  j^une  prince  dans  cet  odieux  projet. 

Sa  veuve  prit  d'une  main  ferme  les  rênes  du 
gouvernement  ^  à  la  place  de  son  fils  Constant 
tin-Porphyrogénète  (né  sous  le  porphyre)  en- 
core dans  l'enfance*  Déjouer  une  conspiration 
formée  contre  sa  personne  ^  en  punir  les  chefs  y 
battre  les  rebelles  en  Sicile  ^  apaiser  tous  les 
troubles  intérieurs  ^  vaincre  les  Sarrasins  qui 
exerçoient  leurs  ravages  accoutumés  ^  battre  les 
Sclavons  y  redonner  la  paix  religieuse  à  ses  su-* 
jets^  tels  sont  les  principaux  événemens  qui  si- 
gnalèrent l'administration  de  cette  impératrice^ 
et  qui  annoncèrent  la  vigueur  de  son  génie.  Ellle 
784;  assembla  ^  dans  Micée  ,  un  concile  qui  consolida 
son  ouvrage,  et  remplit  ses  intentions.  Irène 
ne  fut  pas  aussi  heureuse  en  Italie  oii  les  Fran- 
çais défirent  l'armée  romaine  commandée  par  le 
788.  fils  du  roi  Didier^  Âdalgise,  qui  s'efTorçoit  de 
rétablir  la  monarchie  des  Lombards.  Les  infi- 
dèles y  quoique  battus ,  ne  laissèrent  pas  que 
d'attaquer  l'empire  avec  une  nouvelle  impétuo- 
sité ,  et  d'obtenir  de  nouveaux  avantages. 

Irène  tenoit  en  tutelle  son  fils  qui  se  croyoit 
en  état  de  gouverner;  elle  persista  à  vouloir 
jouir  seule  de  l'autorité  suprême.  Constantin^ 
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sapportant  impatiemment  le  joug  de  sa  mére^ 
essaya  inutilement  de  le  ^secouer  :  cet  essai  lui 
valut  une  punition  ignominieuse  ;  mais  les  trou- 
pes^ encore  remplies  de  l'ancienne  fierté  romai- 
ne y  ne  voulant  plus  obéir  à  une  femme ,  le  de* 
mandèrent  pour  empereur.  Alors  il  le  devint 
réellement ,  exila  Irène ,  puis  la  rappela^  et  mar- 
cha ensuite  contre  les  Bulgares,  sans  daigner  79^^ 
prendre  aucune  espèce   de  précaution  vis-à- 
vis  d'un  ennemi  brave ,  et  qui  savoit  faire  la 
guerre.  Crum  tailla  en  pièces  l'armée  romaine.  79^» 
Irène   se   prévalant   de   cette  défaite  y  excita 
son  fils  aux  actions  les  plus  méprisables  y  l'avilit ,  * 
lui  suscita  la  haine  universelle  y  se  saisit  tout  à 
coup  de  la  personne  de  Constantin ,  et  lui  fit 
aussitôt  crever  les  yeux.  L'impératrice ,  après  un  797* 
pareil  forfait,  en  agit  y  avec  moins  de  scrupule, 
avec  les  grands  qui  lui  causoient  de  l'ombrage,  et 
n'épargna  pas  même  ses  parens  les  plus  proches. 
Cette  femme  extraordinaire,  douée  d'un  caractère 
•énergique,  mais  abominable,  cette  femme  que 
la  fortune  avoit  favorisée  jusque-là,  vit  finir  le 
cours  de  ses  prospérités;  les  Sarrasins  commi- 
rent impunément  d'effroyables  ravages.  Comme 
si  un  parricide  -eût  troublé  sa  raison ,  elle  aigrit 
les  esprits  par  ses  démarches  imprudentes,  et 
en  manifestant  des  projets  d'une  ambition  dé- 
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mesurée.  Irène  ne  rovigU  pasd'ofirir.à  Gbarle-»- 
magne  sa  main  dogouttan^  àp.  saag  :  ce  vaillant 
prince  ne  répondit  que  par  politique  à  ce  vœu 
^singulier  qui  acheva  de  perdre  l'impératrice^ 
en  irritant  les  Grecs  ^  ennemis  des  Occidentaux. 
Le  ciel^  par  un  juste  cMtiment,  la  fit  enfin  set;- 
.vir  d'exemple  a  1^  terre ,  car  le  patrice  Nicé?- 
phore  se  fit.  proclamer  empereur  ;  et  cette  ptm- 
cesse  abattue  ^  rentrant  en  eUe-méfne  ^  lui  dit  : 
(c  Mes  crimes  sont  la  cause  de  mes  malheurs.  Que 
le  nom  du  Seigneur  soit  béni  !  c'est  sa  main  puis' 
santé  qui  m' enlevée  la  couronne  pour  la  placer  sur 
8oa;  votre  tête» .  Kicéphore  relégua  Irène  dans  un  mo- 
nastère où  elle  mourut  de  misèrie  et  de  chagrin. 
L'usurpateur  n'avoit  ni  vertus  ni  capacité  :  à 
une  princesse  cruelle  succéda  un  homme  non 
moins  barbare ,  qui  avoit  des  inclinations  plus 
basses  et  des  vices  plus  honteux.  A  la  tête  des 
armées^  comme  dans  Tadmiciistration  publique , 
Nicéphore  parut  souverainement  déplacé  ;  il  se 
soumit  lâchement  à  payer  tribut  aux  Sarrasins 
qui  le  battirent  ^  et  lui  enlevèrent  l'île  de  Chy-- 
pre  et  la  Sicile.  Les  Bulgares  ^  ennemis  encore 
plus  redoutables ,  parce  qu'ils  étoient  plus  voi- 
sins de  Constantinople  9  et  qu'ils  avoieut  pour 
roi  Crum^  homme  d'une  grande  audace^  défi- 
Su.  rent  l'armée  romaine,  et  tuèrent  Nicéphore. 

On 


t)n  vit  ^li  fîls  Staardce  y  blesse  de  manier)?  k 
he  laisser*  aucun  espoir  d&  sâlut ,  oser  cependacit 
porter  la  mort  même  sur  le  tt*6ne^  et  tenir  docH 
lourensement  le  sceptre  qu'elle  Tint  lui  raivii^ 
au  bout  de  trois  mois  de  règne  ^  ou  plutôt  dd 
lanceur. 

Michel  Ratogabe ,  soû  successeur  ,  eut  tes  Vter^ 
tus  d'un  particulier  y  sans  posséder  aucune  des 
<}ualités  d*un  monarque  :  dans  un  teitips  moins 
orageux ,  il  eût  pu  faire  le  bonheur  des  peuples  y 
tuais  il  étoit  incapable  dé  les  défendre  aU  de-^ 
hors*  L'echpire  avoit  alors  besoin  d'un  empereur 
soldat  ^t  icapitaiùe  ;  Michel  ne  fut  ni  Fun  ni 
l'antre  :  battu  complètement  par  les  Bulgares  à  là 
journée  d'Ândrinople  y  il  s*enfuit  dans  sa  eapi^ 
taie.  Cet  empereur,  assez  magnanime  pour  pré-i- 
férei*  le  bonheur  de  ses  sujets  à  son  intérêt  per- 
sonnel y  reconnut  sa  funeste  incapacité  y  et  ab^ 
diqUa  le  jifouvoir  en  faveUr  de  Léon  TArmé' 
nieU,  alors  le  plus  habile,  lé  plus  vaillant  ca«  Biit 
pitainé,  et  le  seul  qui  put  apporte!*  quelques 
remèdes  à  tant  de  maUx; 

Les  Bulgares  méritent  de  nous  intéresser /> 
puisqu'ils  eurent  de  suite  trois  monarques  pleins 
d'activité  y  de  talens  et  de  valeur  ,  Téléric ,  Car-^ 
dam  et  Crum  qui  furent  la  terreur  des  -Grecs. 

Chez  les  Arabes  |  le  calife  Almanzor,  sur^ 

ii  ai 


V     ^   Z^  %■    i 


'M  ^t^fto  ^^  «calife  flir  iaBeffiKtt,«c<fK«ftj 

■A 

^<ift»M  Hi^  <«  ^.TMK^  fiât  sk  bocA  cfcn 

Mî^^  r^^mité^  par  b  sagetue  cfai 

H^^iM  ;m«i»  ferne  qo^édavé,  par  b  gloire  des 

iW^fiM  f  ês%  mwMat  par  la  pro&eetJODqpi*y  accorda 

«vw  i^ftf^,  f>p^ndaM  le  maidacre  des  Bamêci- 

/P)#^  tfvtmUé^  f^.i^At$itAt  que  le  calife  aToit  hooo- 

i'^/»  4^  40«  Miiiié  «  prouve  soffisammeat  qae  Ha- 
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roÛD  j  au  sein  de  la  gloire  y  des  grandeurs  et  des 
richesses ,  aroit  conservé  toute  son  humeur  san« 
guinaire  y  et  qu'avec  de  grandes  qualités  il  avoit 
Famé  d'un  tyran.  Un  auteur  arabe,  célèbre  en  ces 
termes  cette  fiimille  malhehreuse  :  «  Enfans  de 
Barméki,  que  vous  faisiez  de  bien  au  monde,  et 
que  vous  en  eussiez  encore  fait!  la  terre  étoit 
votre  épouse  ,  elle  est  aujourd'hui  votre  veuue. 
Mais  les  victoires  sur  les  Romains  environnè- 
rent Haroun  d'un  prestige  dont  l'éclat  séduisit 
les  nations  étrangères  ;  sa .  renon^mée  pénétra 
jusqu'au  fond  de  l'Occident ,  et  Charlemagne 
se  trouva  flatté  de  recevoir  des  présens  de  ce 
calife  qui  mourut  d'effroi  (809). 

Son  fils  Amin ,  prince  foible ,  voluptueux  ^ 
n'hérita  d'un  tel  père  qu'un  penchant  irrésistible 
à  la  cruauté;  il  se  fit  détester  des  peuples.  Ayant 
voulu  priver  son  frère  Mamon  de  tout  droit  au 
califat ,  une  révolte  éclata  aussitôt  ;  Amin  fut  dé« 
posé  (8  r  3) ,  puis  rétabli  quelques  jours  après  ,  et 
tué  dans  la  même  année.  Malheur  ^vous,  s'écria- 
t-il,  avant  de  péiîr,  si  vous  versez  mon  sang! 
songez  que  je  suis  fiU  de  Itaroûix ,  et  frère  de 
Mamon  votre  souverain.  Ces  menaces  u'intimi- 
dèrent  point  les  assassins. 

L'empire  des  Arabes  jette  au  dehors  le  plus 
vif  éclat,  parce  qu'alors  Bagdad  étoit  la  lumière 
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de  l'Orient ,  et  que  les  arts ,  les  sciences  ,  ainsi 
que  les  lettres  y  concouroient  en  même-temps  à 
illustrer  cette  nation. 

L'Occident  voit  éclore  des  révolutions  encore 
plus  surprenantes  que  celles  de  l'Orient ,  et  les 
ëvénemens  y  sont  d'une  toute  autre  importance. 

En  Espagne  ,  Aurèle  et  Silo  son  ami  combat- 
tent les  Maures  avec  une  alternative  de  succès 
et  de  revers  ;  l'antipathie  qui  subsistoit  entre  les 
deux  nations  ^  commence  à  diminuer  y  et  les  Es- 
pagnols s'allient  par  des  mariages  avec  leurs  en- 
nemis. Des  divisions  naissent  parmi  les  premiers, 
et  les  affoiblissent  ;  Mauregat  y  secouru  par  Âb- 
dérame  y  usurpe  le  sceptre  qui  appartenoit  à  Al^ 
phonse-le-ChajSte ,  trop  jeune  pour  s'attirer  la 
confiance  de  sujets  guerriers  qui  avoient  besoin 
d'un  homme  fait  pour  les  commander.  L'usur- 
pateur et  le  miramolin  meurent  la  même  an- 
née (784)*  Bermude,  fils  de  Froïla,  profite  des 
nouveaux  troubles  qui  s'élèvent  parmi  lesMaures, 
défaitHiscam  y  successeur  d'Abdérame(79i) ,  et 
abdique  le  sceptre  qui  enfin  est  remis  à  Alphonse- 
le-Chaste.  Ce  roi  le  porta  avec  gloire  ,  pour  le 
bonheur  de  ses  sujets  qu'il  conduisit  souvent  à 
la  victoire  ;  mais  inconstants  ,  ingrats ,  rebelles  , 
ils  le  dépouillèrent  des  ornemens  royaux  ,  et  l'en- 
fermèrent dans  un  cloître  (801)  d'où  il  fut  tiré 
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quelque  temps  après.  L'Espagne  devint  l'écueil 
de  la  puissance  et  de  la  valeur  des  Français  ;  les 
Musulmans  anéantirent  Tavant-garde  d'une  ar- 
mée française  au  Val  de  Ronceveaux  dans  les  Py- 
rénées ^  où  périt  le  fameux  Roland  ^  neveu  de 
Charlemagne. 

En  France^  Charlemagne  remplit  llJnirers 
du  bruit  de  ses  exploits  et  '  de  sa  sagesse  ;  son 
histoii^,  à  peu  de  chose  près ,  est  l'histoire  de^ 
l'Europe.  Par  la  force  de  son  génie  ^  il  suppléa  à 
la  foiblesse  d'esprit  de  la  nation  ^  et  lui  donna 
l'essor;  il  la  ravit  uti  mpment  à«Ile-méme^  à 
l'ignorance >  à  la  barbarie  y  pour  Téléver  a  la  hau- 
teur de  ses  conceptions  ,  et  Jai  procurer  Pempire 
de  rOoûdent.   Principe  «t  an^ede  toutes  }e8* 
grandes  actions'^   de  lui  seul  plrocède  la  gloii^' 
dont  les  Français  Se  couviripent  à  cette  époqiie^^ 
au  milieu^  ées  phénomènes  de  «ce  siècle  y  il  èst^ 
lui-même  lé  (rfiénomène^ie.  pins  bétonnant;  ce- 
fiit  le  seul  fiâonarque  constanm'ent  heureux.    ^ 

Les 'quarànte>*ttx  années  du  règne  de  Ghar- 
lemagné^né  formièrent  qu'un  long  enchaine-r 
ment  de  vkitoirje^  et  do  prospérités.  Apaiser  de' 
fréquentes  ré vokes  ^  battre  les* Grecs  débarqués 
en  Italie  t^piuàir  ia  perfidie  de  quelques  alliés/ 
dirent  les  principales  actions  qui  signalèrent  les^^ 
premfêrea  années  de  son  ^uvemèmént  ;  mac« 
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c^at  de  conquêtes  en  conquêtes  y  il  subjugua 
r Allemagne  9  prilt  Yienoe^  détruisît  la  nation  en- 
tière A&&  Avares^  fit<l<?  }a  Hongrie  une  solitude^ 
et. s'avança  jusqu'au  Raab  y  œtte  rivière  sur  le» 
bofds  de  laquelle.  }e^  ^ftscondans  de  ces  mêmes 
Français  battirent  les  Turcs  ,  sous  Loms  XIV. 
,  C^rlefaagne  parut  w  concile  de  Francfort  y 
Cf[)mme  un  second  Cionstantin  y  au  milieu  de 
tr<»s  cents  évéques,  dan«  toute  la  pompe  et 
daus  tout  Tappâr^  de  sa  puissance  (  79a  )•  Ap- 
pelé uni9  9€hCQQdê  fois  en  Italie  par  le  pape 
\^(yciW\i^  il -SQ- laissft: proclamer  (8qo)  empe- 
reur d'Oc<»d^Ut^  et  ce  nouveau  litre  qui  n'a)ou« 
toit  rien  à  saptuisisanice;,  ne  fit  qu'augmenter  la 
r^pect  pour  ;sa  perscHine.  Pbce  sur  un  trône. 
au,  pied  duquel  fléchissoient  toutes  les  nations 
dp  l'Europe  ^  de/FOcéan  à  la  Baltique  y  ce  grand 
i9Wal^que  y  maître  de  lui-même  y  sut  oonserver 
lasimplicitéide.sësjmèeursy  trotfvfilé  ttmpsde 
jeter  un  regard  sinr  toutes^les  parties  de  l'admi'^ 
nrstràtion  piibl^ue  y  '  eneounagea  ^l^élude  des 
lettres  y  et  composa  up  grand  mmbre  rde  $ages 
loix.  La  diversité  ck  ses  ôccupatiotis  6era  tou<«' 
jours  un  sujet  d'étannement;  oè  putssakit  sou*»^ 
verain  d'une  partie  dû  monde^  régloit  les  plus 
petits  détails  de  ses  affaires  dopMStiques  y  avec 
la  même*  intdligencç^  la  même  sagacité  que 
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celles  de  son  vaste  empire.  Il  ne  fui  point  à 
l'abri  des  passions  ^  et  son  amour  pour  les 
femmes  mûsît  souvent  à  sa  -gloire  et  aux  î»» 
téréu  de  ^tk  ambition*  Père  trop  iadulgenl  ^  il 
£erma  les  ycnx  sur  le  d^rdre  de  ses  fiUes^ 
et  leur  pardonna  des  firuies  dont  luinraénie  y  à 
la  vérité  y  n'éioit  pas  exetnpL 

Son  épouse  y  la  hautaige  Fastrade  y  Causa  de 
vifs  chagrins  à  Chârlemagûe  :  malheureux  dans 
l'intérieur  de  sa  faaiiUe  y  il  faillit  tomber  sous  le 
couleau  du  parricide  Pépio-lç-Bossu  auquel  il  eut 
2a  magnanimité  de  pardonner.  Les  DaiKHS  ,  huit 
années  ayabi  la  mort  de  Gegrsnd  roi  y  ayant  tenté 
un  débprquement  sur  les  cotes  de  France  y  fu- 
rent obliges  de  se  rembarquer  précipitamment. 

En  Allemagne,  TasùUon,  duC  de  Bavière  y  su* 
bit  la  punition  de  sa  révolte  contre  Cbarlemagne. 
yitikinds  y  chef  deS|  Saibtis  y  durant  une  grand 
nombre  d'années,  résista  à  toute  la  puissance  des 
FifMUçais  ,  et  ne  pat  être  tout-à-fait  vaincu  que 
par  la  magnanime  générosité  de  Charlemagne  : 
les  Saxons  ponvertis.^u  christianisme ,  cesse-^ 
rent  de  ravager  la  Germanie. 
..  Le«[  YéQÎ^iens  mént^^rcnt^  le  nouvel  Qropereu^ 
d'Occident!,  ç[ui  conclut  avec  eux  un  traité  d'sd-* 
liance. 

liBScheis  d^  rÉglise  romaine  furent  Etienne  If, 
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par  Ootba^  général  arabe  ^  ea  6769  fleurirenC 
égalemeot  les  lettres  et  les  sciences.  Cette  agréa- 
ble fermentation  de  Tesprit  humain  se  fit  sentir 
parmi  les  Maures  de  l'Espagne ,  et  se  commih- 
niqua^  mais  légèrement  ^  à  d'autres  peuplée  de 
l'Europe. . 

Charlemagne  éclaira  le  reste  de  l'Occident  ^ 
par  les  lumières  naturelles  de  son  génie  :  à  Texem- 
pie  des  Abassides^  il  encouragea  y  dans  ses  Etats  ^ 
l'étude  des  sciences  j  rassembla  les  savans  auprès 
de  sa  personne  y  et  forma  dans  sou  palais  >  une 
espèce  d'académie  dont  il  régloU  les  opérations  ; 
mais  les  esprits  n'étoietit  pas  aussi  bien  préparés 
qu'en  Orient  à  recevoir  des  semences  aussi  pr^ 
cieuses'  d'instruction  :  les  efforts  de  Cbarle^ 
magne  furent  inutiles  y  et  il  ne  put*  rappeler  les 
muses  '  en  France  ;  elles  ne  firent  que  jeter  des 
regards  languissans  sur  cette  contrée.  Presque 
tous  les  savans  y  si  nous  en  jugeons  d'après 
Alcuin  'y  le  plus  célèbre  d'entre  eux  y  étcurat 
des  espèces  de  barbares  qui  prirent  les  noms  ies 
plus  imposans  de  l'antiquité  y  parce  qu'efifecliH 
vement  ces  accadémiciens  n'avoient  pas  aaseai 
de  mérite  pour  rendre  illustres  leurs  }propre9 
noms..        . 

Charlemagne  fut  donc  y  a  cette  éfXKpie  y  le 
seul  liomme  extraordinaire  parmi  les  Français  ^ 
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et  l'éclat  de  «es  émîneoles  qualités  rejaillit  aur 
la  nation  entière  :  toute  l'attention  doit  se  con- 
centrer dans  ce  prince  qui  est  lui-même^  en 
Occident  y  au-dessus  de  son  siècle. 

Après  la  mort  d'un  si  grand  empereur  y  cette 
foible  lueur  Ultéraire  disparut  ;  rindiffèrence^ 
la  sterUité  accablèrent  l'esprit  liupiain  qui  , 
pliant  sous  }es  efforts  de  Tignorance  et  d^  la 
barbarie  conjurées ,  reprit  ses  teintes  sombres  y 
tomba  dans  l'Iisaoupisseriient  y,  éi  se.  perdit  dans 
le  bruit  sinistre  des  guerres  civiles  qui  suivie» 
l*ent  le  régde  de  Cbarlemagne.  Ori  serott  tenté 
de  croire  que  des  Ion  aont  prescrites  mn  adenoe»^ 
et  qu'à  l'exlïiuplè  de  là  nature  ^  elles  ont  leors 
diverses  saison^  c  îcî^  c'est  un  kmg  hiver  qui 
va  le^  fléirtr  ^.  et  qui  durera  jusqu'à  l'époque  de  la 
chute  du  trôoe  de  Bjzance  y  arec  qfoelques'beimk 
jours  dorant  cet  immense  espaoC'  4e  temps«  Si 
l'esprit  humain  nfa.  plus  aupnèa..dBi  JBosphnrb 
aoD  activîiddcciouirunjée  y  si  dé  sanglantes  réviK 
Jutions  l'effraient  et  le  ternisseoi  ^  .  oependaist 
il  se  soutient  ^eMwe  au  milieu  des  ruines  et  ^u 
frBcas  dés  révolôiioBs;  les  muses  sacréeS'  et  pfO^ 
fanes  continuent  à  répandre  y:  ehcKi  les  iGreca', 
quelques  étipoeUes  assez  vives  dans  1  a  nuit  épMse 
qui  eoreloppe  de  nouveau  presque  tout  l'Ocoi^ 
dent.  ^..  .'  .:./-•      •■    •    - 
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^UARAlfTE-SEPTlESIK     SYNCURONISME. 

De  8i5  a  84^  après  /.  Cm 

jÂOJf    I.*AKirEIf lETC  ,     MICHEL- LE -bÉCUK     ET 

'     THÉOPHILE  ,  dont  les  règnes  correspondent  ou 
règne  entier  de  louis-le-dÉbonnaire. 

Léon  PArménien  ramma  y  par  de  nombreuses 
TÎcuûres  j  la  coofiaDce  des  amf^   grecques  , 
nuôs  ne  tarda  pohit  à  effacer  luî-méme,  par  sa 
conduite  y  le  souvenir  de  tant  d'exploits,  en  dé- 
chirant l'empire  qu'il  aTOÎt  À.  bien  défendu.  Mar« 
chant  sur  les  traces  de  Constanûn-Gopronyme  y 
il  imita  la  cruauté  de  cet  empereur  pour  satis^ 
faire  unoTUanK  aTeugle  contre  le  culte  des  ima* 
^s  y  traita  ses  sujets  orthodoxes  y  avec  la  même 
hauteur  ,  la*  même  sévérité  y  les  mêmes  armes , 
et  s'aliéoa  tous  les  oœurs.  Michel -le- Bègue > 
chef  d'une,  conspiration   contre   les  jours  dé 
l'empereur  y  avoit  été  condamné  à  être  brûlé 
vif  la  veUle  de  Koël  ;   le  sursis  de  Parret  Ait 
accordé  jt  la  prière  de  Timpératrice  qui  dit  à 
son  époux  :  ce  Respectez  ce  saint  jour;   ne   le 
profanes  point  par  un  si  effroyable  supplice  »^.* 

mais  ce  saint  jour  fut  profané  par   un  régira 
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cide*  Michel  ^.  du  fond  de  sa  prison  ^  eut  Tau-* 
dacede  briguer  la  pourpre  impériale  ^^  et  la 
singulier  bonbeiir  de  réussir.  Ses  complices^ 
dans  la  crainte  d'être  dénoncés^  assassinèrent 
Léon  FArménien  ^  au  moment  qu^il  entonnoit 
une  antienne  dans  la  chapelle  impériale  :  ainsi 
mourut  ce  prince  ^  violent  persécuteur  de.  b 
religion  ,  mais  grand  capitaine ,  homme  ferme  ^ 
homme  actif  ^  intrépide  y  en  un  mot  ^  tel  qu'il 
le  ialloit  pour  repousser  Içs  Bulgares,  et  vaincre 
leur  roi  Crum  qui,  pour  le  courage,  Thabileté^ 
ne  le  cédpit  qu'à  Léon  l'Arménien  lui-même. 

Michel-le-Bégue  passa  du  cachot  sur  le  trône 
qui,  tant  de  fois,  avoit  déj  a  été  la  sauvegarde  du 
crime  :  il  y  parut  avec  les  fers  aux  pieds,  qu'on 
n'avoit  pas  eu  le  temps  de  lui  enlever;  spectacle 
unique  dans  l'histoire  ,  spectacle  d'horreur  ,  et 
bien  propre  à  faire  naître  d'utiles  réflexions  sur 
le  mépris  et  sur  les  dangers  de  la  puissance  su- 
prême. S'il  eut  été  question  de  choisir  l'homme 
^  plus  vicieux ,  le  plus  ignorant ,  le  plus  brute  ^ 
on  n'auroit  pu  mieux  rencontrer  :  ce  fût  un 
tyran  impie  ,  que  les  peuples  abhorrèrent; 
le  plaisir  de  la  vengeance  le  poussa  à  d'horri- 
blés  cruautés.  Thomas  avoit  pris ,  au  fond  de 
l'Orient  ,  les  armes  contre  lui  ;  Michel  ^  après 
l'avoir  vaincu  sous  les  murs  d'AndrinopIe  ,  or^  Mj 
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doona  de  couper  au  rebelle  les  bras  et  les  jam^ 
bes  9  et  le  fit  ensuite  promeoer  sur  un  âne^  dans 
tous  les  rangs  de  son  armée.  Eki  vaîn^  l'infortuné 
Thomas  crioit  à  son  bourreau  :  n  Ayez  pitié  de 
Moi^  Michel  j  vous  êtes  seul  empereur  >i  /  le 
barbare  Michel  prolongea  ce  supplice  ^  et  ânît 
par  faire  empaler  un  rival  malheureux,  bien  plu» 

8S9.  estimable  que  lui-même.  Michel  mourut  an  nn* 
lieu  des  reventes  qui  éclatèrent  de  toutes  parts  y 
et  qui  firent  perdre  à  Tempire  un  grand  nonibre 
de  provinces. 

Théophile  ,  fils  <fe  Michel»le-B^gue  y  se  mon«> 
ti*a  aus^  biaarre  que  féroce  dans  son  amour  pour 
la  justice ,  et ,  pour  pratiquer  la  vertn  ,  employa 
toutes  les  voies  du  crime  :  il  est  vrai  que  dans 
ce  siècle,  les  meillenres  qualités  des  princes 
avoîent  une  teinte  de  barbarie  ;  du  moins  Théo- 
phile vengea  la  mort  de  Léon  l'Arménien  ,  qnoi- 
qu^'il  dût  le  pouvoir  suprême  au  crime  qui  avoit 
fait  périr  cet  empereur.  Théophile  eut  conti- 
nuellement les  armes  à  la  main,  mais  il  fut  plut 
souvent  vaincu  que  vainqueur  ;  les  défaites  ai- 
grirent son  caractère ,  et  il  se  rendit  iconoclaste  : 
devenu  sombre  et  rêveur ,  la  mélancoKe  le  cou* 

S42.  duisit  au  tombeau.  U  n^  descendit  point  comme 
tous  ses  prédécesseurs;  il  mourut  tenant  dans 
ses  nMus ,  U  tète  sanglante  d'un  jeune  prince 
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perse  y  son  beau-frère  ^  réfcommandable  par  ses 
exploits^  et  victime  d'une  cruelle  jalousie.  Cette 
tête  à  la  main  y  l'empereur  proféroît  tristement 
ces  paroles  :  «  Tu  n'es  donc  plus  Théophohey 
ni  moi  Théophile  »  /  comme  s'il  avoît  eu  besoin 
de  se  souiUer  d'un  forfait  y  pour  apprendre  ce 
que  la  tristesse  y  la  douleur  et  l'agonie  lui  ap- 
prenoient  si  viYement  I 

Dans  ce  temps  de  corruption  et  d'atrocités  y 
Manuel  fit  revivre  les  vertus  des  anciens  gé- 
néraux romains  9  et  parut  uniquement  attaché  à 
son  devoir  y  dans  un  emjHre  où  il  n'y  avoit  plus 
de  patrie  pour  les  ambitieux. 

En  Mésopotamie  y  le  sage  Mamon  y  protecteur 
des  arts  y  des  sciences  et  des  lettres  ;  faisolt  re- 
vivre l'antique  splendeur  de  l'empire  d'Assyrie , 
érigeoit  de  superbes  monumeus^  et  se  mootroit 
l'émule  des  Sémiramis  et  des  Nabuchodonosor. 
Aussi  ferme  qu'éclairé  y  il  dissipa  les  divers  par- 
tis qui  osèrent  lever  la  tête  y  les  contint  dans  le 
devoir^  et  pardonna  généreusement  à  ses  enne- 
mis, jéh!  si  Von  sauoit  combien  j'ai  de  plaisir  à 
pardonner  y  disoit-il,  tous  ceux  qui  m'ont  offensé 
viendroient  me  faire  Vaveu  Vfc  leurs  fautes  ; 
mais  il  ne  put  soumettre  un  de  ses  généraux  y 
Thaër ,  qui  se  révolta  dans  la  Perse ,  se  déclara 
indépendant ,  et  devînt  le  chef  de  la  dynastie 


thaëriemie.  Cette  moAarchie  éclipsée  reparut  sdf 
la  scène  ;  cepepdant  ses  rois  y  pour  dësarojei' 
la  vengeance  des  califes  y   consentirent  à  leui* 
payer    un    tribut.    Mamon    ne    s'illustra    pas 
moins  par  sa  valeur  que  par  ses  lumières  x  les 
Grecs  n'eurent  pas  d'ennemi  plus  terrible;  il  les» 
battit  Tannée  même  que  la  mort  l'enleva  aux 
Arabes  (853).  Avant  d'expirer ,  il  proféra  ces 
paroles  si  religieuses  :  O  toi  qui  ne  meurs  point  ^ 
Etre  suprême  j  prends  pitié  d'un  pauvre  mourante 

Son  frère  Motassem ,  prince  doux  ^  dément  ^ 
humain  >  pour  se  faire  un  rempart  contre  les 
factieux  y  eut  l'imprudence  d'appeler  à  Bagdad 
des  troupes  turques  qui ,  sur  les  bords  du  Tigre  ^ 
jouèrent  y  dans  la  suite  ^  le  même  rôle  qu'autre^ 
fois  les  cohortes  prétoriennes  sur  les  bords  du 
Tibre  :  ce  prince  guerrier  marcha  en  personne 
contre  les  Grecs ,  détruisit  Armorium^  patrid 
de  Théophile  y  et  mourut  aussi  la  même  aonéô 
que  cet  empereur  (  84 1  )y  laissant  le  califat  à 
son  tils  Watechk-Billah. 

En  Perse  y  un  anarchiste  y  prédicateur  d'une 
religion  de  foie  et  de  phusiry  gagna  la  multitude  ^ 
leva  une  aruRH.^  qui  fut  vaincue^  et  dont  le  chef 
fui  pendu* 

Les  mallieurs  de  rOccident  surpassent  ceux 
de  rOnem;  daus  toutes  les  coDUrees,  des  guerres 

miles  j 
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tnviles^'dés  séditions  et  de  noirs  forfaits.  Le9 
Hongrois^  les  Sclavons ,  les  Danois  et  les  Musal« 
mans^  plus  destructeurs  que  la  peste  et  la  fa-* 
miue^  ravagent  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. Les  princes  de  la  dynastie  des  Aglabitesy 
qui  résidoient  à  Gaïroan,  en  Afrique,  se  ren- 
dent maîtres  de  la  Sicile  y  dévastent  l'Italie  qu'ils 
couvrent  de  ruines ,  et  qu'ils  inondent  de  sang»' 

En  Espagne  y  Alphonse-^le-Chaste  y  sans  cesse 
aux  prises  avec  les  Maures  y  leur  enleva  quelques 
provinces ,  et  acheva  (842)  un  régné  traversa 
par  de  grands  orages  politiques^  mais  plein  de 
gloire  et  de  sagesse  ;  son  neveu  fiamire'  lui  suc-* 
céda.  Les  Maures  ambitieux  allèrent  tenter  la* 
fortune  contreles Grecs,  s'établirent  parla  force 
des  armes  dans  la  fertilei  fle  de^Crète  y  fondèrent' 
la  ville  de  Candie  (824)9  ^^ }  malgré  tous  les  efforts 
des  empereurs  d'Orient ,  gardèrent  cette  impor^* 
tante  conquête^  l'espac^  de  cent  trente-cinq 
années; 

En  France  ,  Gharlemagne  s'éteignit  dans  Aix-^ 
la  -  Chapelle  (814)9  après  avoir  survécu  à 
cinq  califes  arabes  et  sept  empereurs  de  Coû»** 
tantinople  y  et  avoir  été  le  témoin  des  caprices 
les  plus  bizarres  de  la  fortune  :  lui  seul  se  màin-t' 
tint  dans  la  prospérité  y  dans  la  grandeur  y  et  sut 
mettre  son  trône  à  l'abri  des  fureurs  de  l'ambitiomi 

3.  3 
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^vec  ce  législateur  conquérant  disparoit  de  DOlr« 
bi^toîi^  toute  c^îpèjQe  d'iotérêt  ;  elle  va  reprendre 
d^  cpuJle9r$  sombres  et  lugubres  3  c'est  ua 
desieri;  iEû«|çu;$e  i^fm  nous  sommes  destinés  à 
parcQiUirif  jmsqu'à  Frâuçois  1*^'.  Nous  y  trouve- 
£Q9^»  é»  temp^  eu  teo^ps^  des  repos  agréables  et 
4$^  époqu£^  Qiéo^rabl^  >  sous  Louis  le  jeuue , 
Ç^jIî;ppjeT4kUgu9A.e.  >  S.  Louis  et  Charles  V. 

LQU«9:k^Péhaiuxaire  y  fils  de  Gharlemagne , 
héôû^  de  1^  piété  ^  de  la  valeur  de  ce  priuce  , 
ne  le  fut  m  4;^  ^  politique  ^  ni  de  la  fermeté  de 
flOO  pèr^e.  11  ex{Ha  toute  ^a  vie  la  omauié  exercée 
eavfors.  Aoo  ne^mi ,  Bernard  y  roi  d'Italie  ^  auquel 
oa  prince  fit  crever  les  yeux  pour  le  punir  d'une 
i^févolte  :  cette  isrudUe  sévériié  fiit  kt  source  de 
ts)us  ses  malheurs.  Quelques  scélérats ,  entr'aa- 
tres>Vala>  al[Àé4^Corbie;,etÂbbon9arcbevêque 
de  Rheîms,  oubEaat  qu^  la  religion  prêche  l'obéis- 
sance aux  roiade  la  terre  y  Uraitèi;aiit  indigpement 
leur  maître.  Louis^  gouverné  par  Judith^  avoit  eu 
la  C(HlJesse^  à  la  prière  de  cette  in^ératrice  son 
épouse^de  partager  une  parue  de  l'eiupire  français 
entre  ses  fila  et  ses  neveux.  Charles,  enfant  du 
second  lit,  reçut  plus  tard  un  Etat  coippqsé  avec 
quelques  démembremens  des  États  de  seê  frères» 
Ceux^ô  jaloux  ,  conspirant  contre  le  meiUeur  des 
pères,  le  firent  ai rêter^  et  l'abreuvèrent  d'amej>> 
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fumes  et  (Thamiliations  :  on  vit  Louiâ-Ie-Débon« 
aaire  renfermé  dans  Tabbaye  de  S.  Médard  de 
Soissons,  condamné  y  pour  la  seconde  fois ,  à  la 
pénitence  publique  par  ses  fils  dénaturés,  he  plus 
grand  nombi*e  des  évéques  et  le  peuple^  indignés 
d'un  pareil  attentat ,  tirent  le  monarque  de  cette 
ignominie  (833) 9  et  le  replacent  sur  le  trône; 
durant  vingt-sept  années  de  règne  y  il  resta  ea 
butte  à  la  jalousie  et  à  la  haine  des  monstres 
auxquels  il  avoit  donné  le  jour.  Une  éclipse 
de  soleil  le  frappa  de  terreur;  il  mourut  au  mo- 
ment qu'armé  de  nouveau  contre  ses  coupables 
fils  ^  il  se  préparoit  à  les  Êûre  rentrer  dans  le 
devoir.  Toujours  foible^  toujours  pieui,  toujours 
bon  y  il  leur  pardonna  avant  d'expirer. 

Louis  et  Lothaire  se  liguèrent  contre  leur 
frère ,  Charles-le-Chauve  ,  roi  de  France.  Cent 
mille  Français  y  victimes  de  l'ambition  effrénée 
de  ces  trois  frères^  périrent  dans  les  plaines  de 
Footeoai  esk  Bourgogne;  la  victoire  se  déclara 
pour  Cbarles  qui  ne  sut  pas  en  tirer  un  très* 
grand  parti. 

A  la  cour  de  Charlemagne  s'étoit  formé  Egbert^ 
qui  réunit  sous  un  seul  sceptre  les  sept  monar^ 
chies  anglaises  (827)961  qui,  pour  le  gouverne- 
ment de  son  royaume ,  ne  se  choisit  pas  d'autre 
modèle  que  le  héros  de  la  .France  ;  mais  cette 
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révolutloo  arrive  précisément  à  une  époque  oit 
les  Danois ,  déjà  formidables ,  inquiéioleut  vive- 
ment toute  l'Angleterre.  Sous  Ethelwof ,  qui 
succéda  à  son  père  Egbert  (838) ,  ils  osèrent 
débarquer  avec  des  forces  considérables ,  péné- 
trèrent dans  l'intérieur  de  cette  île  ^  pillèrent 
et  brûlèrent  les  villes  les  plus  importantes.  Une 
puérile  superstilion  degradoit  l'ame  du  monar- 
que anglais ,  et  livroit  la  nation  entière  à  la  merci 
des  barbares. 

La  foi  est  prêchée  en  Danemarck  ;  mais  les 
X)anois,  sauvages ,  féroces  y  inconstans ,  attachés, 
à  leur  idolâtrie,  immolent  sur  les  autels  des 
faux  dieux ,  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  re- 
fusent d'abjurer  le  christianisme. 

En  823,  la  famille  des  Piast  règne  sur  la  Po- 
logne. « 

Papes.  Les  deux  dernières  années  du  ponti- 
ficat de  Léon  IIL.  Ensuite  paroissent  Etienne  IV, 
Pascal  I^^,  Eugène  II,  Valentin  et  Grégoire  IV. 
Etienne  IV,  échappé  par  miracle  à  la  rage  de  ses 
ennemis,  se  réfugia  en  France  où  il  sacra ,  dans 
la  ville  de  Rheims ,  Louis-le-Débonnaire  qui  pro- 
tégea le  souverain  p^tife.  Grégoire  IV,  Tan  835, 
institua  la  fête  si  touchante  de  tous  les  Saints  :  la 
commémoration  des  fidèles  trçpassés  ,  n'eut  lieu 
néanmoins  qu'en  998  ,  dans  la  célèbre  abbaye  de 
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Clugny.  vingt-huit  conciles:  les  principaux,  celui 
de  Paris,  peu  canonique,  et  celui  de  Constantino* 
pie,  en  faveur  des  Iconoclastes.  Dans  plusieurs 
autres,  la  discussion  des  intérêts  politiques  se 
mêla  ù  la  discussion  des  affaires  spirituelles  :  le  plu6 
connu  de  ces  derniers  est  le  concile  d'Attigny. 

Mamon ,  Lëon  l'Arménien  en  Orient ,  Egbert 
en  Occident,  sont  les  plus  grands  monarques. 
Presque  tous  les  princes  finirent  tragiquement 
leur  vie  ;  Léon  l'Arménien ,  fut  assassiné  ;  Ber- 
nard, roi  d'Italie,  eut  les  yeux  crevés;  le  cha- 
grin tua  Louis-le-Débonnaire ,  et  des  assassins 
entourèrent  continuellement  la  chaire  même  de 
SfPierre  :  un  joug  honteux  pesé  sur  les  nations.  . 

Sur  toute  la  surface  de  la  terre  ,  excepté  dans 
la  Mésopotamie,  à  Constantinople  ,  dans  Cor- 
doue  en  Espagne ,  les  muses  attristées  sont  con- 
damnées au  plus  morne  silence.  Les  Maures , 
ces  Africains  dont  les  descendans  sont  aujour«« 
d'hui  si  féroces ,  dans  les  déserts  de  Barca  et  dans 
le  Biludigérid,  offroient,  à  celte  époque,  l'agréar 
ble  contraste  d'une  nation  spirituelle  et  galante. 
Insensiblement  leur  esprit,  leurs  mœui's  cheva- 
leresques passèrent  les  Pyrénées,  se  communi- 
quèrent^aux  Français ,  aux  Anglais  ainsi  qu'aux 
Allemands,  et  il  s'établit  une  étonnante  rivalité 
do  courtoisie  entr  e  ces  divers  peuples  ,  rivalité 
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qui  ne  les  empécboit  point  de  se  faire  une  guerre 
opiniâtre.  Cependant  la  galanterie  y  ce  sentiment 
tendre  et  délicat^  agit,  dans  la  suite,  si  puissam- 
ment sur  le  cœur  des  Maures  ,  que  raremenl  la 
vue  d'une  femme  manqua  de  les  désarmer. 

Au  fond  du  nord,  dans  la  patrie  même  de 
ces  Danois  si  féroces,  la  terreur  de  FEUirope 
entière,  florissoit  une  littérature  sauvage  qui^ 
pour  le  goût,  diffère  absolument  de  celle  des 
anciens.  Déjà  TEdda  ,  ou  mythologie  islandaise, 
offroit  aux  yeux  de  ces  brigands  les  brillantes 
féeries  de  l'Egypte  et  de  la  Grèce,  mais  sous 
les  livrées  sanglantes  de  la  barbarie.  Leurs 
scaldes  ou  poètes ,  dont  Timagination  étoit  ssou 
cesse  eialtée  par  l'image  des  combats ,  ne  chan- 
toient  que  les  faits  d'armes  de  leurs  compatriotes, 
et  les  actions  guerrières  du  dieu  Odin  qu'ils  sur- 
nommoient ,  avec  enthousiasme^  le  père  du  car^ 
nage.  Leurs  productions ,  vantées  de  nos  jours, 
ne  renferment  pourtant  que  des  monstruosités^ 
et  ne  sont  que  l'expression  d'un  atroce  délire: 
les  princes  eux  -  mêmes  ambitionnoient  le  titre 
de  scaldes ,  et  composoient  des  poésies.  Yoîci 
une  ode  que  nous  citons ,  parce  qu'elle  servira  à 
peindre  le  génie  cruel  de  ces  Danois  si  renom- 
més pour  leurs  brigandages  ;  elfe  fut  composée  à 
l'époque  où  nous  nous  trouvons ,  par  un  prince 
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qm  9  tombé  aupoavoîr  des  Anglais  y  An  condamné 
ji  expirer  dans  une  prison.  Nous  tirons  cette  odt 
de  l'histiÀ-e  du  DànétoâfHîk^  pat*  MaHet. 

Odè  du  roi  Régner  L(ïâbrùg, 

Nous  nouii  Sbmn^és  battus  à  cfàfups  d^épées^ 
dans  le  temps  où ,  jeune  encore^  j'allai  vc^rsTO*^ 
rient,  prépàfeir  tine  proie  sanglante  aux  loupg 
dévorât».  Le  rivage  né  seittUctit  t{ti\Rrè  tenté 
plaine^  et  le»  torbëiftix  àagedièùi  dâlàs  le  Sang 
des  blMsés.  Jitom  6oM  Ifômtnès  betius  à  coups 
d'épécfs  ^  kl  jour  dé  cegrabd  cottibat  th  j'èlivoyài 
les  peuples  d'Hèlsingie  dàiië  le  j^làis  dT)^  : 
de  là  nos  vaisseaux  nrous  pérterebt  à  Ifa  où  les 
fers  de  nos  lâuces ,  ficmiâbs  de  saug^  eutamoieut, 
à  grand  bruit,  les  «ïuirâSses  >  et  où  les  épées  inet« 

toieut  les  boucliers  en  pièiûes. 

Nous  nous  sommes  battus  à  coups  d^épéés,  ce 
jou^  où  j'ai  vu  dix  mille  de  mes  ennemis  couchés 
sur  la  poussière^  près  A^ùû  tàp  d'Angleterre.  tJûe 
rosée  de  sang  dégouttbit  de  nos  épées  ;  les  ftècbes 
mugissoient  dans  les  airs  en  allant  chercher  les 
il^asques  ;  c'étoit  pour  mùi  un  plaisir  aussi  grand 
que  de  tenir  bue  belle  fille  dans  mes  bt^s.  Nous 
nous  sommes  battus  à  coups  d'épées ,  le  jour  où 
mon  bras  fit  toucher  à  son  dernier  crépuscule,  ce 
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jeune  homme  si  fier  de  sa  belle  chevelure  y  qui 
recherchoit  les  jeunes  filles  dès  le  matiu  ,  et  sa 
plalsoit  tant  à  entretenir  les  veu,ves.  Quelle  est 
la  destinée  d'un  bo^^ne  vaillant,  si  ce  ij|^est  de 
tomber  des  premiers  au  milieu  d'une  grêle  de 
traits  ?  celui  qui  n'est  jamais  blessé,  passe  une  vie 
ennuyeuse ,  et  le  lâche  ne  fait  jamais,  usage  de 
son  cœur. 

Nous  nous  sommes  battus  à  coups  d'épées  ^ 
car  il  faut  qu'un  jeune  homme  se  montre  de  bonne 
heure  dans  les  combats^  qu'un  homme  en  atta-t 
que  un  autre,  ou  lui  résis^te  :  çà  été  là  toujours 
la  noblesse  d'un  héros;  et  celui  qui  aspire  à  se 
faire  aimer  de  sa  maîtresse,  doit  être  prompt 
et  hardi  dans  le  fracas  des  épées. 

Nous  nous  sommes  battus  à  coups  d'épées^ 
mais  j'éprouve  aujourd'hui  que  les  hommes  sont 
entrainés  par  le  destin  ;  il  eu  est  peu  qui  puis-i 
cent  résister  aux  décrets  des  Fées.  Eusse  -  je 
cru  que  la  fin  de  ma  vie  seroit  réservée  à  Ella, 
lorsqu'à  demi-mort  je  rçpandois  encore  des  jtor- 
rens  de  sang,^  lorsque  je  précipitois  les  vaisseaux 
dans  les  golfes  de  l'Ecosse^  et  que  j.e  fournis-i 
fiiois  une  proie  si  abondante  aux  bêtes  sauvages  ? 

Nous  nous  sommes  battus  à  coups  d'épées  ; 
ipais  je  suis  plein  de  joie  en  pensant  qu'un  fes-v 
\iX\  se  prépare  pour  moi  dans  le  palais  d'Odin.. 
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bientôt,  assis  dans  la  brillante  demeure  d'Odio, 
nous  boirons  de  la  bière  daqs  les  crânes  de  nos 
ennemis  :  un  homme  brave  ne  redoute  point  la 
mort;  je  ne  prononcerai  poiot  des  paroles  d'ef- 
froi en  entrant  dans  la  salle  d'Odin, 

rfous  nous  sommes  battus  à  coups  d'épées  ; 
ah  î  si  mes  fils  savoient  les  tourniens  que  j'en- 
dure; s'ils  savoient  que  des  vipères  empoison-» 
nées  me  déchirent  le  sein  y  qu'ils  souhaiteroient 
avec  ardeur  de  livrer  de  cruels  combats  !  car 
la>  mère  que  je  leur  ai  donnée  ^  leur  a  laissé  un 
cœur  vaillante 

Nous  nous  sommes  Battus  à  coup»  d'épées } 
mais  à  présent  je  touche  à  mon  dernier  mo-» 
ment  ;  un  serpent  me  ronge  déjà  le  cœur  :  bien-* 
tôt  le  fer  que  portent  mes  fils  sera  noirci  dans 
le  sang  d'Ella  ;  leur  colère  s'enflammera  y  et 
cette  jeunesse  vaillante  qe  pourra  plus  souffrir 
de  repos. 

Nous  nous  sommes  battus  à  coups  d'épées , 
dans. cinquante  et  un  combats  où  les  drapeaux 
flottoient.  J'ai  y  dès  ma  jeunesse^  appris  à  rougir 
de  sang  le  fer  d'une  lance  y  et  je  /Oeusse  jamais 
cru  trouver  un  roi  plus  vaillant  que  moi  :  mais 
il  est  temps  de  finir  ;  Odin  m'envoie  ses  déesses 
pour  me  conduire  dans  son  palais;  je  vais^  assis 
aiix  première?  places ,.  boirq  de  la  bière  avec  les 
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dteux  ;  les  heuref  de  ma  ne  le  font  ëoooléef , 
je  mourrai  eo  riant. 


QUARAICTE-HUITIEJfE    SYNCHRONISME. 

De  842  ^  867  oprès  J.  C. 

Tliéodora  régna  dix  ann^s  dorant  la  nûno« 
rite  de  son  fik  y  Michd  lU  :  cette  impératrice 
douée  d*un  caracière  énergîcjae ,  sut  en  imposer 
au  roi  des  Bulgares^  et  contenir^  quelques  années^ 
Tesprit  de  facûon  qui  s'agitoit  auprès  du  trône  : 
elle  rétablit  le  culte  des  images;  mais  aveugléis 
par  un  zèle  mal  entendu  et  même  barbare  ^  elle 
persécuta  les  Pauliciens  ^  en  fit  périr  tin  grand 
nombre^  et  obligea  ces  hérétique^,  les  plus  braves 
soldats  de  l'empire  ^  de  se  retirer  en  pays  étran- 
ger :  une  pareille  émigration  fut  une  véritable 
calamité  pour  FEtat,  dont  les  forces  s'épuisoient 
journellement.  L'histoire  se  borne  au  récit  d'in- 
ti'igues  et  de  conjurations  obscures  qui  se  re- 
nouvellent sans  cesse.  Tliéodora  ^  viciiipe  de 
noirs  complots  y  se  vit  confinée  dans  un  cou- 
vent ;  sa  retraite  devint  le  signal  du  triomphe 
de  rhérésie,  S.  Ignace  y  patriarche  de  Constan- 
tiuoplc^  fut  déposé  ^  Phodus  mis  à  sa  place  ^  et 
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le  s(îbÎ8ine  consommé  par  les  intrigues  de  cet 
orgueilleux  intrus.  ^^7* 

Michel  Ili  n'étant  plus  retenu  par  la  crainte 
de  sa  mère  ^  princesse  sage  et  vertueuse  ^  égala 
les  plus  mauvais  princes  en  débauches  ^  en  im- 
piété et  eu  scélératesse;  il  preooit  plus  soin  de 
ses  écuries  que  du  gouvemeoient  de  Tempire. 
Ses  folles  dépenses  appauvrirent  TÉtat^  redou-^ 
tant  les  conspirations  y  il  chercha  un  soutien  y 
et  crut  Tavoir  trouvé  dans  Ba^  qui  assa^na 
Bardas ,  oncle  de  l'empereur  ^  accusé  d'aspirer 
a  l'empire  :  le  crédule  Michel  prit  pour  son 
collègue  y  cet  assassin  ,  s'eù  repentk ,  ^t  voulut  ^ 
quelque  temps  après  ^  détruire  son  propre  ou- 
vrage j  mais  Basile  te  prévint ,  et  le  tua  lui-  S67. 
même» 

Les  califes  se  tocoédoient  avec  une  effrayante 
rapidité  :  daûs  cette  période^  leiir  histoire  Com- 
mence tt  s'obscurcir  singulièrement i  11  n'y  a  pas 
deux  écrivains  qui  s'accohlent  sur  le  nom  même 
de  ces  monarques  ^  non  plus  que  sur  la  date  pré- 
cise de  leur  avé&ement  au  trôoe^  et  de  leur 
mort(i).  Watechk-Billah  était  bon^  doux,  sensi- 

(i)  Que  les  lectedn  ayent  )à  patience  àe  lire  les 
noms  des  califes  abassides ,  dans  les  tablettes  de  lien- 
gUt  Dufresnoy,  dans  Marigni,  dans  le  Précis  his" 
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ble  ^  mais  trop  adonné  aux  plabirs  ;  les  excès  âe 
la  oioUesse  et  de  la  débauche  abrégèrent  ses  jours 
(846).    Avant  d'expirer  il  proféra  ces  mots  : 
«  Grand  Dieu  dont  le  règne  ne  finira  jamais  ,  et 
qui  as  soumis  les  rois  et  les  sujets  à  la  mort^  prends 
pitié  d'un  pampre  prince  dont  le  temps  est  fini  ».  ' 
11  eut  pour  successeur  son  frère  Moiavakel ,  un 
des  plus  grands  monstres  dont  les  annales  des 
peuples  nous  ayent  conservé  le  souvenir  ;  les 
Arabes  nomment  son  règne ,  le  règne  des  prodi" 
ges  et  des  fléaux.  Toutes  les  actions  de  Motavakel 
furent  des  crimes  et  des  horreurs  ;  il  appelloit  la 
pitié  uncfioiblesse  ridicule.  Aussi  aveugle  que  Ca- 
liguladans  ses  fureurs ,  il  ne  ménageoit  aucun  de 
ceux  qui  lui  portoicnt  ombrage  :  un  jour  qu'il  se 
vantoit  de  ses  cruautés  à  un  serviteur ,  celui-ci 
effrayé  lui  répondit  :  «  C'est  fort  bien ,  mais  il 
faut  que  vous  et  moi  nous  demeurions  en  vie  »  • 
Il  eut  toute  l'industrie  de  Phalarîs  pour  tour- 
menter les  victimes  de  sa  cruauté.  S'il  invitoit 
les  grands  à  sa  table ,   c'étoit  pour  leur  causer 
de  l'effroi  :  tantôt  ce  prince  féroce  faisoit  jeter 
sous  leurs  pieds  ,  des  vipères  ,  ou  d'autres  rep^ 

torique  d'Anquetil ,  et  ils  se  convaincroDt  de  cette  vé-» 
rite  ;  il  n'y  a  pas  plus  de  ressemblance  entre  ces  noms;^ 
qu'entre  £quu8  et  Alfana. 
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tUes'  venimeux  ;  tantôt  falsoU  lancer  un  Hoa 
dans  la*  salle  9  et  s'amusolt  de  Tépouvante  que 
Câusoîent  des  jeux  si  barbares.  Deux  milices  , 
en  concurrence  de  pouvoir ,  les  MaugrébiensL, 
ou  soldats  d'Afrique,  et  les  Turcs  ,  firent  de  la 
Mésopotamie  une  arène  sanglante,  t^eux-ci  écra- 
sèrent les  Maugrébiens  ,  disposèrent  à  leur  gré 
de  l'autorité  su[)réaie  j  assassinèrent  (86 1),  dans 
un  festin,  Motavakel,  le  plus  grand  fléau  de  l'em- 
pire. «  Ce  n'est  point  aujourdliui  la  journée 
des  lions  j  des  serpens  ni  des  scorpions  ;>  c'est 
celle  des  épées  »  ,  dit  un  des  conjurés  à  un  des 
convives  qui  u'étoit  point  dans  le  secret  de  la 
opnspiration ,  et  qui  trembloit  à  la  vue  des 
Turcs. 

Son  fils  Modstanser,  chef  des  assassins  ,  jouet 
de  la  tyrannie  de  la  milice  turque ,  ne  pouvant 
étouffer  les  remords  que  lui  causoit  son  parricide, 
sans  cesse  effiayé  par  des' songes  y  et  détestant 
la^vie,  succomba^  la  même  année  ,  sous  le  poids 
de  la  douleur.  On  raconte  que^  regardant  un 
jour  une  magnifique  tapisserie.,  il  aperçut  des 
caractères  en  langue  persanne ,  dont  le  prince 
exigea  aussitôt  l'interprétation  ;  ces  caractères 
exprimoient  les  paroles  suivantes  :  «  Je  suis  «St- 
roës  j  fils  de  Chosroës ,  qui  ai  tué  mon  père  ,  et 
qui  n'ai  vécu  que  six  mois  »  •  Une  sombre  rné- 
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laDColîe  s'empara  auasîtot  de  Monstanser^  et  le 
défespoîr  le  fit  périr  au  bout  de  qudcpies  jonis. 
MoataÎD ,  petit-iiU  de  Motassem ,  prît  sa  plaoe^ 
mais  les  Turcs  oe  le  laissèrent  pas  long-tempe  €■ 
possession  du  trône;  ilsproclamèreaiMotaz,  finèvo 
de  Monsiaoser  ^  c|udque  temps  après  égorgèrefll 
l'infortuné  M ostain  ^  et  jouirent  imponément  da 
fi-uit  de  leur  insoleooe  et  de  leurs  nombreas 
forfaits. 

La  si|,uation  de  l'Occident  est  plus  déploradile 
encore  (pte  cette  de  f  Orient  ;  d»is  toutc^s  les 
contrées  on  vok  des  révoltes  et  des  croants 
inouïes  ;  daos  4ouies  les  contrées  y  la  peste  et  la 
fiunioe  se  joignent  aux  fléaux  de  Tanardiie  féodde- 
et  de  la  guerre  ;  tous  les  peuples  sont  en  armes ^^ 
tous  se  trouvent  sur  des  champs  de  bataille. 

En  Espagne^  les  Maures  et  les  chrétiens 
éternisent  la  giaerre  entre  eux.  Ramire^  nevea 
d^AI|[)boose4e^-Cfaaste  et  son  successeur  y  bat  les 
Maures^  et  aflermit  Texistence  de  ses  Etats.  Soa 
(ils  Ordogoe  ,  digne  héritier  d'un  tel  père  (85o)y 
est  obbgé  de  prendre  les  armes  contre  ses 
sujets  y  les  réduit ,  et  triomphe  d«s  Maures.  Les 
eonquétes  feiites  sur  les  iofidèles  y  forment  de 
nouvelles  monarchies  cht*étieooes;  un  comte 
gascon  ,  Ganiar  ^  fonde  y  de  celte  manière  y  le 
royaume  de  Navarre  (85i). 
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Les  Maures  y  sous  Âbdëratne  II  ^  nous  offrenl 
l'agréable  spectacle.  4!uDe  nation  civilisée  ;  mais 
la  politesse  des  ni^ars.^  le  goût  des  arts  y  ]a 
passiop  pour  les  sciences  y  la  Hiagniâoence  y  la 
grandeur  personn^elle  du  souverain^  a'empêchè-^ 
rent  poi^t  les  MJOsiJmans  d'Espagne  de  se  dé*^ 
chirer  ,  et  l^ur  i^iraaioliQ  de  persécuter  les 
chrétiens,  souq^^  h  ses  lois.  Mahomet^  suc^ 
cesseur  d*Ab4^<M?9e  II  y  prince^  éclai^-é ,  intré-< 
pide ,  vaiqquit  ^9^,  chrétiens  unis  à  ses  sujets 
rebelles  y  ya^A^t  IW^  8^cai:¥le  fois  les  premier» 
qui  pfi^dirwl^^wr  le  chamj>  de  bataille,  Garcic, 
roi  de  ]$^v^r^.  Heureusement,  sur  le  trône 
des  j^tpriea,  o^QQta  (666)  Alphonse  y  que  ses 
belles  qualité:  fîrent  surnommer  le  Grand  y  et 
qui  p^r  ses  t^leqs ,  son-  actifité ,  releva  le  cou-^ 
rage  des  Espagnols. 

L'Italie,  en  proie  aux  fureurs  des  Sarrasins  , 
est  abandonnée  à  elle-même  ;  ils  vont  assiéger 
Rome  ,  mais  ils  échouent  devant  cette  capitale 
du  monde  chrétien  que  tant  d'autres  peuples 
barbares,  moins  puissans,  avoi^nt  prise,  Léon  IV, 
alors  pontife ,  ep  £ut  le  plus  ferme  rempart  (849)* 

Sous  Gharles«le-Cbauve  ,  fils  de  Louîsnle-Dé- 
hoonaire  >  tous  les  fléaux ,  toutes  les  passions  se 
déchaînèrent  contre  la  France,  ainsi  que  sous 
les  successeurs  de  Clovis.  CharlesJe-Cbauve  , 
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brave  une  seule  fois  coutre  ses  frères ,  tié 
donna  plus ,  après  la  journiée  de  Fontenal , 
que  des  marques  de  la  plus  méprisable  foi-* 
blesse  ;  la  France*  fut  déchirée  de*loutes  parts  ^  ' 
et  par  des  vassaux  rebelles,  et  par  des  enne-* 
Hiîs  extérieurs.  Il  enhardit  ^  par  une  inconce- 
▼able  lâcheté,  les  Danois  ou  Normands,  qui 
se  répandirent  dans  toute  la  France  y  brûlèrent^ 
les  églises  ,  les  couvens  ,  les  villes  ,  massacrèrent 
les  habitans  ,  et  pour  se  recruter  eUx  -  mêmes  y 
emmenèrent  sur  leurs  barques ,  des  milliers  d^en-* 
fans  captifs.  Deux  fois  le  lâche  monarque  acheta 
la  paix  de  ces  pirates ,  et  deux  fois  ils  la  via-* 
lèrent  pour  recommencer .  leurs  ravages.  Char-î* 
les-le-Chàùve ,  roi  des  Français^  rejeté  par  eux 
(  858  ) ,  chassé  du  trône  sur  leqiiel  la  nation, 
vouloit  faire  asseoir  son  frère  ^  roi  de  Germanie^ 
se  releva  de  celte  humiliation  ,  mais  pour  en  es- 
suyer de  nouvelles  de  la  part  de  quelques  pré- 
lats factieux,  devant  lesquels  ce  roi  s'avilissoit 
bassement. 

Les  Allemands  y  sous  l'empire  de  Lothaire  ^ 
plus  heureux  que  les  Français  ,  battirent  les 
Danois,  et  les  repoussèrent  de  leur  pays.j  mais 
les  Hongrois  ,  autres  ennemis  aussi  acharnés  y 
aussi  sauvages,  faisoient  trembler  les  vainqueurs^ 
et  les  tenoient  perpétuellement  en  haleine^ 

Les 
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Les  mêmes  scènes  se  passoient  en  Allema- 
gne où  la  majesté  des  souverains  fléchissoit  de« 
Tant  quelques  éveques  hautains  ^  séditieux  ^  et 
dont  la  conduite  s'éloignoit  de  l'esprit  de  l'É- 
yanôle. 

Eln  Angleterre  ^  le  pieux  Ethelwof  ^  prince 
brave  comme  Louis-le-Pébonnaire  y  mais  auss^ 
foible  de  caractère  que  ce  roi,  démembra  la 
monarchie  anglaise  pour  composer  un  royaume 
il  son  fils  Athelstan  ,  faute  qui  entraîna  y  peu  de 
temps  après  ,  les  plus  grands  malheurs  :  on  voit 
régner  en  mépie  temps  y  après  Ja  mort  d'EtbeU 
wof  (857)^  jsiçs  fils  Éthelbald  ,  Éthelbert  et 
Éthered.  I^es  féroces  Danois  débarquèrent  y  avec 
de  nouvelle^  forces  dans  le  ropume  y  et  fondi* 
re^t  avec  une  t€|Ue  fiirîe  sur  ^eurs  ennemis  p  que 
les  Anglais  effrayés^  furent  vaincus  let  subjugués  : 
les  conqu^rans  y  pialgré  leur  féroc^ité  y  écoutant 
la  veux  ^'jupf?  ^^  politique  ^  s'allièrent  avec  les 
deseenddus  des- anciens  Bretons  qui  hiibitoient  1^ 
princinaiité  de  GaUes  y  et  ^e  içeue,  ipanière  y  sf 
procur^rçRt  de  puissans  auxijii^es  dansTile* 
Une  piarMe  dç  la  Grande-Bj^etagne  se  mfiintin|: 
jdai^  Ji'iodép^ndance  y  et  re^ta  .spfis  1^  gouyerr 
ne^ent  de  ses  jprinçes  naturels*  :  . 

jÇjtaliç  e^t  dju^olée  par  les  barbares  ;  l'anar- 
jcbie  règne.d^  Yenise.  Le  doge. Gradénigo  est 

s;  ■  ; ■  "■  '  -■  '4 
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assassiné  ;  ks  Yénidens  s*alfieot  avec  Cliar1es4e- 
ChaarecoDlre  les  Sarrasiiis^  les  ELscbvons.  Soot 
le  dogat  d'Ange  Partîdpado^  la  ville  de  Yemse^ 
an  son  de  la  paix  et  de  Taboodanoe  y  vit  y  sans  être 
ébranlée,  les  malhenrs  de  la  guerre  qm  dédi- 
roient  l^'Earope;  le  corps  de  S.  Marc,  enlevé  par 
une  pîeose  fraude,  fut  transféré  ,  par  mer  ,  d'A- 
lexandrie à  Venise  :  cette  translation  excita  parmi 
le  clergé  et  la  noblesse ,  une  joie  universelle, 
et  la  république  choisit  pour  patron  ce  grand 
apôtre. 

Les  deux  dernières  années  du  pontificat 
de  Grégoire  IV  :  après  parurent  Sergius  H, 
Léon  IV  ,  Benoit  III  et  Nicolas  premier  qœ 
l'empereur  Louis  obligea  de  sordr  de  Rome  et 
de  se  cacher.  Léon  IV ,  par  son  zèle  ,  son  cou* 
rage,  sa  présence  d'esprit,  son  génie,  sauva 
l'Italie,  Rome  et  Phonueur  de  la  chrétienté. 
Soixante-sept  conciles  :  le  plus  célèbre  de  tous, 
celui  de  Rome,  déposa  le  schismatique  Pho- 
tius  pour  rétablir  S.  Ignace  sur  le  si^e  pa« 
triarchal  de  Constantinople  ;  les  autres  regar- 
dent la  discipline  ecclésiastique  et  la  réforme 
des  mœurs.  Le  zèle  de  l'humanité  fit  assembler 
un  grand  nombre  de  ces  conciles,  soit  pour 
arrêter  les  progrès  de  l'injustice,  soit  pour  ré- 
concilier les  princes  ,  soit  pour  venir  au  secoure 
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tàes  peuples  opprimés.  Jaiuais  l'Eglise  ne  fut 
animée  d'un  esprit  plu^  pur  de  charité  ^  quoi^ 
que  dans  ce  même  temps  ^  la  ihiare  ait  couvert 
le  front  du  plus  dissolu  des  hommes,  de  Be^ 
nqit  III 9  sous  le  pontificat  duquel  on  placé 
l'aventure  fabuleuse  de  la  papesse  Jeanne. 

Un  roi  des  Bulgares  ^  Bogor  y  se  convertit  à 
la  vue  d'un  tableau  du  jugement  dernier^  com» 
posé  par  un  moine  grec^  nommé  Méthodius; 
bientôt  le  peuple  entraîné  par  l'exemple  du  rci 
demanda  et  reçut  le  baptême.  Le  même  mis-^ 
sîonnaire  ^  après  aVoii^  converti  les  Moraves  ^ 
devint  encore  l'apôtre  dtà  la  Bohême  >  instruisit 
des  vérités  chrétiennes,  Borziwoë,  duc  des  Bo^ 
hémiens  ^  et  le  baptisa  ;  mais  les  barbares  sujets 
du  souverain,  indignés  de  sa  conversion,  le 
chassèrent  de  la  Bohême  :  rappelé  par  eux,  il 
changea  le  cœur  de  ces  peuples  qui  ne  tardèrent 
point  à  recevoir  également  le  baptême. 

On  peut  s'en  assurer  ,  d'après  le  lugubre  ta^ 
bleau  que  nous  venons  d'exposer  ;  jamais  le 
sceptre  ne  fut  tenu  plus  indignement  sur  la  terre  ; 
les  trônes  semblent  être  vacans  parmi  toutes  les 
nations  :  nulle  part  de  gi'ands  hommes  que  Léon  IV 
dans  Rome,  Ramirechez  les  chrétiens d'Espagnej^^ 
, Abdérame  II  et  Mahomet ,  miramolins  de  Cor** 
doue.  Â  la  tête  des  troi^  plvis  grandes  monarchies^ 
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Fempire  grec^  celui  des  califes  et  celui  des 
Fraoçais  ;  oa  n'aperçoit  que  des  monstres  ou 
des  lâches.  Certes^  Michel  II [  dans  Constaa- 
linople  9  Motavakel  y  Monstanfer  dans  Bagdad  , 
Charles  -  le  -  Chaure  dans  Paris ,  Lothaire  en 
Allemagne ,  Etheiiirof  dans  Londres^  pnt^  à  peu 
près^  mé«»es  traits  y*  même  physionomie  ^  même 
earaotère  de  foiblesse  :  c^est  dorant  cette  përiode 
de. 84a  0  867  y  que  Rurick  jette  les  fondemens 
de  renipire  russe.  L'arbre  des  spiences  crois^ 
soit  encore  dans  Ja  Mësopoiamie  au  milieu  des 
flots  de  sang  y  et  la  scolastique^-plus  propre  à 
aiguiser  l'esprii  qu'à  le  former  et  à  le  mûrir  ^ 
remplissait  les  affreux  loisirs  des  successeurs  de 
Mahomet.  Le  re^  de  l'Asie  commence  à  se 
couvrir  de  ténèbre^  et  de  ruines. 

Les  sciences  et  les  lettres  brillent  d'un  éclat 
extraordinaire  parmi  les  Maures  d'Espagne^  et 
la  ville  de  Cordoue  y  séjour  des  lumières ,  voit 
accoimr  y  dans  son  enceinte  y  les  moines  des  au- 
tres contrées  de  l'Europe  >  qui  désirent  de  s'ins* 
truire,  et  de  conserver  du  moins  la  tradition 
des  anciennes  connoissaaces  humaines.  Une  phi* 
losopbie  sophistique  y  pointilleuse  y  règne  néan- 
moins dans  les  écrits  des  infidèles,  et  porto. 
rem|)reÎDte  de  la  barbarie  du  siècle.  Abdéramé^ 
II,  miramolin,  par  ae^  fibéraliiés,  sa  magnifi- 
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cence  ^  son  goût  pour  les  letuies»^  mérite  l'estime 
de  là  postërité  la  plos  reculée;  les  $avaii5  n'eo^ 
rent  pas  de  protecteur  plus  aélé. 

<2VA]LAI(TE<pNEUyièME     SYNCHB^NISIIS. 

De  867  À  886  tiftrès  J.  C. 

•  •  • 

Basile  le  Macédonieaji  bomme  grossier^  sans 
éducation,  familiarisé  avec  le  crimcj  élevé|  paç  cç 
mojeoi  de  la  plus  basse  ei|tractîoi]\  aux  houne^rs, 
devint  cçpeodaat  un  grsixl  prince  ;  sous  1«  pçurr 
pre  impériale  ses  mœurs  cti\aogçrent  tout  à  coup^ 
et  il  parvînt  au  plus  haut  degré  de  sagesse;  Les 
Grecs  sentirent  renaîtra  l^ur  courage ,  et  par 
des  victoires  signalées  ^  se  vengèrent  de  leurs 
défaite^.  Basile  j»  après  ^yoir  r«uni  les  deux  ^ 
Eglises  grecque  et  latine,  réduisit  les  Pauliciens 
qui  ravageoient  Teinpire  ;  ses  lieutenans  battis-  ^70; 
rent  les  Musulmans  sur  mer.  j  lui-même  portfi 
contre  eux  ses  armes  victorieuses  au  delà  de 
l'Euphrate,  et,  dans  toutes  ^%  expéditions., 
partagea  les  dangers  aussi  bien  que  les  fatigues 
des  soldats.  Encore  trçi^  souverains  de  celte 
trempe,  et  l'empire  romain  recouvroit  sa  vasie 
domination ,  et  la  rétablissoit  sur  les  ruines  de 
la  monarchie  des  Musulmans  dégénérés. 
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ItHia^sainat  de  Michd  III ,  la  faveur  accordée 
mr  Basile  à  Phôtitis ,  ainsi  qn'à  nn  misérable 
l^onimé  SantabarcD^  sont  -des  taches  ineffaçables 
Imprimées  à  la  mémoire  de  cet  empereur  :  du 
reste  ;^  on  ne  sauroit  trop  louer  son  zèle  éclairé 
en  fait  d'administration.  Il  remit  l'oi^re  dans 
les  finance^  ^  la  discipline  dans  les  armées  ,  sur« 
veilla  les  diverses  branches  de  l'administration 
publique  ^  forma  un  code  de  loix  connues  sous 
le  nom  de  Basilisques  y  rendit  ses  sujets  héureni^ 
et  fit  presque  oublier  Fatrocité  de  son  parricide  ^ 
mais  lui-même  ne  Toublia  point  :  le  pouvoir  su- 
prême ne  put  faire  taire  sa  conscience;  jusqu'au 
dernier  soupir ,  Basile  ressentit  les  plus  cuisana 
remords.  Ce  vaillant  empereur  mourut  etnpoi-' 
•86.  sonné  par  un  de  ses  eunuques. 

Des  scènes  tragiques  se  passent  à  la  cour  de 
Bagdad.  Motaz  ayant  fait  mourir  son  frère  ^  la 
milice  turque  se  soulève,  dépose  le  calife  qui, 
dit-on ,  mourut  de  soif  et  de  faim  y  enfermé  dans 
uiie  fosse  (869).  ta  milice  turque  choisit  Mo^ 
thadi,  fils  de  Vatek^  et  traite,  l'année  suivante, 
avec  la  même  barbarie,  ce  vertueux  prince  qui, 
se  défendant  contre  les  Turcs ,  jusqu*au  dernier 
soupir,  et  avec  la  plus  grande  intrépidité,  ne  vou- 
lut jamais  consentir,  au  milieu  des  horreurs  de 
Id  mort^  à  donner  sa  démission  du  califat.  Mota« 
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mecl^  fils  de  Motavakel  ^  placé  sur  ce  trône  en- 
sanglanté ,  n'avoit  aucune  espèce  de  mérite  ^  et 
s'endormit  dans  les  bras  de  la  mollesse.  Heu- 
reusement yeilloit  pour  lui  son  frère  Mouafec  ^ 
tin  des  plus  grands  hommes  qui  ayent  jamais 
existé.  Des  troubles  s'élevèrent  de  toutes  parts; 
une  nation  barbare  se  présenta  sur  les  frontières 
de  l'empire  ;  Mouafec  battit  cette  armée  ^  l'obli- 
gea de  s'éloigner  >  et  ^  victorieux  de  cet  ennemi 
extérieur ,  tourna  ses  armes  contre  les  Turcs , 
réprima  enfin  leur  insolence  ^  et^  par  la  sagesse 
de  son  administration  ,  rétablit  la  paix  dans  Tiur 
térieur  de  l'empire;  mais  il  retint  toute  Tautorité 
royale  entre  ses  mains  ,  de  sorte  que  Motamed, 
un  jour  y  ne  pouvant  obtenir  une  légère  fan 
veur  :  a  Mon  nom,  dit-il^  embrasse  tout  le  monde, 
et  mes  mains  ne  tiennent  rien  »•  Mouafec^ 
aussi  humain  que  vaiUant  capitaine  >  traitoit  ses 
esclaves  avec  une  bonté  touchante  :  ce  prince  ^ 
d'une  santé  délicate  ,  soufiroit  beaucoup  ;  il  leur 
disoit  souvent  :  «  Je  sais  bien  que  vous  deyez  ê,tre 
excédés  de  fatigue  ,  je  vous  plains  ;  mais  je  souf* 
fre  si  cruellement  y  que  j'aimerois  encore  mieux 
être  à  votre  place,  que  d'être  comme  je  suis  ^  car ^ 
du  moins  ,  vous  jouissez  de  la  santé  » . 

Dans  la  Perse  (875)  Jacoub^  d'abord  simple 
chaudronnier^  pms  voleur  de  grand  chemip;^  pui& 
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soaverain^  détrÔDa  les  TbaeriéDa;  Tauteur  de 
cette  révolutioD  fat  le  dief  de  la  célèbre  dyoa»» 
tie  des  Sofrarides  ,  mot  qui  y  en  langue  arabe  ^ 
sigDÎfie  obaudroDnier.  Cet  bomme  extraordinai- 
re y  dans  son  expédition  contre  les  Tbaériens  ^ 
marchmt  avec  tmë  épée  et  un  raorcean  de  piain  : 
(c  Si  f€  vis  ,  dtôoit^U  ^  e*est  à  cette  épép  que  je 
Peux  devoir  ma  puissance;  si  je  suis  vaincu,  je 
me  retirerai  en  un  endroit  éloigné  y  a^^ec  ce  mor» 
ceéOÂ  de  pain  n, 

Ebn-Tbol4oB  fit  révolter  VÉgypie  (878)  ,  et 
forma  également  une  dynastie  connue  Mm  le 
nom  de  Tholonides.  Dans  le  centre  seul  de  PO* 
rient  y  les  nations  jouissent  de  quelque  tranqoil^ 
lité  et  de  quelque  bonbeur. 

Mais  la  pait  n'babSte  nulle  p&rt  en  Occident; 
L'Espagne  chrétienne  ^  composée  des  rojauméd 
de  Léon^  des  Asturies^  de  la  Navarre  et  du  comté 
de  Barcelone  y  lutte  perpétuellement  contre  l'Es^ 
pàgne  musulmane;  les  événemens  se  croisent^' 
se  compliquent  y  ti  les  difficultés  de  l'histoire 
espagnole  augmentent  à  un  tel  point  y  qu'il  est 
impossible  de  les  vaincre  :  il  faut- donc  se  borner 
à  saisir  les  traits  principaux ,  et  s'attacher,  pres- 
que exclusivement ,  à  la  monarchie  la  plus  phis-" 
santé. 

Alphonse*  le -Grand  remporta  victoires  tor 
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TÎcloires,  et  plein  de  fannieté  contre  les  fiio- 
tieax  du  dedsns^  dissipa  trois  ou  quatre  com- 
plots tramés  contre  sa  personne. 

La  France  s'épuise  et  dépérit  sods  CbarlesJe- 
Cbauve  ;  tandis  que  l'emjnre  grec  se  relèVe  ^  )a 
dynastie  carlôviogièbBe  tombe  ^  et  la  gloire  de 
la  monarchie  française  se  flétrit  ;  la  majesté  royale 
est  chaque  jour  outragée.  Charles^  revêtu  de  la 
pourpre  iropérialc  y  après  la  mort  de  Tempereur 
Louis  II  (875)  y  n'en  parut  ni  moins  foible  ^  ni 
moins  méprisable  ;  œ  nouveau  titre  accrut  for- 
tement son  ambition  et  son  injustice  :  battu  par 
un  de  ses  neréux  qu'il  voiiloit  dépoiûller  ^  haï  et 
méprisé  de  ses  peuples^  Charks«le^hàuve  mou* 
rut,  au  pied  des  Alpes ^  datais  une  chaumière ^ 
empoisonné,  dit-^on^  par  son  médecin,  le  juif 
Sédédas  (87^)* 

A  cette  époque,  les  seigneurs  indignés  d'obéir 
à  un  souverain  qui  n'avoit  pas  asies  d'énergie 
pour  les  défendre  ^  se  fortifièrent  dans  leurs  cbâ-* 
teaui ,  et  se  rendirent  presque  iddépendans. 

lia  monarcliie  française  languit  de  plus  en  plus 
sous  Louis-le-Bégue,  fils  de  Charles-le-Chauve  ; 
le  désordre  augmwte  dans  l'Etat.  La  France 
se  ranime  un  moment  sous  Louis  III  et  Carlo- 
man,  fils  de  Louis-l^Bégue  (880)  :  ces  deux  rois 
s'opposent ,  d'une  part^  aux  entreprises  des  «ei* 
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gneurs^  de  Fautre^  aux  progrès  des  Normands; 
mais  ils  ne  peuvent  empêcher  Bosonde  fonder  le 
royaume  d'Arles  :  la  mort  moissonna  trop  tôt  ces 
deux  héros  ^  Louis  III  ^  en  882  ^  et  Garloman^  en 
884.  L'inepte  ^  Findolent  empereur  Charles-le^ 
Gros  n'occupa  le  trône  des  Français  que  pour  se 
couvrir  d'opprobre.  Quoique  possesseur  de  tous 
les  Etats  de  Çharlemagne  y  il  laissa  les  Normands 
assiéger  Paris  durant  deux  années  :  les  habitans 
abandonnés  à  leurs  propres  forces^  ne  s'en  dé- 
fendirent pas  moins  avec  beaucoup  d'intrépidité; 
les  assiégeans  se  retirèrent^  en  887^  moyennant 
les  sommes  considérables  que  leur  donna  Charles- 
le-Gros.  Durant  ce  siège,  les  Capétiens  com- 
mencèrent à  acquérir  des  titres  à  Peslime  des 
Français ,  et  furent  jugés  dignes  de  la  couronne 
que  portoient  si  honteusement  les  Carlovingiens  : 
le  brave  Eudes  se  trouvoil  par-tout ,  et  culbutoit 
les  Danois*  Gosselin  ,  évêque  de  Paris ,  se  dis- 
tingua également.  Les  Danois  ravageoient  impu«» 
nément  toute  la  France  ;  la  peste  et  la  famine 
achevèrent  de  plonger  la  nation  dans  le  déses- 
poir. 

L'Angleterre  présente  un  spectacle  aussi  affli* 
géant  sous  la  tyrannie  d'Éthelred.  Les  Danois 
avoient  été  massacrés  dans  Ftlej  Sv^rev^rin,  roi  de 
Danemarck  ,  pour  venger  une  si  noire  atrocité , 
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dlëbarqua  à  la  tête  d'une  puissante  armée  ^  et 
subjugua  une  partie  de  Vue  :  le  lâcbe  Ethelred 
s'enfuît  en  Franee^  et  bientôt  repassa  dans  son 
royaume.  Son  héritier  (872),  Alfred*le-Grand  , 
s'efforça  de  remédier  aux  maux  de  ses  sujets, 
mais  les  Danois  ne  lui  en  laissèrent  pas  le  temps  ; 
ils  attaquèrent  et  vainquirent  les  Anglais  qui 
abandonnèrent  lâchement  leur  rpi  :  celui-ci  se 
cacha  y  et  déguisé  en  berger  ,  ranimant  le  cou- 
rage des  vaincus ,  sut  retrouver  des  soldats ,  for- 
mer une  armée,  g^gQ^r  des  batailles,  obtenir 
le  surnom  de  Grand ,  se  replacer  sur  le  trône , 
dicter  des  loix  aux  étrangers  ,  diviser  le  royaume 
en  comtés ,  réformer  Pordre  judiciaire ,  les 
mœurs ,  encourager  les  arts ,  les  sciences ,  le 
commerce,  et  récompenser  généreusement  le 
mérite. 

Dans  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  Adrien  II ,  Jean 
VIII ,  Martin  II  et  Adrien  III.  Vingt-huit  con- 
ciles ;  le  plus  célèbre  celui  de  Gonstantinople , 
huitième  concile  œcuménique,^  contre  Photius 
(869).  Plusieurs  au  très  concernept  encore  ce  schis* 
matique  ;  un  grand  nombre  sont  relatifs  à  la  dis- 
cipline ecclésiastique  ,  ainsi  qu'à  la  réforme  des 
mœurs  :  celui  de  Toulouse  accueille  les  doléan- 
ces des  Juifs  alors  violemment  persécutés.  Les 
plaies  de  FÉgUse  se  rouvrent  en  878.  Photius, 
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après  la  mort  de  S.  Ignace ,  gagne  les  boones^ 
grâces  de  Basile ,  en  Ini  fabriquant  une  généa- 
logie ^  remonte  sur  le  siège  patriarchal^  et  entre* 
tient  le  scLisme  des  Grecs. 

Les  deux  plus  grands  hommes ,  pour  l'Orient^ 
Basile  le  Macédonien  ;  pour  l'Occident ,  Alfred  ^ 
roi  d'Angleterre  :  on  pourroit  y  joindre  Prémîs^ 
lès  ^  duc  de  Bohême  ^  qui  ^  enfant  de  la  fortune^ 
comme  l'empereur  grec  y  régna  ayec  autant  de 
prudence^  de  sagesse  et  de  modération.  U  y  a 
plus  de  vertus  en  Asie  qu'en  Europe  ;  le  [dus 
beau  y  le  plus  vaste  gépie  est  Alfred  ^  qu'on  pevi 
appeler  la  lumière  du  neuffième  siècle.  Basile  et 
le  monarque  anglais  furent  tous  les  deux  trèa-* 
éclairés  ^  et  tous  les  deux  pleins  d'amour  pour 
leurs  sujets. 

Les  disputes  théologiques  agitent  la  France^ 
déchirée  par  le  double  fléau  de  la  guerre  étmn- 
gère  et  de  la  guerre  civile  ;  elles  commencerez 
,  sous  le  règne  de  Louis4e-Débonnaire.  Hincmar^ 
les  moines  Gotbescal  et  S.  Batbert  y  fureni^  lei 
personnages  les  plus  savans  de  cette  période.    * 
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De  886  à  Qtz  après  J.  C. 

Léon  9  fils  de  Basile  ,  éclairé  par  le  pape  Etienne 
sur  les  intrigues  du  patriarche  Phoiius,  le  chassa 
du  siège  patriarchal  ;  mais  ce  prince  ne  put  con« 
tenir  les  Musulmans  que  son  père  avoit  tant  de 
fois  vaincus;  ils  relevèrent  la  tête^  battirent  les 
Grecs  ,  et  poussèrent  leurs  courses  jusqu'au  Bos« 
pbore.  Les  Sarrasins^  en  Italie^  leur  enlevèrent 
un  grand  nombre  de  places  ;  pour  comble  de 
malheurs  9  les  indomptables  Bulgares  se  remirent 
en  campagne^  défirent  ^  dans  plusieurs  combats^  ^^9* 
les  troupes  de  Léon ,  commirent  des  horreurs 
inouies  sur  les  prisonniers  do  guerre  ^  et  deux 
fois  vinrent  mettre  le  siège  devant  Constantino» 
pie.  Léon^  surnommé  le  philosophe^  à  cause  de 
ses  connoissances ,  quoique  malheureux  au  de- 
hors y  s'efforça  de  gouverner  avec  quelque  sagesse 
au  dedans  ;  il  protégea  les  lettres  y  et  les  cultiva 
lui-même  avec  trop  d^assiduité ,  à  une  époque 
où  des  nations  guerrières  pressôient  l'empire  de  ^ 
toutes  parlSk  Léon^  qui  composa  trente-trois 
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sermoDS  ^  un  poëme  dlnsi  qu'un  cantique  sur  Id 
jugement  dernier,  Léon  qui  nous  a  laisse  un  ou* 
vrage  très-estime  sur  la  tactique  militaire  ^  ne 
sut  pas  mettre  sa  théorie  en  pratique^  et  fut 
toujours  battu.  L'empereur  qui ,  dans  ce  dernief 
ouvrage  y  indique  si  bieti  Tordre  des  batailles  ,  nô 
put  vaincre  des  barbares  sans  aucune  teinture 
de  la  science  militaire  ;  il  fut  même  contraint 
d'appeler  à  son  secours  les  Turcs  qui  n'en  avoient 
pas  non  plus  d'idées  y  et  qui  suppléèrent  à  cette 
science  par  une  valeur  à  toute  épreuve  i  ils  re- 
poussèrent les  Bulgares  y  les  battirent  y  mais 
éprouvèrent  ensuite  des  échecs  ;  ils  furent  com^ 

890.  plétement  vaincus^  et  Léon  y  privé  de  ses  défen* 
seurs  y  n'éprouva  lui-même  que  de  nouvelles  dé- 
faites ;  enfin  les  Bulgares  et  les  Sarrasins  lui  per* . 
mirent  de  respirer.  Cet  empereur  profita  de  ce 
repos  pour  faire  fleurir  les  sciences,  et  travailler 
au  bonheur  de  ses  sujets  ;  la  mort  le  surprit  dans 

91 1.  cette  noble  occupation.  L'exemple  de  Léon  le 
philosophe,  prouve  qu'un  souverain  se  doit  à  ses 
peuples  y  et  non  à  de  bizarres  idées  de  célébrité; 
les  savans  peuvent  l'admirer,  mais  la  postérité^ 

9x2.  juge  plus  sévère,  condamne,  avec  raison,  la 
conduite  de  cet  empereur, 

Alexandre  son  frère ,  n'étoit  qu'un  débauché, 
un  vil  scélérat;  mais  il  signala >  par  ses  cruautés 
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et  par  ses  yices  ,  ua  règne  qui  heureusement  ne 
dura  qu'une  année. 

Au  fond  de  l'Oiient  ^  Fabondance  ,  et  avec  elle 
le  bonheur  y  régnoit  dans  l'empire  des  califes  ; 
les  peuples  étoient  redevables  de  ce  double  bien- 
fait aux  talens  et  à  l'héroïsme  de  Mouafec  y  frère 
de  Motamed  ,  car  pour  Motamed  liû-méme  c'é- 
toit  y  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  un  prince 
indolent  et  adonné  aux  plaisirs,  Mothaded  y  fils 
du  sage  Mouafec  y  successeur  du  calife^  en  892  y 
s'appliqua  à  faire  fleurir  la  justice  y  le  commerce 
et  les  lettrea:  cet  excellent  prince^orné  des  plus 
aimables  vertus^  fiit  enlevé  trop  tôt  à  ses  peuples 
(  9^^  )  ^^^  pleurèrent  sa  mort  y  arrivée  en  902  : 
son  fils  Moktaphi  lui  succéda. 

Une  secte  ennemie  des  Musulmans  y  pareille 
à  celle  des  Yahabites  qui  y  de  nos  jours  y  ont  com- 
mis tant  d'horreurs  en  Ars^ie  y  les  Karmates  ^ 
ainsi  nommés  de  Carmath  leur  chef  ^  homme 
obscur  y  ignorant  y  misérable  y  mais  enthousiaste 
fougueux  qui  déclamoit  contre  le  luxe  et  en  fa- 
veur de  l'égalité  ;  cette  secte  d'anarchistes  venoit 
de  s'élever  y  et  d'acquérir  subitement  une  puis- 
sance formidable.  Leur  doctrine  politique^  ainsi 
que  leur  doctrine  religieuse  (le  théisme  pur)  y 
leur  eut  bientôt  gagné  des  milliers  de  prosé- 
lytes^ lesquels  exercèrent  les 'mêmes  cruautés 
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que  y  dans  la  suite  ,  les  Pastoureaux  ^  les  Malao- 
drins^  les  Jacques  en  France  ^  et  les  Anaba- 
listes  en  Allemagne  :  les  Karmates  eurent  seu- 
lement la  gloire  de  se  soutenir  plus  long-temps. 
C'en  étoit  fait  du  trône  de  Bagdad^  sans  Tba- 
bileté^  la  valeur  du  calife  Moktaphi  ou  Mus- 
taser  ^  qui  fît  face  de  toutes  parts  au  danger , 
vainquit  les  Grecs  et  repoussa  les  Karmates.  Ce 
prince ,  aussi  vertueux  que  Mothaded  y  mit  6m  en 
Egypte  à  la  domination  des  Thcdonides  (905),  «et 
fut  également  enlevé  à  ses  sujets  lorsqu'il  leur 
étoit  le  plus  nécessaire  (908)  :  son  fils  Moctader 
étoit  encore  enfant^  et  d'ailleurs  ne  se  montroit 
l'héritier  ni  des  vertus^  ni  des  talens  militaires  de 
'son  père.  Durant  la  régence^  l'intrigue^  la  coa* 
fusion^  le  désordre  agitent  l'empire  des  Arabes  : 
les  Karmates  les  écoutèrent  avec  toute  l'ardeur 
du  fanatisme^  formèrent  une  nouvelle  armée  , 
battirent  les  troupes  du  calife^  et  firent  de  grands 
progrès  ;  l'Asie  bouleversée  par  les  principes 
destructeurs  des  anarchistes  y  étoit  menacée  de 
revoir  la  barbarie  des  premiers  siècles  du  monde. 

En  Perse  ^  Ismaël  détruit  la  famille  des  Sofra- 
rides  y  et  forme  la  dynastie  des  Samanides  y  ainsi 
nommée  de  Saman  son  aïeul. 

L'Europe  elle-même  étoit  déjà  entièrement 
barbare^  et  n'étoit  guères  plus  tranquille  ;  on  ne 

saur  oit 
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sanrolt  trouver  de  couleurs  assez  sorQbres  pour 
peindre  ses  malheurs. 

Eki  Espagne  ^  l'ambition  arme  les  princes  chré- 
tiens les  uns  contre  les  autres  :  les  Maures^  déjà 
abâtardis  par  le  luie ,  et  devenus  aussi  sensibles 
aux  charmes  des  lettres  qu'à  ceux  de  la  gloire  j 
ne  surent  pas  profiter  de  ces  divisions ,  pour 
anéantir  les  restes  des  Yisigotbs.  Alphonse^  sur- 
nommé le  Grand  >  fit  repentir  les  infidèles  de 
leur  défaut  de  politique  et  dé  leur  indolence  : 
les  chrétiens ,  après  s'être  battus  entre  eux  ^  se 
réunirent  contre  les  Musulmans  qu'ils  vainqui-- 
rent  dans  plusieurs  batailles  ;  mais  celle  de  Za- 
mora  fut  si  terrible  (901)^  que  les  deux  peuples 
épuisés  se  retirèrent*,  sans  oser  rien  cîntrepren- 
dre.  Alphonse,  obligé  d'abdiquer  le  trône  (910), 
le  céda  à  son  fils  Ordogne  II. 

Alfred  fait  briller  sur  lé  trône  d'Angleterre  , 
qu'il  avoit  si  vaillamment  reconquis,  d'aimables 
qualités  ,  des  connoissances  étonnantes  pour  son 
siècle  ,  et  des  vertus  dont  le  souvenir  sera  éter- 
nellement cher  à  la  nation  anglaise  ^  il  essaie  de 
ne  faire  des  Anglais  et  des  Danois  qu'un  seul  et 
même  peuple  :  tant  qu'il  vécut  cette  réunion  sub- 
sista ,  et  ses  sujets  jouirent  d'une  félicité  sans 
bornes.  Après  la  mort  de  ce  grand  roi  (901  ), 
;1^  guerre  civile  rouvrit  les  plaies  de  l'Angleterre, 
"5.  5 
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SOUS  le  règne  de  son  fils  Edouard  l'ancien ,  bra- 
ve, mais  inférieur  à  son  père  pour  les  connois- 
sauces  administratives  :  le  roi  terrassa  les  re- 
belles confédérés  avec  les  Danois  ,  les  fit  rentrer 
dans  le  devoir ,  contint  les  Ecossais  ^  et  fit  res- 
pecter l'autorité  royale  k 

En  France  ,  les  Carlovingiens  dégénérés  s'aP- 
foiblissent  de  plus  en  plus  ;  Charles  -  le  -  Gros  , 
objet  du  mépris  universel,  meurt  (888)  dans  un 
état  de  délaissennent ,  de  misère  et  d'humilia- 
tion. Charles  III ,  dit  le  Simple,  fils  de  Louis- 
le-Bégue,  devoit  monter*  sur  le  trône,  mais 
Eudes  qui  avoit  si  bien  défendu  Paris ,  usurpe  le 
sceptre  :  un  accord  a  lieu  par  l'entremise  du 
clergé ,  et  la  France  est  partagée  entre  les  deux 
compétiteurs.  Charles,  à  la  mort  d'Eudes (8^8), 
recoiiVrç  en  entier  l'héritage  de  ses  pères ,  mais 
il  ne  peut  le  conserver  long-temps  ;  comme  tous 
les  rois  foibles,  il  se  laisse  gouverner  par  un 
ministre  insolent^  Haganon  qui,  abusant  de  sa 
confiance  ,  lui  aliéne.le  cœur  des  Français.  Les 
maux  de  la  France  s'aggravent  j  les  seigneurs 
rivalisent  de  puissance  avec  le  monarque  ,  et  se 
font  la  guerre  sans  le  consulter  ;  c'est  alors  qpe 
la  monarchie  se  divise ,  et  se  subdivise  en  une 
multitude  de  principautés ,  et  que  Charles  de- 
vient le  jouçt  de  tous  les  partis. 
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L'AUemagae  gémit  davantage  encore  sous  le 
poids  des  calamités  ;  cependant  elle  avoit  pour 
souverain  un  homme  qui  y  dans  tout  autre  siècle, 
eut  acquis  la  plus  glorieuse  renommée  :  c^étoit 
Arnoul  qui,  près  de  Louvain  ( SgS  )  ,  extermine 
une  armée  entière  de  Danois  ,  et  dégoûte  cette 
nation  de  tenter  désormais  de  nouvelles  entre- 
prises ;  mais  l'anarchie ,  la  famine  ,  la  guerre  affli- 
gent et  déchirent  ses  Etats;  Arnoul  voyoitses 
ennemis  se  multiplier  après  leurs  défaites. 

L'Italie  entière  est  bouleversée,  et  sur  ce 
théâtre ,  Bcreuger ,  Gui  de  Spolèle  et  son  fils 
Lambert  ,  décorés  du  titre  de  roi ,  se  disputent, 
les  armes  à  la  main,  la  possession  de  cette.belle 
contrée,  depuis  si  long-temps  condamnée  au 
malheur^  L'infatigable  ,  le  vaillant  Arnoul  triom- 
phe de  ces  rivaux ,  s'empare  de  Rome  ;  mais  à 
peine  s'est-il  éloigné ,  que  de  nouvelles  divisions, 
de  nouveaux  déchiremens  s'opèrent.  Les  mêmes 
désastres,  les  mêmes  calamités  se  succèdent 
sous  le  règne  de  son  fils  Louis  IV,  le  dernier 
empereur  du  sang  de  Charlemagne.  Les  Hon- 
grois, d'un  autre  côté,  fondent  sur  l'Allema- 
gne ,  et  couvrent  te  pays  de  ruines  fumantes  dti 
sang  des  habitans.  Ce  nouveau  peuple,  origi- 
naire de  la  Tartarie ,  connu  d'abord  sous  le  nom 
de  Mazares  ,  ou  Madgiares ,  vint ,  sous  la  cou- 
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duîte  d^Arpad^  s'établir  dans  la  Paonooiè  dool  les 
armées  fracçaûes,  sous  le  règne  de  Cbarlemagoey 
avoîent  presque  fait  un  désert.  Tous  les  écrivaioii 
s'accordent  à  peindre  ^  sous  les  traits  les  plus  a& 
freux^  ces  barbares  qui  battirent  les  ElscUvons  «iob» 
quels  Pépin  ,  roi  d'Italie  ^  avoit  cédé  des  terres  , 
exterminèrent^ ou  firent  esclaves  les  vaincus^  ea 
889.  / 

Le  frein  sacré  de  la  religion  contint  les  Croa- 
tes qui  embrassèrent  le  christianisme}  les  mis* 
sionnaires  envoyés  par  l'Eglise  romaine ,  leur 
firent  jurer  ^  avant  l'administration  du  baptême, 
de  renoncer  à  leur  métier  de  brigands ,  et  les 
barbares  se  tinrent  effectivemenr  en  repos. 

Les  Narentins  9  corsaires  intrépides  ,  défi- 
rent les  Vénitiens ,  et  tuèrent  dans  le  combat  le 
doge  Pierre  Candiano,  Venise ,  aguerrie  par  les 
revers  mêmes ,  augmentoit  chaque  jour  sa  pais» 
sance.  Les  Hongrois,  ennemis  plus  redoutables 
encore  que  les  premiers ,  résolurent  d'attaquer 
et  de  détruire  la  république;  mais  les  Vénitiens 
combattant  sous  les  yeux  de  leur  patrie  ,  vain-* 
quirent  sur  mer  les  barbares,  et  le  doge  Pierre 
Tribuno  rentra  en  triomphe  dans  les  murs  de 
Venise. 

Rome  y  dans  ^cet  âge  de  calamités ,  renfermoit 
un  foyer  de  séditions,  et  la  thiare  fut  entourée 


D»«    NATIOKTS.    L*   SYIC.  69 

de  plus  d'épines  que  toutes  les  couronnes.  Une 
femme  9  Théodora,  gouverna  cette  vitte  à  son 
gré ,  en  vendant  l'honneur  de  ses  deux  filles , 
Marozie  et  Théodora.  Les  papes  tinrent^  peu  de 
temps )  les  clefs  de  S,  Pierre;  Etienne  V,  For- 
mose,  Etienne  YI,  Théodore  II ,  Jean  IX , 
Benoit  IV,  Léon  V  et  Sergius  se  succédèrent 
rapidement  au  milieu  des  révolutions.  On  vou- 
droit  éloigner  de  son  imagination  Sergius  III , 
par  les  ordres  duquel  on  exhuma  le  cadavre  de 
Formose,  pour  le  faire  comparottre  devant  des 
juges  qui  flétrirent  d'un  arrêt  criminel  celui 
qui  ne  pouvoit  plus  en  subir  d'autre  y  que  de  la 
part  de  ce  Dieu  tout-puissant ,  dont  Sergius  se 
montroit  sur  la  terré  un  si  indigne  ministre. 
Formose  y  quoique  mort  y  eut  la  tête  tranchée 
par  la  main  du  bourreau  ;  les  doigts  qui  lui  ser- 
yoient  à  donner  la  bénédiction  furent  coupés, 
et  ses  cendres  jetées  dans  le  Tibre.  Etienne  VI , 
étranglé,  Léon  V,  égorgé  par  ordre  de  l'anti» 
pape  Christophe,  ne  présentent  pas  un  spec- 
tacle moins  terrible  aux  yeux  de  la  postérité. 

La  religion,  exempte dea  passions  humaines, 
ne  continue  pas  moins,  dans  ces  temps  déplo- 
rables où  parurent  trois  anti- papes,  à  faire  en- 
tendre sa  voix  charitable  et  consolante  aux  na- 
tions malheureuses. 


70  TABLEAU     HISTORIQUE 

Trente  -  deux  conciles  :  les  deux  plus  célè- 
bres y  le  second  concile  de  Rorae  qui  vengea  les 
outrages  faits  au  cadavre  de  Formose ,  et  le 
concile  de  Ravenne  où  la  mémoire  de  ce  pape 
fut  réhabilitée  :  les  autres  conciles  concernent 
les  immunités  ,  la  discipline  de  l'Église^  et  la 
répression  des  scandales. 

Ainsi  9  sur  le  continent  ^  aucune  contrée  n'est 
à  l'abri  des  révolutions  ;  c'est  encore  une  des 
époques  de  l'histoire  où  les  peuples  sont  le  plus 
universellement,  le  plus  complètement  malheu- 
reux. Les  Karmates  et  les  Normands,  que  l'on  i 
peut  ranger  sur  la  même  ligne,  désolent ,  ceux-ci 
les  plus  belles  provinces^'de  l'Europe,  ceui- 
là  les  plus  riches  provinces  de  l'Asie.  Du 
moins ,  au  fond  de  l'Orient ,  de  sages  monarques 
s'efforcent  de  réparer  les  maux  de  la  guerre.  En 
Occident ,  partout  des  princes  foibles  ,  cruels  , 
et  peu  capables  de  résister  au  torrent  de  la  bar- 
barie ainsi  qu'à  l'ambition  des  grands.  Deux 
hommes  vaîllans  sauvèrent  leur  patrie;  Eudes, 
encore  simple  particulier  ,  qui  défendit  Paris  , 
et  le  calife  Moctasi  qui  repoussa  les  Karmates. 


■   ' 
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CINQUANTE    ET    UNIÈME    SYNCHRONISME. 

De  912  à  gSg  après  J,  C. 

CoDstaDÛn  VII ,  Porphyrogénète  (  né  sous  le 
porphyre)  fils  de  Léon  le  philosophe ,  n'étoit 
qu'un  enfant.  Sa  mère,  l'impératrice  Zoë,  prit 
les  rênes  du  gouvernement  que  voulut  lui  arra- 
cher Constantin  Ducas;  mais  cet  ambitieux  ayant 
été  vaincu,  périt  dans  l'action.  A  peine  cette 
révolte  étoit  apaisée ,  que  les  Bulgares  recom- 
mencèrent leurs  ravages  ;    les  Grecs  perdirent  913. 
une  sanglante  bataille.  Siméon ,  roi  des  Bulga- 
res, se  présenta  devant  Constantinople  ;  mais 
Léon  Phocas  le  défit ,  et  le  força  de  faire  la  paix.. 
Le  général  victorieux  se  révolta  quelque  temps 
après ,  parce  que  son  jeune  maître  accordoit  les 
plus  grandes  faveurs  à  fiomain-Lécapéne  ;  les»  918: 
troupes  abandonnèrent  le  rebelle  auquel  on  creva 
les  yeux, et,  l'année  suivante,  Romain,  homme 
d'une  naissance  obscure,  s'assit  sur  le  ttône,  par 
ordre  de  Constantin  même ,  qu'il  obligea  bientôt 
de  descendre  au  second  rang.  Cet  homme  ingrat 
gouverna  néanmoins  avec  autant  d'humanité  que 
de  douceur ,  et  dans  un  temps  de  famine ,  dc^ 
vint  le  père  des  malheureux. 
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Lea  Russes  paroissaDt ,  pour  la  première  fbb  ^ 
ravagent  les  provinces  de  la  donjÎDatîon  romaine^ 
brûlent  les  égli^s ,  violent  les  femmes ,  et  les 
forgent  ensuite  sur  les  cadavres  de  leurs  maris. 
Théophane   purgea  la    terre  de   ces   brigands 

94'*  qu'il  vainquit  dans  la  Thrace  >  et ,  Tannée  sui« 
vante  remporta  de  grandes  victoires  sur  les 
Turcs  ^ui^  pour  la  première  fois  également  y  se 
jetèrent  sur  l'empire.  Romain- Lécapène  qui  avoit 
abattu  tant  de  factions ,  trpuva  des  ennemis  dans 

944»  ses  propres  fils  qui  le  détrônèrent ,  et  le  rdé- 
guèrent  dans  un  couvent.  Constantin  se  réveil- 
lant de  sa  léthargie  y  Ht  arrêter  ces  enfans  dé^ 
natures  qui  subirent  le  même  traitement  que 
leur  père^  et  régna  avec  assez  de  bonté  et  de 
gloire.  Sur  le  trône»  il  parut  plus  estimable,  et 
battit  les  Musulmans  ;  mais  à  son  retour  dans 

9^7«  Constantinople  y  il  triompha  des  infidèles  avec 
une  insolence  peu  digne  d'un  prince  qui  se 
respecte.  S'occupant  beaucoup  trop,  pour  un 
empereur,  de  la  culture  des  lettres,  il  écrivoit 
le  plus  souvent,  au  lieu  de  gouverner  ses  Etais, 
et  se  livroit  à  une  vaine  théorie ,  au  lieu  de  se 
borner  à  une  utile  pratique.  On  peut  le  ranger 
au  nombre  des  écrivains  ,  et  non  à  celui  de& 
grands  monarques  :  son  fils  Romain  le  jeune  ^ 

S^9«  l'empoisonna.  ^ 
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Bagdad  est  le  théâtre  de  nouveaux  forfaits. 
Les  Karmates  battent  les  MuslumanS|  et  pillent 
la  Mecque;  rien  n'égaloit  le  fanatisme  de  ces 
théistes.  Un  jour  leur  général,  appelant  trois  de 
ses  soldats,  dit  à  Tunde  se  poignarder ,  à  l'autre 
de  se  )eter  dans  le  Tigre  ,  au  troisième  de  se 
précipiter  du  haut  d'une  tour,  et  tous  les  trois 
obéirent  aussitôt.  Croyez^-vous  ,  demanda-t-il  à 
l'officier  du  calife  ,  témoin  de  cette  scène,  crojrez" 
vous  qu'un  prince  qui  a  de  tels  soldats ,  doive 
appréhender  le  grand  nombre  de  ses  ennemis  ? 

Ces  revers  aigrissent  les  peuples ,  et  les  exci* 
lent  à  la  révolte.  Le  foible  Mocthader ,  nourri 
dans  la  mollesse  y  n'apportoit  aucun  remède  aux 
malheurs  publics  ;  la  puissance  des  Arabes  étoit 
sapée   dans    ses    fondemens.   Un  empereur  du 
caractère  de  Basile  ,    eût  aisément  achevé  de 
Pécraser,  et  l'eût  empêchée  de  renaître  jamais; 
mais  les  Grecs,  alors  eux-mêmes  tourmentés  par 
l'ambition  de  divers  partis,  se  trou  voient  ré- 
duits à  un  rôle  passif.   Rader ,  ou  Caher  ,  se 
mettant  à  la  tête  des  séditieux,  fait  assassiner 
son  frère  Mocthader  (93 1);  les  turbulens  Kar- 
mates battent  de  nouveau  les  Arabes ,  pénè- 
trent jusqu'aux  portes  de  Bagdad ,  et  les  peuples 
poussent  des  cris  d'indignation  contre  le  foible 
et  cruel  calife. 
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Durant  son  règne  se  commirent  des  crime» 
qui  effraient  l'imagination  ;  comme  Néron  il  fit 
mourir  sa  mère.  La  milice  turque  creva  les  yeux 
à  ce  monstre  qui^  exemple  terrible  des  vicissi- 
tudes humaines  9  se  vit  condamné  à  traîner  le 
reste  de  ses  jours  dans  l'opprobre,  et  à  mendier 
des  secours  à  la  porte  d'une  mosquée.  Souvenez^ 
«voit;  ^  disoit-il  à  ses  anciens  sujets  ,  de  celui  qui 
étoit  autrefois  votre  calife  y  et  qui  vous  demande 
aujourd'hui  Vaumône.  Les  Turcs  proclamèrent 
calife  (954)  Rhadi,  prince  juste  et  vertueux, 
mais  qui  ne'  ][xut  reprimer  le  sanglant  despotisme 
de  la  milice  étrangère  :  ce  fut  le  dernier  souve^- 
rain  de  Bagdad  qui  jouit  pleinement  de  la  puis* 
sauce  temporelle. 

L'Egypte ,  gouvernée  par  Askchid,  se  déta- 
che de  l'empire  des  Arabes  (940)»  ^^  Rhadi 
meurt  la  même  année ,  après  avoir  institué  l'é- 
mirat qui  ouvrit  une  nouvelle  source  de  maux 
à  ses  successeurs;  Mostaksi,  fils  de  Mocthader, 
devint  la  première  vlclime  de  cette  institution  ; 
l'émir  exerça  dans  Bagdad  la  même  autorité  que 
les  maires  du  palais  avoieut  exercée  en  France. 
Le  personnage  investi  de  cet  emploi,  traitant 
son  maître  avec  hauteur,  l'obligea  d'abdiquer  le 
trône ,  lui  fit  crever  les  yeux  ,  et  proclama  ca- 
life Mostaksi,  fils  de  Moctliader.  Les  habitans 
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de  Bagdad  y  ne  pouvant  plus  souffrir  la  tyran- 
nie  de  rémir  ^  prirent  les  armes ,  et  Mostaksi , 
débarrassé  un  moment  de  cet  ennemi  y  libre  de 
supprimer  Témirat^  commit  la  faute  impardon* 
nable  de  conserver  un  si  dangereux  emploi  :  le 
nouvel  émir  ,  sa  créature  ,  pour  toute  recou- 
noissance^  détrôna  son  maître,  son  bienfaicteur  , 
le  condamna  à  perdre  la  vue  (94^)9  et  lui  subs« 
titua  Mothi  qui  y  foible,  avili,  ne  prit  aucune  part 
au  gouvernement.  Cependant  le  nouveau  calife 
étoit  aussi  recommandable  sous  le  rapport  des 
qualités  du  cœqr  que  sous  le  rapport  des  qualités 
de  Tesprit  ;  il  régna  sous  la  tutelle^ des  émirs^  mé- 
nagea leur  fierté,  et  parvint  à  les  adoucir,  ainsi 
qu'à  faire  respecter  ses  vertus.  Le  torreût  dé- 
vastateur  des  Karmates  s'étoit  épuisé  de  lui* 
même  ,  et  ces  fanatiques  disparurent  sans  éclat  ; 
les  Turcs,  au  contraire,  se  maintinrent  dans  leur 
despotisme. 

La  religion  musulmane  tomboit  en  décadence  ; 
^lle  avoit  besoin  de  nouveaut  prosélytes ,  de 
nouveaux  peuples  barbares  qui  lui  servissent 
d'appui,  qui  la  ranimassent,  et  lui  rendissent 
son  ancien  lustre  et  sa  cruelle  énergie.  Vers  ce 
temps  un  puissant  renfort  lui  survint  ;  ce  furent 
les  Turcs  sortis  de  la  Tartarie ,  qui  renoncèrent 
au  culte  des  idoles^  et  embrassèrent  Tislamisme* 
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^  L'Occident  ne  fut  pas  molas  dans  ragitatiob 
que  l'Orient.  En  Espagne ,  Ordogne  II  y  succes- 
seur de  Garcie  (qiS),  vainquit  les  Maures  aux 
journées  de  Tàlavéra  et  de  Gormaz  ;  il  essuya  , 
k  son  tour  ^  une  grande  défaite  sur  mer  ,  prè^ 
de  Junquera.  A  ce  roi  perfide ,  traître  et  mé« 
chant  y  mais  grand  homme  de  guerre  y  succéda 
(92a)  Froïla  II,  son  frère,  qui  tint  le  scep- 
n  tre  une  année  seulement.  Alphonse  IV,  fils  de 
Froïla,  ayant  été  battu  par  les  infidèles,  ab- 
diqua la  couronne  pour  entrer  dans  un  monas- 
lère  (951).  Son  frère  et  son  successeur,  Ra- 
mire  II  ^  lui  fit  crever  les  yeux ,  parce  qu  Al- 
phonse essaya,  quelque  temps  après,  de  ressaisir 
les  rênes  du  gouvernement.  Le  fratricide  secondé 
par  les  talens  de  Ferdinand  Gonzale  ,  battit  à 
Osma  et  à  Salamanque  ,  les  Maures  qui ,  dans  la 
première  de  ces  actions,  perdirent  quatre- vingt 
mille  hommes.  Leur  empire  alloit  être  détruit , 
lorsque  la  guerre  civile  s'éleva  parmi  les  chrétiens^ 
entre  les  rois  de  Léon  et  de  Castille.  A  peine  ter- 
minée ,  Ramire  II  enleva  Lisbonne  aux  Maures  , 
et  ce  prince  scélérat  descendit  dans  le  tombeau  , 
victorieux  de  tous  ses  ennemie  (qS*  )• 

Son  frère  Sanche  régna  au  préjudice  de  Ber- 
mude ,  fils  d'Ordogne  III  :  de  nouvelles  guerres 
civiles  affoiblirent  les  chrétiens  ,  et  laissèrent 
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rçspîrer  les  Musulmans  ;  ceux-ci  eurent  d'aussi 
mauvais  princes  que  les  Ordogne  et  les  Ra- 
mire.  La  perfidie  ^  la  trahisyp^y«$t  des  crimes  de 
tous  les  genres  se  commirent  dansTEspagn^  chré- 
tienne ainsi  que  dans  TEspagne  musulmane  td'é* 
pais  nuages  s'étendent  chaque  jour  sur  Thistoir» 
de  ce  pays ,  laquelle  devient  presque  romanes- 
que. Si  nous  en  croyons  les  historiens  espagnols, 
cinquante  mille  ,  quatre-vingt  mille  y  cent  mille 
infidèles  mordent  la  poussière  dans  les  batailles  ; 
et,  cependant,  chose  assez  extraordinaire,  los 
infidèles  se  mettent  en  campagne,  et  réparent 
avec  la  plus  grande  facilité  ces  effroyables  perles. 
En  France,  le  foible  Charles-le-Simple  ,  gou- 
verné par  son  indigne  ministre  Haganon  ,  indis- 
pose les  seigneurs  qui ,  secondant  l'ambition  de 
Robert ,  frère  d'Eudes ,  prennent  les  armes 
contre  le  monarque.  Un  moment,  le  désir  de  la 
gloire^  le  septiment  de  sa  dignité  compromise, 
et  rhonneur  donnent  de  l'énergie  à  Charles-le- 
Simple  qui  attaque  (932)  son  rival,  le  bat  et 
le  tue  :  lui-même  étonné,  en  quelque  sorte, 
d'un  effort  si  extraordinaire  ,  et  glacé  de  ter- 
reur ,  s'enfuit ,  et  peu  de  temps  après  revient 
en  France.  Hugues- le -Grand,  fils  de  Robert, 
le  défait^  et  l'oblige  de  cherclier  un  asile  aiipri*» 
d'Herbert ,  comte  de  Vermandois,  qui  le  reticnr 
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prisonnier  dans  Péronne.  La  femme  de  Charles^ 
le-Sîmple  se  réfugie  en  Angleterre  y  avec  son  fils 
que  les  Français^  depuis^  nommèrent  Louis  d'Oa« 
tremer. 

Hugues -le- Grand  ^  plus  satisfait  de  disposer 
du  sceptre  que  de  le  porter  lui-même ,  fait  rfe- 
connoître  Raoul  y  duc  de  Bourgogne ,  pour  mo- 
narque  des  Français.  L'humeur  belliqueuse  de  ce 
peuple  semble  se  dissiper  dans  des  guerres  civi- 
les :  au  dehors ,  point  d'énergie  ;  l'ambition  se 
concentre  au  dedans;  on  ne  voit  que  troubles  et 
conspirations  :  au  milieu  de  ce  désordre ,  il  est 
prcsqu'impossible  de  tenir  le  fil  des  événemens.' 
Raoul  ne  conserve  le  pouvoir  suprême  qu'à  force 
de  sacrifices  honteux  ;  les  seigneurs  deviennent 
de  jours  en  jours  plus  fiers  et  plus  entreprenans  ; 
les  Hongrois  ravagent  la  France  ,  et  enfin  Raoul 
ne  fut  roi  que  pour  être  l.e  triste  témoin  des  mal- 
heurs de  ses  sujets.  Il  meurt  en  966,  et  Louis 
d'Outremer ,  fils  de  Charles-le-Simple ,  monte 
sur  le  trône  de  ses  pères.  Hugues-le-Grand  règne 
d'abord  sans  obstacle  sous  le  nom  du  jeune  mo- 
narque. Celui-ci  ayant  essayé  de  secouer  le  joug, 
est  battu  et  fait  prisonnier.  La  religion  lance 
toutes  ses  foudres  contre  le  rebelle ,  et  rétablit 
la  tranquillité  dans  le  royaume  (948).  Louis  \ 
d'Outremer  a  pour  successeur  son  fils  Lothaire^ 
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(g54)  que  la  tyrannie  de  Hugues -le-Grand,  et 
ensuite  celle  de  Hugues  Gapet^  réduisent  à  une 
espèce  de  nullité. 

Après  la  mort  d'Edouard  l'ancien  (gaS),  les 
Anglais  reconnurent  pour  roi  y  son  fils  naturel  ^ 
Âthelstan ,  parce  que  les  fils  légitimes  du  mo- 
narque  défunt  y  encore  en  bas  âge  y  n'auroient 
pu  commander  les  armées.  Les  Danois  exercè- 
rent l'habileté  et  la  valeur  de  ce  prince  y  ainsi 
que  les  Ecossais^  et  fournirent  matière  à  des 
tnomphes  qui  lui  permirent  d'assurer  la  tran- 
quillité intérieure.  Edmond  I*',  frère  et  suc- 
cesseur d'Athelstan  (941),  déploya  contre 
les  Danois  y  la  même  bravoure  ;  mais  un  voleur 
le  poignarda  dans  un  repas ,  au  moment  où 
ce  grand  roi  se  préparoit  à  les  terrasser. 

Son  frère  et  son  héritier  (946),  Edred,  conduit 
par  les  conseils  de  S.  Dunst^  y  gouverna  paci- 
fiquement l'Angleterre  ,  fit  respecter  la  religion 
par  son  éminente  piété,  et  en  mourant  (955) 
transmit  la  couronne  à  son  neveu  Edw^y.  Sous 
le  règne  de  celui-ci,  des  scènes  d'horreurs  se 
passent  dans  cette  île  ;  le  roi  veut  étendre  son 
despotisme  sur  la  religion  même  ;  les  moines  tout* 
puissans,  dirigés  par  S.  Dunstan ,  administrateur 
des  finances ,  sous  Edred ,  s'opposent  aux  vio- 
lences d'Edwy,  par  d'autres  violences  plus  crinii- 
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nelles  :  dans  les  transports  d'un  zèle  fanatique  et 
barbare ,  ils  insultent  et  mutilent  la  r.^i|M^  Etgîvil  f 
dont  l'union  illégitime  avec  le  Tci*;  scandaiisok 
toute  TÂngleterre.  Ëdwy  lai-même  ,  autear  des 
troubles ,  les  premiers^^  cette  nature  qui  écla- 
tèrent en  Europe  ,  est  détrôné  par  son  frère 
Edgard  que  des  rebelles  couronnent  (g5g)p 
et  meurt  de  chagrin  ainsi  que  de  misère. 

Conrad  V^y  désigné  à  l'empire  (913)  par 
Othon  9  duc  de  Saxe ,  mit  fin  par  sa  fermeté ,  à 
la  longue  anarchie  qui  déchiroit  le  sein  de  TAl- 
lemagne  ^  mais  non  aux  ravages  des  Hongrois  qui 
passèrent  le  Rhin  ,  et  désolèrent  les  provinces 
méridionales  de  la  France .  Dans  le  délire  delà  ven* 
geance  ^ils  buvoient  le  sang  de  leurs  prisonniers^ 
et  les,  traitoient  avec  la  même  barbarie  que  les 
sauvages  de  l'Amérique.  Après  une  sanglante  dé* 
faite,  deux  captifs  de  cette  nation  furent  ame^ 
nés  devant  l'empereur  Conrad  :  Barbares,  \euc 
dit-il,  de  quel  droit  venez'vous  ravager  les  terres 
des  chrétiens,  et  les  égorger  dans  leurs  foyers  f 
Un  de  ces  Hongrois ,  répondit  avec  une  cruelle 
arrogance  :  Nous  sommes  comme  le  fut  jàttila,  le 
fléau  de  Dieu  ,  il  nous  a  créés  pour  punir  vos  cri^ 
mes ,  et  nous  a  confié  le  soin  de  sa  vengeance. 
Conrad  leur  annonça  qu'ils  alloient  périr;  un  des 

captifs  y 
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captifs ,  nommé  Léel ,  demande  une  trompette 
qu'on  lui  apporte,  et  avec  laquelle  ce  furieux 
frappe  l'empereur  à  la  tête ,  et  le  fait  chanceler  : 
HieufSy  s*écrîa  le  Btongrois,  va-t^^n  annoncer  aujt 
enfers  ma  prochaine  arrivée  ,  et  prépare^toi  àm*y 
servir.  Conrad  ne  reçut  point  une  blessure  dan- 
gereuse ;  les  Allemands  tuèrent  ces  deux  fréné-* 
tiques. 

Conrad ,  malgré  son  habileté ,  sa  valeur  y  se 
soumit  à  payer  tribut  aux  Hongrois ,  afin  de  les 
désarmer ,  et  d'épargner  à  ses  sujets  des  mal- 
heurs effroyables  :  cet  empereur,  avant  de  mourir 
{919),  recommanda  le  fils  de  son  bienfaicteur^ 
aux  électeurs  qui  accueillirent  la  recommanda- 
,  don ,  et  choisirent  Henri ,  surnomnié  l'Oiseleur, 
parce  que  ce  prince  apprit  la  tiouvelle  de  son  éle- 
vation  ,  tandis  qu^il  s'amusoit  à  tendre  des  pièges 
aux  oiseaux.  Henri  réprima rambltion  des  grands, 
^t  défendit  courageusement  sé%  peuples  contre 
lés  enneiliîs  du  dehors. 

A  sa  mort  (936)  ,  le  sceptre  passa  entre  les 
mains  de  son  fils  Othon-le-Grand ,  qu'on  peut 
appeler  le  second  Charlemagne  de  la  Germanie  ; 
il  tint  d'uùe  main  aussi  ferme  que  son  père  les 
rênes  du  gouvernement ,  abaissa  l'orgueil  des 
grands  vassaux,  rendit  lui-même  la  justice  à  ses 
«ujets,   dompta   les   Bohémiens  révoltés,  les 
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EscIavoQS  y  pénétra  dans  le  Jutlaod  ^  répandit; 
la  terreur  de  ses  armes,  dans  ce  repaire  de  bri- 
gands qui  avoient  causé  tant  de  maux  à  l'Eu* 
rope  y  défit  ensuite  les  Hongrois  y  sur  les  bords 
du  Lech  y  près  d'Ausbourg  y  et  affranchit  l'Aile-- 
magne  du  tribut  qu*elle  payoit  à  ces  barbares 
idolâtres  ;  mais  il  souilla  une  victoire  si  com- 
plète par  la  plus  affreuse  barbarie.  Othon  s'élança 
de  ce  champ  de  bataille  en  Italie  y  battit  Béran- 
ger  y  le  destitua  y  et  se  fit  couronner  dans  Rome^ 
empereur  y  par  le  pape  Jean  XIL 

Le  christianisme  devint  odieux  à  une  femme 
couverte  de  crimes  ,  Drahomire  j  elle  jura  de 
le  détruire  ,  en  proscrivit  le  culte ,  retourna  à 
celui  des  faux  dieux  y  voulut  rendre  de  nouveau 
sa  nation  barbare  y  et  fit  assassiner  les  ambassa* 
deurs  de  Tempereur  Henri  l'Oiseleur  qui ,  furieux 
de  cette  horrible  violation  du  droit  des  gens  y 
marcha  sur  Prague.  Les  malheurs  des  Bohémiens 
finirent  par  l'exil  de  Drahomire  (gSo)  :  son  fils^ 
Venceslas  P^,  oubliant,  par  piété  filiale ,  les  cri- 
mes d'une  mère  si  dangereuse  y  la  rappela  ;  pour 
toute  reconnoissance  y  cette  méchante  femme, 
sema  la  division  à  la  cour  ,  et  Boleslas,  son 
autre  fils,  digne  d'une  telle  mère  ,  tua  son 
frère  Venceslas ,  prince  d'une  piété  exemplaire, 
qui  périt  assassiné  au  pied  des  autels.  Boles* 
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làs  (i)^  la  veille  de  ce^tricide  ^  lui  avoit  y  dans 
UD  festiu^  prodigué  toutes  les  marques  de  la 
tendresse  fraternelle;  avant  de  le  frapper  :  u /e 
te  prépare  ,  dit-il  y  aujourd'hui  un  meilleur  feS'^ 
tin.  Le  nouveau  Caïn  ne  tarda  point  à  éprouver 
de  cuisans  remords^  et^  touché  du  plus  sincère 
repentir  y  s^efTorça  d'effacer  le  souvenir  de  soa 
crime  ^  en  se  réformant  lui-même. 

Les  Hongrois  étendent  leurs  courses  jusqu'en 
Alsace  9  pillant  ^  brûlant  ^  égorgeant  tout  sur 
leur  passage  y  et  jouissent  d'une  aussi  affreuse 
célébrité  que  les  Normands. 

(i)  Il  paroit  que  les  Bohémiens  enduroîent  avec 
résignation  la  tyrannie  de  leurs  princes  ;  on  peut  en 
juger  d'après  ce  trait  de  Boleslas  qui ,  avant  d'être  sou- 
verain de  la  Bohême ,  gouvernoit  un  petit  canton  au 
delà  de  l'Elbe.  Ce  prince  vouloit  bâtir  une  ville  ; 
les  grands  assemblés  refusèrent  d'abord ,  en  tenant  un 
langage  assez  libre ,  de  seconder  les  projets  de  Boleslas 
qui  leur  dit  avec  fureur  :  fn  Lâches,  vils  et  aussi  mépris 
sables  que  vos  pères  y  soutenez  ^  si  vous  en  avez  le 
courage  y  soutenez  votre  langage  audacieux;  éprou" 
vez  lequel  est  le  plus  doux  de  passer  par  Vépée ,  ou 
de  vivre  sous  le  joug  de  la  servitude  ».  Il  dit ,  et  aus« 
sitôt  coupe  la  tête  à  un  des  plus  anciens  :  T'eile  est 
ma  volonté ,  continua  Boleslas  ;  tel  sera  le  traitement 
des  rebelles ,  je  ne  reconnois  d'autre  loi  que  mon  bon 
plaisir :\qs  grands  effrayés,  obéirent  avec  docilité  au 
fiffoucbe  tyran. 
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Les  corsaÎTQS  nareQlî|s  troublèrent  ^  par  d^ 
fréquentes  attaques  y  k  prospérité  naissante  dis 
Venise  ;  sans  cesse  repousses^  Us  revenoient  sans 
eesse  à  la  charge  ^  et  cette  république  augmeiH 
toit  sa  marine  pour  assurer  Findépendanee  de 
ses  citoyens  que  des  combats  midtipliés  agueiy 
rissoient  joumeliement. 

Les  Sarrasins^  retranchés  en  Italie,  sur  le  mon^ 
Gargano ,  ravageoient  toute  cette  presqu^îIe  y  et 
leurs  cruautés  causèrent  une  telle  épouvante^ 
qu'un  grande  nombre  d'habitans  fogitifs  ,  se  re- 
tirèrent dans  Pise  ,  événement  qui  donna  nais-* 
sance  à  la  grandeur  de  cette  république  (9S1  )• 

Le  crime  qui  bouleverse  toute  la  surface  dtt 
globe  >  s'agite  principalement  autour  de  la  chaipe 
de  S.  Pierre ,  et  quelquefois  dans  la  cluûre  de 
S.  Pierre  même  ;  les  pontifes  se  succèdent  avec 
une  aussi  effrayante  rapidité  que  les  rois  ,  et  la 
tbiare  est  aussi  ensanglantée  que  le  fut  la  pour* 
pre  impériale^  du  temps  des  Césars.  Marozie  rem« 
plit  de  carnage  et  de  deuil  la  capitale  du  monde 
chrétien  y  et  aussi  courageuse  que  débauchée  y 
dicte  impérieusement  des  loix  aux  Romains,  du 
môle  d'Adrien  ou  château  Saint-Ânge  :  son  pro- 
pre fils,  Âlbéric ,  la  chasse  de  Rome  ,  mab  cette 
ville  ne  fait  que  changer  de  tyran. 

Anastase  III ,  Lando  y  Jean  X  y  Léon  YI  ^. 
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Etienne  YII^  Jean  XI  ^  Léon  VII  y  Etienne  VIII , 
Martin  411 9  Agapet  II  et  Jeau  XII  ne  font 
que  se  montrer  901^  J^nx  des  fidèles.  Jean  X 
fut  étranglé  en  prison  par  ordre  de  Guy  y  duc 
de  Toscane  ^  amant  de  Marone  ;  Etienne  VIII 
le  fut  par  ordre  du  féroce  Albéric  ;  Jean  XII 
eut  y  sons  les  omemens  pontificaux  y  les  mœurs 
craeUes  d'un  Cafignla.  L'Eglise  qui  gémissoit 
de  tels  mdfaeiirs^  s'efforça  d'opposer  une  dtgue 
aux  pasâonshnmainea^  Quarante  et  un  conciles  ^ 
presqne  tons  relatifs  à  la  discipline  et  aux 
mcenrs  :  un  des  plus  célèbres  s'éleva  contre  la 
polygamie^  et  contre  les  entreprises  de  plu- 
aîenrs  prélats  ambitieux. 

En  Orient^  le  plus  vertueux  souverain^  Motbi  ; 
en  Occident  y  Othon-le*Grand  y  le  plus  digne  de 
notre  admiration  ;  le  plus  foiUe  y  Charles-le- 
iKmple  ;  les  deux  plus  cruels  ^  Ramirc  II  et 
Boleslas  y  roi  de  Pologne  ;  la  femme  la  plus  dé- 
bauchée y  la  plus  criminelle  y  Maroûe  ;  le  peuplé 
le  plus  séditieux  y  le  plus  sanguinaire  y  celui  de 
Rome. 
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De  gSg  à  976  ûjprè*  /.  C. 

m 

Sous  le  parricide  Romain  le  jeune ,  Nicephore- 
Phocas  et  son  frerç  Léon-Phocas^  remportè- 
rent d'éclatantes  victoires  sur  les  Musulmans  ^  et 
leur  enlevèrent  d'immenses  richesses.  L'empe- 
reur plonge  dans  la  mollesse  y  entoure  d'hommes 
aussi  débauches  y  aussi  scélérats  que  lui-même  y 
demeura  spectateur  assez  indifférent  de  tant 
d'exploits  qui  affermissoient  le  trône  du  grand 
Constantin^  et  le  monstre,  usé  par  les  vices,  passa 
bientôt  du  trône  dans  le  tombeau. 

Les  deux  fils  de  Romain  le  jeune ,  Basile  et 
963.  Constantin  ,  étant  en  bas  âge ,  Nicéphore-Phocas, 
pour  se  soustraire  à  la  vengeance  de  quelques 
courtisans  jaloux  de  sa  gloire ,  prit  la  pourpre 
impériale,  épousa  Théophanon  ,  veuve  de  Ro- 
main le  jeune,  poussa  avec  vigueur  la  guerre 
contre  les  infidèles  ,  et  les  chassa  d'une  grande 
partie  de  leurs  conquêtes;  mais  en  triom- 
phant des  ennemis  extérieurs  ,  en  se  faisant  ché- 
rir des  soldats  ,  il  ne  voulut  point  gagner  le 
cœur  de  ses  sujets  qu'il  traita  avec  une  sévérité 
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presque  barbare  3  son  épouse  même  y  Tbéopha- 
non  9  entra  dans  une  conspiration  contre  cet 
illustre  capitaine  qui  fut  assassiné  dans  son  lit  :  9^9^ 
tandis  que  les  meurtriers  le  frappoient^  il  fit 
entendre  ces  cris  lamentables  :  «  Mon  Dieu  ! 
ayez  pitié  de  moi  »  /  Jean  Zimiscès  (  courte 
taille)  ^  dont  le  véritable  nom  est  Gurcuas  ^  chef 
des  conjurés  9  remplaça  Nicéphore-Phocas.  Le 
patriarche  Polyeucte  y  honora  la  religion  par 
une  intrépidité  vraiment  apostolique  y  en  inter- 
disant l'entrée  de  l'Eglise  à  ce  nouvel  empe-* 
reur^  jusqu'à  ce  qu'il  eût  exilé  l'impératrice 
Théophanon. 

Il  est  de  la  destinée  de  certains  princes  égor-« 
geurs  y  de  devenir  de  grands  hommes.  Jeaa  j 
Zimiscès  fut  un  Alexandre  y  et  les  années  de  soa 
régne  ne  sont  comptées  que  par  des  victoires» 
Les  Russes  y  les  Bulgares  y  les  Musulmans  y  sen- 
tirent la  force  de  son  bras  ;  il  vaipquit  les  pre- 
miers y  sous  les  murs  de  Durostole  y  dans  trois 
batailles  consécutives  y  et  un  très-petit  nombre 
de  barbares  échappèrent  au  fer  des  Grecs.  L'in- 
trépide Zimiscès  ,  débarrassé  de  cette  guerre  y 
passe  en  Asie  y  traverse  l'Euphrate  ,  prend  les 
villes  le  plus  fortes^  et  impose  un  tribut  au  calife 
de  Bagdad.  Constantinople  ^  ainsi  que  l'ancienne 
Rome ,  vit  briller  la  pompe  des  triomphes  y  ev 
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des  vaioGus  suivre  y  enchaîoés  y  le  cbar  du  van»- 
queur.  Aux  talens  mîKtaires  joignant  les  vertu» 
civiles  y  Zimiscès  sut  gouverner  et  pardonner 
comme  il  sut  vaincre  :  on  ne  peut  se  figurer  ^ 
que  ce  prince  trmtant  avec  une  extrême  bouté  > 

970.  des  rebelles  qui  lui  opposèrent  un  compétiteur  ^ 
soit  le  même  homme  qui  fracassa  les  dents  de 
Nicéphore-Phocas  avec  le  pommeau  de  son  épée  : 
toute  sa  vie  il  se  repentit  d'une  atrocité  que  se» 
exploits ,  sa  clémence ,  son  amour  pour  le  peu- 
ple sembloient  avoir  suffisamment  expiée  aux 
yeux  des  hommes.  Mais  Dieu  ne  la  laissa  point, 
impunie  ;  cet  empereur  toujours  victorieux,  la 
terreur  des  Musulmans  et  des  Russes  y  le  bouclier 
de  l'empire ,  le  bienfaicteur  de  ses  sujets ,  périt 
empoisonné  par  Teunuque  Basile.  On  a  vu  avec 

976,  horreur  Zimiscès  monter  sur  le  trône  ;  on  le 
voit  avec  peine  descendre  au  tombeau ,  parce 
qu'il  épura  lui-même  sa  grandeur  ,  et  qu^il  port» 
avec  vertu ,  un  sceptre  qu'il  devoit  au  plus  af- 
freux des  crimes. 

Mothi ,  ou  Almothi  règne  encore  dix  années 
dans  Bagdad  ;  ses  vertus  ne  l'empêchèrent  point 
d'être  malheureux.  En  974?  il  abdique  une  au- 
torité dont  les  émirs  seuls  étoient  réellement  en 
possession  ;  ils  n'en  laissent  non  plus  qu'une  om« 
bre  à  son  fils  Thaï.  La  puissance  des  infidèles 
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languit  et  s'épuise;  désôrinais^  l'histoire  des  ca« 
^  U/es  n'offrira  aucun  événement  mémorable  ;  la 
mollesse  avoit  affoibli  y  parmi  les  Arabes  y  l'ar- 
deur du  fanatisme  guerrier  ;  leur  empire  reste 
dans  un  calme  trompeur  ^  durant  lequel  se  cou- 
vent de  nouvelles  révolutions  :  on  vit  s'élever 
autel  contre  autel  ^  et  les  Fatimites  s'arroger  en 
Egypte  la  puissance  spirituelle  des  califes  ;  la 
grandeur  des  souverains  de  Bagdad  s'écroule 
sans  bruit  y  et  les  démembremens  s'opèrent  sans 
aucune  espèce  de  résistaoce. 

Moez  y  descendant  de  Fatima  y  fille  de  Maho- 
met^ s'empara  de  l'Egypte  ^  bâtit  la  ville  da 
Caire  9  et  fonda  un  second  califat  indépendant 
de  celui  de  Bagdad.  Un  de  ses  ancêtres  y  Abou- 
Mohamed,  jouant  le  rôle  de  prophète  /  avoit 
dépouillé  les  Aglabites  y  ou  princes  africains  y  de 
leurs  Etats  y  et  s'y  étoit  lui-même  maintenu  par 
la  force  des  armes  :  c'est  de  ces  provinces ,  au- 
trefois de  la  domination  romaine^  que  sortit 
Moez  pour  conquérir  l'Elgypie. 

Les  calamités  sont  plus  nombreuses  y  le  mou« 
vement  plus  terrible  en  Occident  que  dans  la 
période  précédente  ;  l'Espagne  présente  tou- 
jours l'image  d'un  champ  de  bataille  dorant  les 
dernières  années  du  règne  d'Ordogne  III  ^  et 
sous  les  règnes  de  Sanche  et  de  Ranûre  IIl; 
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Maures  et  chrétiens  en  vîenneDt  aux  mains  aveo 
une  perpétuelle  alternative  de  succès  et  de  re- 
vers ;  les  Africains  contractent ,  de  jours  en 
jours  y  sous  le  beau  ciel  de  Tlbérie  y  de  douces 
habitudes  qui  commencent  à  répandre  sur  le» 
mœurs  européennes  une  teinte  de  galanterie  que 
le  temps  n'a  point  encore  effacée. 

Lothaire  y  malgré  ses  grandes  qualités  y  ne  put 
affermir,  en  France,  le  trône  chancelant  des  Car- 
lovingiens  ;  il  eût  peut-être  réussi  dans  une  si 
noble  entreprise,  si  les  circonstances  eussent  été 
moins  critiques,  et  le  souvenir  des  services  ren- 
dus par  les  Capétiens  moins  récent.  Lui-même 
dépouilla  sa  famille  pour  enrichir  celle  de  Hu- 
gues Capet,  et,  monarque  sans  pouvoir,  ne  fit 
que  végéter  sur  le  trône. 

Edgard,  frère  d'Edwy,  d'abord  heureux  par 
sa  sagesse  et  par  une  fermeté  héroïque ,  se  livrant 
ensuite  à  tous  les  caprices,  à  toute  la  fougue  de  sa 
passion  pour  les  femmes,  s'occupa  plus  d'in- 
trigues obscures ,  que  du  soin  de  gouverner  le 
peuple  anglais.  Pour  épouser  Elfride,  il  assassina 
le  mari  de  cette  femme  aussi  scélérate  que  son 
cruel  séducteur.  L'extermination  des  loups  a 
consacré ,  en  Angleterre  ,  la  mémoire  de  ce  mau- 
vais prince  qui  mourut  en  gj5 ,  et  eut  pour  hé- 
ritier de  sa  couronne  ,  Edouard  le  martyr. 
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La  famine  tourmenta  TAUemagne  où  régnoit 
encore  Othon-le-Grand,  A  cette  époque,  on 
cite  l'aventure  fabuleuse  d'un  archevêque  de 
Mayence ,  assiégé  et  dévoré  par  une  armée  de 
rats ,  en  punition  de  sa  dureté  et  des  cruautés 
exercées  contre  des  malheureux  qui  lui  deman- 
doient  du  pain.  Othon  s'efforça  d'adoucir  par 
ses  vertus ,  su.  libéralité  ,  les  maux  de  ses  peu- 
ples ;  sa  vie  fut  toute  guerrière.  Obligé,  à  diverses 
reprises,  d'assiéger  Rome,  il  ne  se  vengea  des 
rebelles  que  par  des  bienfaits  ;  mais ,  à  la  fin  , 
il  se  trouva  réduit  à  punir  sévèrement  ceux  que 
sa  clémence  n'a  voit  pu  désarmer  (909).  Des  ex- 
ploits sur  les  Grecs  terminèrent  la  brillante  car- 
rière de  cet  empereur.  La  postérité  lui  reproche 
néanmoins  plusieurs  traits  de  perfidie  ,  un  carac- 
tère dur  et  altier  qui  lui  suscita ,  dans  sa  propre 
famille,  des  ennemis  auxquels  ce  prince,  natu- 
rellement magnanime ,  malgré  ses  défauts ,  par* 
donna  généreusement ,  après  les  avoir  vaincus. 
Il  défit  les  Grecs  ,  et  triompha  ,  d'une  manière 
bien  plus  éclatante,  des  Hongrois.  Les  Alle- 
mands, pénétrés  de  reconnoissance,  donnèrent, 
en  973,  le  trône  impérial  à  son  fils  Othon  II 
qui  marcha  sur  les  traces  d'un  tel  père,  et, 
par  ses  victoires  sur  les  Danois  et  sur  le  rebelU 
duc  de  Bavière  ,  égala  la  valeur  d'Oihoa  -  le*^ 
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Grand  ;  msûs  ce  fut  xm  tyran  sanguinaire  qui  y 
foulant  aux  pieds  les  loix  les  plus  sacrées  de 
riiuœanité,^  fit  roc^r  la  fortune  même  d'une 
gloire  qu'il  ne  mériloit  aucunement. 

En  Bohême^  Boleslas-le-Cruel  y  honora  la  me* 
moire  de  son  frère  que  l'Eglise  mit  au  nombre 
des  Saints^  et^  jusqu'au  dernier  soapir  (967), 
pleura  Ténormité  de  son  crime  :  son  fils  ^  Boles- 
las  III 9  le  pieux  5  contint  les  idolâtres^  vainquit 
l'armée  du  sanguinaire  Othon  II  y  et  régna  avec 
beaucoup  de  gloire  sur  des  sujets  sauvages  dont 
S.  Adalbert  s'efibrcoit  d'adoucir  le  caractère  fa* 
rouche. 

En  Pologne  y  une  princesse  y  Dumbroska  y  on 
Dobrav?ka  y  comme  une  autre  Clotilde  y  convertît 
son  époux  Micislas  an  christianisme ,  et  le  rap- 
pela aux  principes  de  l'humanité^  ainsi  que  la  no- 
blesse polonaise.  Ce  roi  partagea  le  pays  entre  ses 
enfans  ;  ce  partage  devint  une  source  de  malheurs 
pour  les  Polonais  ;  l'un  d'eux  y  Boleslas^  parvint 
à  réduire  ses  frères  ^  et  se  rendit  souverain  d^ 
leurs  Etats. 

Les  Hongrois  ravagèrent  Tltalie  déjà  désofée 
par  la  fureur  des  factions  ;  elles  troublèrent  aussi 
la  tranquillité  intérieure  desVénitiens  ;  la  multi- 
tude furieuse  s'arma  contre  le  doge  Candiano  IV, 
l'attaqua  dans  son  palais,  et  l'égorgea  aux  cris 
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nilie  fois  répétés  de  Meure  le  tyran!  périsse  la 
tyrannie!  Ce  malheureux  doge  avoit  affedé  ua 
despotisme  qui  offensa  des  républicains  jaloux 
de  la  liberté. 

L'insolence  et  la  férocité  de  la  populace  de 
Rome  ne  firent  que  s'accroître  ;  Crescentlus ,  la 
tête  remplie  d^idées  républicaines  y  fit  étrangler 
le  pape  Benoît  VI^  et  prit  le  titre  de  TrAuA  Am» 
guste  de  l'Univers;  mais  l'empereur  Othoa  II 
marchant  en  Italie  ,  s'empara  de  Rome  ^  et  bra-* 
vant  ces  Romains  posthumes  ,  le  mépris  ainsi 
que  l'effroi  de  l'Europe  y  ordonna  d'attacher  le 
nouveau  Brutus  à  une  potence.  Les  papes  n'é-» 
toient  plus  les  maîtres;  respecta  de  toute  la 
chrétienté  comme  les  pères  des  fidèles  y  ils  trefii» 
bloient  à  chaque  instant,  devant  des  hommes 
sanguinaires  et  ivres  de  fanatisme  républicain. 

Les  quatre  dernières  années  de  Jean  XII; 
pontife  qui  souilla  la  thiare  des  plus  grands  cnn* 
mes,  et  qui  tomba  sous  le  fer  des  assassins^ 
Benoît  V,  son  successeur  y  fut  déposé  et  chassé, 
Léon  VIII  éprouva  le  même  sort  y  et  Benoît  V 
redevint  pape.  Ensuite  paroissent  Benoît  VI, 
Domnus,  Benoît  VII  y  et  Tanti-papc  Boniface. 

Vingt  et  un  conciles  relatifs  soit  à  la  disci*- 
pline,  soit  aux  mœurs,  soit  aux  privilèges,  aussi 
bien  qu'à  la  réforme  de  plusieurs  abbayes.  La 
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christianisme  s'introduit  dans  la  Pologne  y  et 
Miceslas  ,  premier  monarque  chrétim  de  ce 
pays^  s'appliqua  à  propager  la  foi. 

Ainsi  y  Bagdad ,  Constantinople  et  Venise  ,' 
voient  également  le  crime  faire  jouer  d'affreuses 
tragédies. 

Dans  cette  période  ^  fleurirent  Léonce  de  Bj" 
Kance  y  Suidas  et  Jean  Scot.  Les  disputes  théo« 
logiques  troublent  les  monastères,  et  font,  eu 
France  ,  fermenter  les  têtes.  La  rouille  de  la  bar« 
barie  s'étend  sur  toutes  les  nations  de  l'Europe^ 
qui  se  sont  formé  un  code  bizarre  dans  lequel 
figurent  tristement  les  preuves  par  le  duel ,  par 
le  feu  y  et  beaucoup  d'autres  superstitions  aussi 
absurdes  :  les  moines ,  durant  cette  nuit  épaisse 
de  l'ignorance,  conservent  les  chefs-d'œuvres 
de  ^antiquité  dont  ils  multiplient  les  copies  , 
pour  les  soustraire  à  la  faulx  du  temps;  mais 
une  partie  des  originaux  mêmes  restent  ensevelis 
dans  la  poussière  des  cloîtres  :  les  muses  latines 
sont  cultivées  avec  quelque  succès  ,  et  l'on  voit^ 
avec  une  agréable  surprise ,  en  Allemagne ,  une 
religieuse  même  composer ,  dans  cette  langue  y 
des  ouvrages  que  le  bon  goût  ne  désavoueroit 
point. 

La  poésie  sauvage  et  farouche  des  anciens 
Scandinaves  étoit  encore  florissante  dans  la  Nor- 
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^ège  y  dans  le  Danemarck  :  Vode  suivante  ^ 
qui  date  de  g6o  y  prouve  que  le  paganisme  ré« 
gnoit  encore^  même  parmi  les  grands  ^  et  leur 
inspiroit  des  vœux  aussi  atroces  que  bizarres. 

Eloge  de  Haquin  :  ode. 

Les  déesses  qui  président  aux  combats  y  vien** 
nent  d'être  envoyées  par  Odin  ;  elles  vont 
choisir  parmi  les  princes  de  l'illustre  famille 
d'Yngue,  celui  qui  doit  périr,  et  aller  habiter 
la  demeure  des  dieux. 

Gondula,  Tainée  de  ces  déesses,  appuyée  sur 
le  bout  de  sa  lance,  parle  ainsi  à  ses  compagnes  : 
L'assemblée  des  dieux  va  s'accroître;  les  ennemis 
de  Haquin  viennent  d'inviter  ce  prince  avec  sa 
nombreuse«armée,  à  entrer  dans  le  palais  d'Odin* 

Ainsi  parloient  ensemble  ces  belles  fées;  elles 
étoient  à  cheval ,  couvertes  de  leurs  casques  et 
de  leurs  boucliers  ,  et  elles  paroissoient  occu-« 
pées  de  quelque  grande  pensée. 

Haquin  entendit  leur  discours  :  Pourquoi,  dit- 
îl,  à  l'une  d'elles,  pourquoi  as  tu  ainsi  disposé 
de  ce  combat  ? 

N'étions-nous  pas  dignes  d'obtenir  des  dieux 
'  une  plus  favorable  victoire  ?  C'est  nous,  répond- 
elle,  qui  te i'avons  donnée;  c'est  nous  qui  avons 
fait  fuir  tes  ennemis.  Allons,  poursuivit-elle. 


g6  TABLEAU     HISTORIQUS 

poussons  nos  chevaux  au  travers  de  ces  mondes  • 
tapissés  de  verdure ,  qui  sont  la  demeure  des 
dieux  ;  allons  annoncer  à  Odin  qu'un  roi  Va  le 
visiter  dans  son  palais* 

Odin  apprend  cette  nouvelle  et  dit  :  Hermode 
et  Brage^  allez  au  devant  du  roi  ;  un  roi  estimé^ 
le  plus  vaillant  de  tout  les  hommes  ^  arrive  axk* 
jourd'hui  dans  ce  palais. 

Enfin  le  roi  Haquin  s'approche  y  et  sortant  du 
combat  y  il  est  encore  dégouttant  de  sang.  A  la 
vue  d'Odin  il  s'écrie  :  Ah  !  que  ce  dieu  me  pa^ 
roît  sévère  et  terrible  I 

Le  dieu  Brage  lui  répond  :  Venezi^  vous  q/ùi 
fûtes  l'effroi  des  plus  illustres  guerriers  y  venei 
vous  réunir  à  vos  huit  frères  ;  les  héros  qui  de** 
meurent  ici  vivront  en  paix  avec  yous  ;  allez 
boire  de  la  bière  au  milieu  de  la  ti^oupe  des 
dieux. 

Mais  ce  brave  roi  s'écria  :  Je  veux  garder  tou- 
jours mou  armure;  il  faut  qu'un  héros  consei^e 
avec  soin  sa  cuirasse  et  son  casque^  et  il  est 
dangereux  d'être  un  moment  sans  avoir  sa  lancé 
en  main. 

Alors  qn  connut  combien  ce  roi  avoit  reli- 
gieusement sacrifié  aux  dieux ,  car  le  sénat  di- 
vin et  tous  les  moindres  dieux  le  reçurent  en  le , 
saluant.  Heureux  le  jour  où  naît  un  roi  qui  sait 

ainsi 
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uînsi  s'attirer  la  faveur  des  dieux  !  Fâge  ou  il  a 
yécu  reste  toujours  dans  le  bon  souvenir  des 
hommes. 

Les  liens  du  loup  Fenris  seront  rompus  ^  il  se 
jettera  avec  fureur  sur  ses  ennemis^  avant  qu'un 
aussi  bon  roi  reparoisse  sur  la  terre  ^  réduito 
maintenant  à  un  triste  veuvage* 

Les  richesses  périssent  ^  les  parens  meurent  ^ 
les  campagnes  sont  ravagées;  mais  le  roi  Haquin 
habitera  avec  les  dieux  ^  tanœs  que  son  peuple 
s'abandonne  à  la  douleur. 


CINQUANTE-^TROISIEMB    SYNCHRONISME. 

De  976  à  1028  aptes  J.  C* 

Basile  II  Bulgaroctone^  et  Constantin  VIII  son 
frère,  avoient  vu,  durant  leur  enfance,  deux 
grands  capitaines  les  remplacer  r  le  premier 
de  ces  deux  légitimes  empereurs  égala,  pour 
le  moins ,  la  gloire  de  ces  usurpateurs.  L'eunu-* 
que  Basile  régna  d'abord  sous  le  nom  des  deux 
souverains,  et  sa  tyrannie  poussa  à  la  révolte 
Bardas-Sdérus^  le  plus  grand  capitaine  de  l'em-* 
pire  ,  qui  avoit  écrasé  une  armée  russe  de^  970; 
vaut  les  murs  d'Andrinople.  Bardas  -  Phocas , 
autre  général  célèbre  ,  le  y^nquit  sur  les  bords 

3.  7 
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^79.  da  fleuve  Halys  ^  et  ToUigea  de  prendre  la  fuite* 
Bardas  -.  Phocas  hii-méme  leva  réteodard  de  la 
rébellion  (987  )  ;  Fempereur  Basile  marcha  ,  en 
persoime  ^  contre  ce  nouvel  ennemi  qu^il  défît 
dans  une  grande  bataiHe  où  périt  l'ambîtîeux 
général. 

L'énergique  Basî^  délivré  de  ces  deux  rivaux 
qui  vouloient  marché  sur  les  traces  de  Nice- 
phore  et  de  Zimiscès^  eut  assez  de  force  et  de 
génie  pour  achever  les  glorieuses  entreprises 
que  ces  deux  princes  avoient  déjà  commencées. 
Vaincre  les  Musulmans ,  leur  reprendre  les  villes 
conquises ,  et  les  contraindre  à  la  paix  ^  fut  Taf- 

toïS.  faire  de  trois  ou  quatre  campagnes.  Ce  héros 
infatigable  ,  se  fiant  à  sa  boDOe  Cortiinp  ^  marcha 
contre  les  Bulgares ,  les  terrassa  dans  plusieurs 
combats^  anéantit  leurs  troupes^  mais  souilla 
ses  exploits  par  une  cruauté  aussi  inouiç  que 
rafinée^  en  faisant  crever  les  yeux  à  quinze 
millq  prisonniers ,  spectacle  affreux  dont  la  vue 
fît  mourir  de  douleur  leur  roi  Samuel  ;  toute 
la  Bulgarie  fut  sujuguée.  Lorsque  Basile  médU- 

2025.  toit  les  plus  vastes  projets  y  il  mourut  après 
un  long  règne  ,  plus  recommand^ble  par  de 
hauts  faits  d*ai*mes,  que  par  des  vertjus  soli-. 
des.  Son  frère  et  son  collègue  Constantin  Vllf , 
enseveli  jusqu'alors  dans  les  plaisirs  y  jouit^  dans 
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ua  âge  ayaiicé ,  de  là  réalité  da  pouvoir ,  non 
pour  leboobear  des  peuples,  mais  pour  assouvit^ 
plus  à  so»  aîse  ses  passions  ;  il  ne  survécut  que 
trois  années  au  vaillant  Basile  II  Bulgaroctone.  xoss. 
:  Sur  les  bords  du  Tigre,  le  fbiUe  Tbaï  dé* 
trôné  en  991,  se  perd!  dans  l'obscurité  dé  la 
vie  privée  qci'il  est  forcé  d^embrasser.  Tant  que 
vécut  XéàÀr  Adadel'-Doulat  y  un  des  plus  grands 
hocmneSi  dn  siède,  l'autorité  du  calife  avott 
été  respectée;  ce  grand  homme  n'abusa  point 
âe  sa  haute  fortune»  Durant  b  maladie  qui  Ven^ 
leva  au«>  Arabes),  îli  dilmt  souvent,  h  A  quoi 
me  s^erv&nt  Mes  richessfe^ ,  puisqu* aujourd'hui 
éUes  me  manquefUta?  Cader  ou  Cadir^  petit-fils  da 
Moctliad^,'  successeur  de  Thaï,  avoit  du  caraO'J 
tèi^  et  dès  tialenfiT;  maïs  borné  à  l'eiercice  de 
la  puissance  spirituelle  ,  les  moyens  de  répres^ 
siOD  lui  mfl&qtioieat.  Ayant  essayé  de  recouvrer 
Fautoriié  toute  entière ,  l'émir  le  cootraigoit 
de  descendre  dti  trôtie,  en  ifS,  pour  y  faire 
monter  CaiénI»:  les  émirs,  jUsqne-tà 'si  intrai^ 
taMfef ,  eurent  peur  oef  soQvenm  la  phis  respeo" 
toeose  déiéreoce  ;  il  pot  cultiver  en  paix ,  les 
lettres ,  et  prcA^er  tes  savans  quil  combk  de 
Kenfaits;. 

Ans,  fils  de  Ifoëz , et  son  soceessem  ,  priti^it 
demeM,  nfegflawnie^  déploya  ea£gypte>  lestw^ 
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tus  les  plus  touchantes^  et  reodit  les  Egyptien» 
heureux.  Son  visir^  un  jour^  vint  se  plaindre 
de  l'insolence  d'un  poëte  satirique ,  et  demander 
une  punition  exemplaire;  Azis  lut  les  vers  de  ce 
poëte  qui  ne  respèctoit  pas  le  prince  lui-même  : 
c(  Vous  voyez ,  répondit  Âzis  à  son  ministre  ^ 
que  j'ai  part  à  V injure  avec  vous;  je  désire  que 
vous  preniez  part  avec  moi  au  mérite  du  pardon 
que  je  lui  donne  » .  Son  fils  Hakem  se  montra  tout' 
l'opposé  d'un  si  bon  prince  ;  les  premiers  actes  de 
son  règne  furent  des  traits  de  folie.  N'étant  pa^ 
même  homme  ^  il  voulut  passer  pour  un  dieu  ; 
ayant  été  assassiné  en  1 0089  il  eut  pour  succès- 
seur  son  fils  Daher.  Les  Musulmans  d'Egypfé 
profanèrent  ^  dans  Jérusalem  ,  les  lieui^  saints;^' 
avec  toute  la  fureur  et  toute  la  barbarie  du  fa-^  ^ 
natistiie. 

En  Perse  9  Mahmoud  renversa  les  Samànides '^ 
prit  le  titre  de  sultan  ou  de  roi,  «t  fixa  sA 
résidence  dans  la  ville  de  Gazda ,  d'où  cette^ 
dynastie  tira  son  nom  de  Gaztiévîles.  L'auteur, 
de  cette  révolution,  pour  se  fortifier,  appela 
à  son  secours  les  Turcomans  qui ,  sôùà  la  eon* 
duite  de  Seljiuck  ,  s'empressèrent  de  quitter  les 
bords  de  la  mer  Caspienne,  pour  se  rendre  à' 
une  pareille  invitation.  £!e  mouvement,  qui  se  ' 
lUiBinifeste  aux  extrémités  de  l'Asie  ^  va  bientôt^ 


......À. 
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comme  nous  le  verrons^  ébranler  l'Orient  et 
l'Occident.      ^ 

En  Europe,  aîmî  qu'en  Asie,  d'anciennes  dy- 
nasties BMurem  ,  et  de  nouvelles  s'établissent  sur 
leurs  ruines. 

En  Elspagne,  sous  Ramîre  II,  Femand-Gonzale 
battit  et  chassa  les  Normands  de  ses  Etats  ;  mais 
le  roi  s'attira  le  mépris  de  ses  sujets,  et  vaincu  par 
les  infidèles,  à  Monterose,  mourut  peu  regretté  des 
siens  (98!!).  Sous  Bermude  III,  fils  d'Ordogne  11^ 
une  afireuse  anarchie  régna  parmi  les  chrétiens  ; 
le  miramolin  Âlmanzor ,  dans  ces  conjonctures , 
survint,  battit  les  Castillans,  enleva  Barcelone^ 
triompha ,  à  la  journée  de  Léon  ,  de  Bermudè  III 
qui,  nouveau  Pelage  ,  se  réfugia  dans  les  monta* 
gnes  des  Âsturies ,  emportant  avec  lui  les  reli- 
ques, les  vases  sacrés,  les  dépouilles  mortelles  des 
rois  ses  prédécesseurs,  et  repoussa,  avec  la  plus 
grande  intrépidité,  les  Musulmans  victorieux 
(992).  Les  chrétiens  réunis  sous  la  conduite  d'un 
Cvarcie ,  roi  de  Navarre ,  vainquirent  le  redoutable 
Almanzor  :  cependant  les  infidèles  eussent  anéanti 
les  royaumes  chrétiens,  lorsqu'en  999 >  après 
la  mort  de  Bermude  III ,  et  sous  la  minorité  de 
^on  fils  Alphonse  Y,  la  discorde  arma  les  Maures 
les  uns  contre  les  autres  ;  cette  guerre  civile  ne 
se  termina  que  par  l'entière  destruction  de  la  dy* 
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pasj,!^.  de9  On»n^4^4^6  (]leCoraloue.i>s#pÎ9  fâorNar 
varre  et  de  Léon  restèrent,  durant  ce^: ftnMibl^S # 
dubs  une  ètupid^  inaction.  Alphonse  V  j^rîjt  au 
fiig^  d'une  f^iUe  (1:037),  et  eut  pour  ^MCGei^eor 
son  fils  Bermude  IV. 

'  Ea  l^rance,  les  cinq  dernières  années  de  !/>- 
4&ftire.  Louis  V  soq  61$,  ne  règne  qu'ua>aB  ^  '^ 
meurt'îea  98,7  ;  avec  lui  dispi^roi^ent  iés  Gar^ 
Ic^ingtens  :  aqoune  dynastie  ne  commeétoe  aTec 
{dus  dnd  gloire  y  et  ne  finit  avec  plus  de  H^UcMe 
^t  de  honte^.Dans  le  même  siècle^  VélévenC 
46»x  familles ,  toutes  les  deux  par  >  des  Voiek 
injustes  ;  Tune  en  Orient  y  celle  dès  Fatlfiu|ça$ 
l'autre  en  Occident  y  celle  des  Capétiens^  Hugiftcnf 
Gapet  fait  périr ,  dans  les  prisons  d'Orléaiia  > 
Charles  de  Lorraine  auquel  la  couroone  àppar-* 
teboit  :  le  nouveau  monarque  s'affermit  sur  le 
trône  ,  en  légitimant  le  régime  féodal  qui  s'étoit 
forme  sous  la  dernière  dynastie. 

Dès  ce  moment  y  un  grand  nombre  de  seigtieur^ 
qui  se  mettoient  de  pair  avec  le  souVéraîu',  s'isô^ 
lèrent  de  la  patrie  commune  y  et  le  peuple  eor» 
chaîné  9  gémit  sous  la  tyrannie  la  plus  absurde 
et  la.  plus  injurieuse  à  l'humanité  :  le  réginsè 
féodal  fit  de  toutes  les  provinces  éè  la  France  y 
autaht  d'Etats  différens.  Hugues  Capet^  de  son 
yivant,  eut  la  sage  politique  de  fnre  sacrer  rcH^ 
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son  fils  Robert  ^  et  ea  mourant  (996) ,  tui  t'rans* 
mit  paisiblement  le  scëptfe^  Sous  le  k^ègne  dé  ce 
prince  y  qui  remplit  te  reste  dé  cette  période^  plus 
trois  années  ^  point  de  guerres  au  dehors  ;  hiais 
l'amour  du  monarque  pôUr  Berthe^  ataoour  que  ré- 
prouvoit  Rome  9  et  les  tiiacasseries  de  Constance^ 
sa  ùonVelle  é{^ouse  >  occai»onnèrent  quelques 
troublée  :  le  monarque  seul  ,f  atteint  par  lès  foa« 
drte  ecclésiastiques  y  serVit  de  victihië  expiatoire  ; 
une  cruelle  famine  ^  durant  trois  années  ^  ré^ 
du^sit  les  Français  y  ainsi  que  tous  les  ^^upteé  de 
l'Europe^  aux  plus  douloureuses  extrémités. 

En  Angleterre  y  sobs  Edouard ,  le  crime  leva 
audacieusementlatéte;  ce  malheureux  monarqub 
expira  sbus  les  coups  de  poignard^  dirigés  par  sa 
belle-mère  Elfride  (^J^).  Sous  Éthelred  II,  iotk 
successeur^  prince  foible^  cruel  et  d'un  esprit 
borné  ,  les  Danois  étabfis  en  Angleterre  furent 
enveloppés  dans  un  massacre,  général.  Sweyh 
ou  Suénon  ^  roi  de  Dahejru^iiek^  débâh^ua  dans 
cette  lie  d^égor^eurs  ^  à  la  tête  d'une  nbmbreuMî 
aroié'e ,  en  fit  présqU'oolièrement  la  conquête  y 
et  forçante  laobe  et  perfide  Éthelred  à  passer  sur 
le  eontinent  d'où  il  fut  r«f>pelé9  aU  bout  de  quel- 
ques années  ^.pour  régùer  dans  un  petit  nombf*è 
de  provinces  restées  fidêtes  ;  il  mourut  en  101 6. 

Son  Gis  Edmond^  sunidmmé  Càté  de  fer  y  se 


Io4       TABLEAU     HlSTOllIQire 

rendit  célèbre  par  sa  yaleur,  mais  ne  tint  le  sceptre 
qu'une  seule  année.  Après  sa  mort,  toute  l'An* 
gleterre  obéit  aux  loix  de  Canut-le-Grand  ,  roi 
de  Danemarck ,  qui  y  par  ses  vertus ,  par  ses 
bienfaits  ^  s'efforça  d'effacer  dans  l'esprit  des 
vaincus  ,  le-  souvenir  des  malheurs  passés  ;  il 
joignit  à  cette  importante  conquête  y  celle  de  Ift 
Worwège.  Olaiis  ,  roi  de  cette  presqu'île  du  nord^ 
avoit  insulté  Ganut-le-Grand  y  et  envahi  le  Da- 
nemarck y  lorsque  les  Danois  étoient  occupés  à 
réduire  l'Angleterre. 

£n  Allemagne  9  durant  les  sept  dernières 
■années  de  son  règne  y  Othon  II  y  surnommé  le 
Sanguinaire  y  ne  jouit  pas  d'un  seul  instant  de 
repos  :  pour  se  venger  d'une  insulte  des  Fran- 
çais y  il  traverse  tonte  la  France  ,  à  la  tête  d'une 
armée ,  pénètre  jusqu'à  Paris ,  et  dans  sa  re- 
traite y  est  battu  par  les  troupes  de  Lothaire 
(979)^:  il  repasse  en  Italie  où  les  Romains ,  tou- 
jours séditieux  y  lui  suscitoient  de  nouveaux  em- 
barras :  il  punit  ce  peuple  avec  rigueur;  maU 
les  Grecs  qui  menaçoient  l'Italie  entière  ,  défont 
son  armée  à  la  journée  de  Bascutello^  dans  la 
Calabre ,  et  il  meurt  quelque  temps  après ,  dans 
Rome  ,  des  suites  d'une  blessure  qu'il  avoit  re- 
çue ,  après  avoir  réussi  à  faire  proclamer  empe-^ 
reur  son  fils  Oibon  III,  encore  enfant  (g&5}^ 


*•. 
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La  miDoritë  d'Othôn  III  fut  extrêmement 
orageuse  :  lorsque  le  jeune  prince  est  en  état  de 
porter  les  armes  ^  il  franchit  les  Alpes  ;  tout  plie 
devant  lui ,  Rome  rentré  dans  le  devoir ,  et 
l'empereur  pardonne  généreusement  aux  mu- 
tins y  pardon  qu'ils  ne  méritoient  point  :  deux 
ibis  obligé  de  les  assiéger  dans  cette  ville  ^ 
deux  fois  il  se  contente  de  punir  les  chefs;  sa 
clémence  ^  sa  donceur  les  enhardissent  :  une 
troisième  fois  assiégé  y  dans  son  palais  y  par  une 
populace  furieuse^  il  échappe  avec  peine  au 
danger^  et  meurt  Tannée  suivante  (loos),  em- 
poisonné par  ces  perfides  ennemis. 

L'Allemagne  se  choisit  pour  empereur ,  Henri  ^ 
duc  de  Bavière ,  surnommé  le  Saint.  Les  Polo- 
allais  y  les  Italiens  et  les  Grecs  occupèrent  ce 
prince  aussi  guerrier  que  les  Olhons.  Débar- 
rassé du  fardeau  de  la  guerre  ^  il  veilla  attentive- 
ment à  la  conservation  des  bonnes  mœurs-,  fit 
respecter  la  religion ,  et  rendit  la  justice  à  ses 
sujets  qu'il  gouverna  avec  équité  :  son  épouse  , 
sainte  Cimégoode,  partagea  les  yertns  de  ce 
prince  y  et  mérita  ,  ainsi  que  ton  époux  ,  d'ob- 
tenir une  couronne  céleste  à  la  place  de  celle 
que  cette  princesse  avmt  possédée,  sor  la  terril* 
On  nomma  à  Yemfire  (1024)^  Conrad  le  Sâiliqcie  p 
ainsi  appelé,  parce  ^û  wiepM  mm  fc»  hofA$  de 
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la  rivière  Sala.  A  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  , 
il  passa  en  Italie ,  entra  dans  Rome  ^  s'y  fit  cou-. 
roDDer  y  contint  les  rebelles  ,  et  retourna  en  Alle- 
magne. 

Boleslas  11^  le  pieui^  ramena,  par  son  exemple^ 
les  Bohémiens  ^  ses  sujets  ,  aux  bonnes  nusurs  ^ 
punit  la  polygamie  y  les  gouverna  avec  bonté  ^  ^ 
se  plaLsoit  souvent  à  répéter  ce  Que  tous  lés 
hommes  ont  -un  même  principe  de  vie  y  et  un^ 
même  fin  ^  que  t aisance  des  sujets  faitthonnturd^ 
prince,  mai^  que  leur  misère  le  couvre  S  opprobre^ 
et  causé  sa  propre  perte  »  •  Les  crimes  de  son  fiift 
et  de  son  successeur  (9^8)  ^  Boleslas  III  ^  ocCa-^ 
sionnérent  de  nouvelles  révolutions  dans*  la  Bo- 
hême qui  devint  le  théâtre  de  la  guerre  civile 
et  des  scènes  les  plus  cruelles. 

Le  christianisme  changea  tout  à  coup  le  caràc^ 
tère  des  Hongrois  y  et  apaisa  leur  fureur  dévas- 
tatrice. Geïfa^  baptisé  par  S.  Adalbert,  doit 
.être  regardé  comme  le  premier  roi  clirétien  de 
la  Hongrie  ;  ee|>endant  Sv  Etienne  y  son  suecé»? 
seur ,  est  beaucibup  plus  célèbre  y  parce  que  ^ 
sous  le  règué  de  ce  pridce  ^  les  pt-ôgrés  de  la  re- 
ligion devinrent  plus  rapides  et  plus  univer** 
sels.  Le  titre  de  roi  qu'il  prit  en  997 ,  aussi  bien 
que  la  sainteté  de  sa  vie  ^  contribuèrent  à  con- 
sacrer sa  mémoire  ;  ce  fui  le  premier  apotré  de 
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èes  sujet».  Â«66i  brave  ipte  religieux ,  il  battit 
les  nations  païennes  qui  voulurent  s^t^pposer  à 
la  prédication  de  tëvangile.  La  vëûération  des 
Hbngrois  pour  S.  Etienne  (i)^  surpasse  celle  des 
Français  pour  Charlenaagne  et  pour  S.  Lduis. 

La  religion  s'elebdit  daM  les  contrëes  septen**» 
trïonales  de  rEorope  ;  les  féroces  Danois  eux- 
mêmes  embrassèrent  le  èhristianismé^  et  le  cœur 
de  leur  roi  Canut  ^.dèptxis  surnooaiH^  le  Grand  , 
change  par  la  morale  évangélique  >  s'ouvrit  à 
tons  les  sfeûiiniens  les  plus  nobles  de  l'humanité. 

Les  Danois  brisèrent  avec  joie  les  autels  des 


(t)  La  colonne  du  rœ  S.  Étience  ,  que  l'on  coii^* 
serve  prëcièuBement  ^  est  pour  lo5  Hongrois  le  gage  le 
plus  cher  et  le  plus  sacre'  de  leur  indëpendance  ;  c'est 
leur  palladium.  Rien  ne   peut  exprimer  la  douleur 
qu^ils  ressentirent ,  lorsque  Joseph  H  la  leur  eut  ra- 
vie :  la  nouvelle  dii  «afc  de  trôsbourg,  ou  de  BcrÂè, 
par  les  Turcs,  n'aurait  pas  cansë  un  abattenietit  ftlàé 
uaiversel  ;  la  lllaiiie  pour  les  Allemands  se  natti&sta 
d'une  manière  ^oer^que.  La  Hongrie  alloit  secouer 
le  jong  de  la  domination  autrichienne,  lorsque  If 
aage  Lëopold  II  leur  renvoya  cette  couronne  si  ch^ 
rie.  Les  transports   d'alëgresse  furent  aussi  vifs  que 
la  consternation  avolt  été  profonde  ;  dans  toutes  Tes 
villes  où  cette  èonroûne  fct  déposée ,  on  joncha  loi 
vues  de  IfaiM* 
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Ëlux  dieux  y  et  rÉvangUe  fut  prêché  hautemeiiK 
en  ce  pays. 

Une  femme^  l'épouse  de  Micblas^  duc  de  Po^^ 
logne  y  avoît  converti  son  époux  et  les  Polonais^ 
Cette  nation  professa  la  nouvelle  religion  avec 
tout  Fenthousiasme  militaire  ;  alors  s'introduisit 
l'usage^  conservé  long-temps  en  ce  pays^  de  noa^ 
•joifester  son  dévouement  à  la  foi  avec  tous  les 
transports  du  zèle  le  plus  expressif.  Au  moment 
que  le  prêtre  se  disposoit  à  chanter  l'EvaugUe , 
les  nobles 9  en  se  levant,  tîroient  leur  sabre^ 
et  ne  le  remettoient  dans  le  fourreau  qu'après 
la  fin  de  la  cérémonie  y  annonçant  par  cette 
énergique  démonstration ,  quHls  étoient  prêts  à 
défendre  9  les  armes  à  la  main  ^  et  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  leur  sang  ,  les  vérités  delà 
doctrine  chrétienne.  Boleslas  ,  successeur  dé 
Micislas ,  traita  ses  sujets  comme  ses  enfans^  les 
conduisît  à  la  victoire ,  s'empara  deKiow^  iaS« 
posa  un  tribut  aux  Russes,  conquit  la  Prusse  ^^ 
obtint  du  pape  Benoit  VIII ,  le  titre  de  roi  , 
et  mourut  admiré^  regretté  des  peuples  (loaS), 
qui  gémirent  sous  la  dure  tyrannie  de  son  lâche^ 
fik  et  successeur  Micislas  IL  Ce  prince  cruel 
fit  la  guerre  comme  un  Attila ,  n'épargnant  ni 
les  femmes  ni  les  enfans>  ni  les  vieillards,  et 
diangea  la  Saxe  en  une  solitude  affreuse.  Aprè§ 
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âVolr  brùlé  près  de  cent  villes  dans  ce  pays  ,  il 
ne  commit  pas  de  moindres  excès  dans  le  Bran- 
debourg :  ce  monstre  fut  renversé  du  trône  par 
son  frère  même  ^  Othon  (  1 53 1  )  ,  qui  ne  valoit 
guères  mieux  9  «t  que  des  rebelles  égorgèrent , 
pour  rappeler  le  féroce  Micislas. 

Le  christianisme  fît  briller  des  étincelles  de 
▼ertu  y  et  releva  rhumanité  jusqu'auprès  du 
cercle  polaire  arctiquei  En  980  ^  Wladimir^ 
grand,  duc  de  Russie  ^  se  fit  baptiser.  Alor9 
cet  empire  y  couvert  de  peuples  féroces ,  pré- 
sentoit  le  plus  hideux  des  spectacles  ;  les  cotes 
de  la  mer  Blanche  et  de  la  Baltique ,  étoient  con- 
tinuellemeut  dévastées  par  des  pirates  qui  in« 
festoient  les  lacs  et  les  rivières  ;  l'épouvante 
qu'ils  semoieat  ,  en  tous  lieux  ,  leur  avoit 
valu  le  sobriqiiet  de  lovps;  les  autels  des  faux 
dieux  dégouttoient  ^  chaque  jour  ^  du  sang  des 
victimes  humaines ,  et  les  prêtres  étoient  tels 
qu'Antonio  de  Solis  nous  peint  ceux  des  Mexi- 
cains dans  les  temples  de  Mexico.  Les  Icupi^ 
ayant  renoncé  an  culte  des  idoles ,  redevinrent 
des  hommes  y  et  les  Busses  purent  désormais  se 
livrer  aux  travaux  de  ragricultnre*  Wbdimir 
Im^nême  y  crod  lorsqu'il  éloit  idolâtre  ^  cliaojl^ea 
de  mœnrs  après  avoir  reçu  le  bapiétoe  :  ce  mcM 
narque  cd^iaUc d^ani  firaCridde,  pkura  aai£r#« 
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meot  ce  forfait;  9  eiy  toucb^  db  répeolir ,  quand 
il  falloit,sîgDDr  Vajrrét  db  mort  4' W  crimiaeL,  \l 
s'écrioit*:  Qui  sum'-Ja  pour  oofidamner  les  homMeà 
à  la  mort?'  U  gouverna  s»^  aujeta  ^veo  tant  do 
justice  9  die'6£(gfiS0e  ot  dèdpuccuc^  qu'il  mérota 
leur  affectioû  elle  surnom  de  Grand  :  Anne  ^  san 
épouse ,  (ut  la  Glotilde  de&  Ikissesk 

En  Russie^  deux  phânomènc»  pditiques  naoB 
frappent  à  cette  époque;  Kovc^orod>  Tille  sur  lo 
Volkof^prèsdulac  llmen^el  Kief^  sur  le  Dnieper. 
Les  IXiovogûrodîensc  étoient  plongés  dan3  toulea 
les  horreurs  de  Tanarcfaie  ;  légers  j  inconataDS-y 
capricieux  y  jaloiHL  de  leur  lii;ierté ,  suicnn;  saciif 
fioe  UQ  leur  ooàtoit  pour  s'y  maintenir.:  Dans 
celte  république^  bjiipenboréenne  ^  on  voit  des 
coo$|)ira;tibn^  9  des  actes  de  patiriotbaie ,  et  les 
mêmes  désordres  «qui ,  sonsuncîeimbins'  rigoo<fc 
reux,.  éclatèrent  dans  Athènes  et*  dans  Rome: 
Le  commerce  dès  habita  us  de  Noyogorod^étott 
très^florissant  9  et  leur  patrie  si  redoutable  any 
peuples  voisias  y  que-  ceux-ci  disoiéut  commua 
nément  :  Qui  oseroit  s!attaquer  à  Dieu  et  à-  Ifih 
vogorod4a  grande  ?  Kief ,  ville  non^  moins:  fioris^ 
rissante^  fut  le  véritable  bar-oeaii'  de  l'Cmpîte 
russe«  On  vit  a  Novogorod-  dee  Bmtifô.aussl btea 
que  danst  Rome  ;  et  1^.  faotioas*  répablîcaiiiee 
jouèrent^  sur  les  bocds* ignorés^ du  Volkof^  le» 
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mêmes  tragédies  que  les  fiactioQS  républicaÎDes 
sur  les.  bords  du  Tibre  :  partout  l'esprit  humain 
se  cetroui^e  ;  partout  les  passions  s'agiteut  de 
auême^  quoique  sous  des  livrées  difierentes;  il 
o'y  a  souvent  que  le  nom  des  peuples,  à  chaoger 
dans  les  é?caeœeqs. 

La  Prusse  seule  rejette ,  avec  opiniâtreté ,  le 
flan^beau  de  la.  foL  S.  Adalbert  y  évêque  de  Bo- 
l^éme  f  résolu  de  sacrifier  sa.  vie^  pour  arracher 
les  Prussiens  à  leur  idolâtrie ,  s'eufonca  dans  les 
forêts  d'un  pays  sauvage  ^  essuya .  des  fatigues 
inouïes  9  et  ne  put  toucher  le  cœur  des  idolâtres 
qui  le  massacnèrent;  il:  reçut  la  oouiHMijQe  du 
martyre^  en  priant  pour  ses  bourreaux* 

Les  Dalmates  (  ggS)  se  donnèrei]^  volontaire*» 
ment  a  la  république  de  Venise  y  charmé&dq  vivre 
sous  un  gouvernement  dont  la  sagesse  étoitvrai- 
menl^  ext^jaordinaire  dqns  un,  siècle  où  T^on  n'en-- 
tendoit  parler  que  de-  pillfige.^  de  massacres  et 
d'incespdies ,  dans^  un  siècle  où.  tous  les  autres 
peuple  de  rjEurope^  désolés  par  la  guerre  civile^ 
ne.  trou  voient  aucune  p/otection  auprès  des  prin- 
ces. Les  Vénitiens  acquirent  une  puissance  mari- 
time, avec  laquelle  ïh  repoussèrent  les  attaques 
des.Solavons,  et  se  rendirent  redoutables. 

Pour  la  première  fois  peut-être,  la  sagesse 
et  la  modération  font  sprtir.  une  république  , 
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des  boroes  étroites  de  sa  puissance ,  et  lui  valent 
une  conquête  infiniment  avantageuse.  Les  Yé^ 
nitiens  en  furent  redevables  à  l'habileté^  à  la 
douceur  de  leur  doge^  Pierre  Urséolo  II  :  cef 
grand  homme  réduisit,  parla  voie  désarmes^  les 
Narentins,  depuis  si  long-temps  ennemis  de  set 
compatriotes  y  et  les  obligea  de  renoncer  à  leur 
métier  de  pirates.  Urséolo  purgea  les  mers  ,  en 
assura  ,  pour  ainsi  dire  y  le  domaine  à  sa  patrie  f 
et  fit  nommer  des  podestats  6u  magistrats  y  poui' 
gouverner  les  pays  de  la  domination  véoi-** 
tienne. 

La  peste  et  la  famine  vinrent  suspendre  le 
cours  de  ces  prospérités ,  et  le  premier  de  ces 
fléaux  enlevji^  Urséolo  à  Testime  y  à  l'admiration 
ainsi  qu'à  l'amour  de  ses  concitoyens.  En  1006  ^ 
Qthon  son  fils  y  élevé  au  dogat  y  ne  dégénérant 
point  d'un  tel  père  ,  s'empara  d'Adria ,  et  vain-*" 
quit,  en  bataille  rangée  y  le  roi  des  Croates* 
Mais  les  républiques  sont  naturellement  ingrates  ; 
Othon  se  vit  tout  à  coup  saisi  par  des  conjurés  ^ 
et  envoyé  en  exil  y  sans  qu'aucun  de  ses  conci^ 
toyens  épousât  sa  défense.. 

En  ICI 8  9  quelques  gentilshommes  nor-« 
niands  secondés  par  Melf ,  officier  des  empe«» 
reurs  d'Orient ,  triomphent  des  Grecs  dans  plu- 
sieurs combats:  quelque  temps  après ^  ceux-ci 

battent , 
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battem  j  à  leur  tour  y  V armée  du  rebelle  ;  tous  les 
aventuriers  normauds^ei^ceptë  quinze  ou  seize  ^ 
përisseol;  dans  cette  bataille  livrée  dans  les  £s^ 
meuses  plaines  de  Cannes  >  sur  les  bords  de  t'O^ 
fante.  Les  vaincus  entrent  au  service  des  princes 
de  Saleme  et  de  Capoue*  Bientôt  Godefroi,  ainsi 
que  ses  fils  ^  ses  frères  et  ses  amis^  arrivent  ^  et 
relèvent  lés  ambitieuses  espérances  de  leurs  corn- 
patriotes^  Dans  l'origine  5  ces  guerriers  ^  qui  $0 
piquoient  très-peu  de  bonne  foi  j  combattoient 
tantôt  pour  un  prince^  tantôt  pour  un  autre  j  on 
Içs  voit  même  se  ranger  sous  les  étendards  des 
Grecs j  en  Sicile,  aussi  lûen  que  dans  l'Italie 
méridionale. 

Eu  io30|  les  Normands  acquirent  la  souve^ 
raineté  d'Averse,  premier  fondement  de  leur 
ipuissanoe  qui,  depuis  ce  temps,  s'accrut  avec 
rapidité.  L'arrivée  nouvelle  de  Tancrède  et  4^ 
ses  cinq  fils  ^  enflamma  d*une  plus  grande  ardeui^ 
cette  peuplade  d'aventuriers  qui  choisirent, 
en  1040^  k  ville  dé  Melfes  pour  capitale  dé 
leurs  Etats.  La  bataille  de  Lebento  qu'ils  gagnée 
rent  sur  les  Grecs  y  leur  valut  de  nouvelles  ac-« 
quisitions  ,  et  consolida  leur  établissement. 

Les  deux  dernières  années  de  Benoit  VII  :  une 
suite  étonnante  de  pontifes  s'offre  à  nos  yeux  , 
Jean  XIV,  Jean  XV^  Grégoire  VII ,  Sylvestre  II , 

S*  8 
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Jean  XVII  ^  Jean  XVIII,  Sergius  IV  et  Be- 
noît VIII.  Jean  XIV  eut  les  yeux  crevés  par 
ordre  de  l'anti-pape  Boniface  qui,  peu  dé  tenips 
après,  le  fit  mourir  (985).  Benoît  VIII  rem- 
porta une  victoire  signalée  sur  les  Sarrasins.  Die 
toutes  les  grandeurs  t  emporelles ,  celle  des  papes 
est  la  plus  dangereuse;  Rome  ne  fut,  pour  la 
plupart  d'entre  eux,  qu'une  terre  de  tribulations. 
Sdixante-huit  conciles  relatifs  aux  mœurs,  à  la. 
discipline  ,  à  la  simonie  et  aux  magiciens. 

^  Au  rnilieu  des  agitations  politiques ,  les  chefa 
de  l'Eglise  viennent  au  secours  des  nations, 
et  les  défendent  contre  les  milliers  de  tyrans 
subalternes  qui  se  répandoient  dans  les  campa- 
gnes ,  le  fer  et  la  flamme  à  la  main.  Les  monar- 
ques ,  réduits  à  une  foible  portion  d'autorité ,  ne 
pouvoient  protéger  leurs  États  que  désoloit  l'a- 
narchie ;  l'Eglise ,  heureusement, éleva  la  voix  en 
faveur  des  hommes  opprimés  dans  toute  l'Eu- 
rope. La  paix  y  la  treize  de  Dieu  furent  deux 
bienfaits  de^  cour  de  Rome  ;  c'étoit  une  vic- 
toire obtenue  sur  les  seigneurs  accoutumés  à  se 
battre,  tous  les  jours  de  la  semaine ,  et  l'on  doit 
bénir  la  mémoire  des  pontifes  qui  mitigèrent 
ainsi  la  rigueur^du  régime  féodal. 

(  Rome  présente  un  spectacle  déchirant;  l'ad- 
versité ne  peut  corriger  les  Rpmaimi  séditieux  ; 
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ils  ne  se  plaisent  que  dans  les  troubles.  Tandis 
que  le  reste  de  l'Europe  est  esclave  y  ils  ne  par- 
lent que  de  liberté ,  et  ^  au  nom  de  cette  liberté 
même  y  commettent  plus  de  crimes  y  et  sont  mille 
fois  plus  malheureux  que  les  naiions  plongées 
dans  la  servitude.  En  looi^  ils  massaerèrent  toute 
une  armée  allemande;  mais  Henrirle-Saint  tira 
une  vengeance  exemplaire  de  ces  sanguinaires 
anarchistes. 

Le  cercle  de  l'histoire  commencer  s'agrandir  ,. 
et  c'est  le  christianisme  qui  étend  nos  vues  et 
nos  idées  sur  la  terre.  La  saine  politique  a  dis- 
paru; une  sauvage  ambition  tourmente  les  peu- 
ples ;  tous  sont  y  pour  ainsi  dire  y  sur  pied  -y  e% 
s'observent  de  plus  près  ;  la  paix  ne  réside  que 
sur  les  bords  du  Tigre. 

Les  héros  les  plus  distingues,  Mahmoud  pour 
l'Orient  y  Canut-le-Grand  pour  l'Occident.  Le 
prince  le  plus  sage  ,  S.  Etienne  ;  le  plus  poKti** 
que  y  Hugues-Capet  ;  le  plus  juste  y  le  plus  doux^' 
Boleslas;  le  plus  lâche  ^  Ethelred;  le  plus  san--' 
guinaire,  Othon  III. 

Dans  ce  siècle  de  barbarie,  si  justement  appelé 
l£  siècle  obscur ,  les  Grecs  eux-mêmes  négligent 
la  cullure  des  lettres ,  et  l'on  trouve  peu  de  sa- 
vans  parmi  eux.  Quelques  foibles  rayons  de  lu- 
mières s'échappent  cependant  de  la  Mésopota-*. 
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mie  y  et  surtout  de  l'Ëspagae  nmsulmane  oh.  hê 
sciences  se  trouvoieNot  dans  an  état  floi*issaoCi 
Gerberty  depuis  pape,  sous  le  nom  de  SjU 
vestre  II  y  alla  s'instruire  en  ce  pays  à  l'écold 
des  Arabes ,  et  rapporta  dans  sa  patrie  des  ood* 
noissances  qui  fireât  régarder  ce  moine  conatAe 
un  magicien. 
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/       De  1028  à  loSy,  après  J.  C. 

Sous  Roftiain-Argyre ,  beau  -  fils  de  ConstatH 
iih  VIII,  recoolmeticièrent  les  malheurs  de  Fem-« 
pire  :  des  conspirations  ^  les  nombreux  revers  cpie 
ce  prince  essuya  en  personne  contre  les  Sarra-^ 
i^ns ,  aigrirent  son  caractère  jusqu^alors  humain , 
et  il  se  montra  aussi  dur  qu'intraitable.  Maniacès, 
habile  général  y  en  imposa  aux  infidèles  par  uâêi 
bravoui^e  à  toute  épreuve ,  et  retint  l'empire  sur' 
le  bord  du  précipice  :  le  courroux  du  ciel  se 
manifesta  contre  les  Grecs,  parlaj^este,  les  trem- 
blemeds  de  terre ,  la  famine ,  et  disposa  Romain* 
Argyre  à  reprendre  ses  premières  inclinations 
vertueuses.  Le  plus  grand  fléau  pour  cet  empe-*- 
reur ,  fut  d'avoir  pour  femme  Zoë  qui  Tempoi- 
8onna« 
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La  parricide  épouse  donna  sa  main  et  l'empire  io34j 
à  un  certain  Michel-Paphlagonien  qui, complice 
de  l'impératrice ,  ne  put  rester  tranquille  dans 
Le  forfait.  Les  Bulgares  s'armèrent ,  battirent  les 
Grecs,  et  dévastèrent  les  provinces  voisines  de 
Constandnople,  en  même  teipps  que  d'autres 
peuples  barbares  portoient  le  fer  9t  la  flamme  ^  2040^ 
avec  une  égale  fureur,  dans  le  reste  de  l'empire» 
Âpres  huit  années  d'un  règne  plein  d'agitations^] 
de  calamités,  Michel,  déchiré  par  les  remords^  « 
maudissant  sa  propre  élévation,  accablé  d'in-* 
firmiiés  ,  menant  la  vie  d'un  anachorète  sous  la 
pourpre  impénale,  ne  pouvant  plus  supporter 
le  poids  des  grandeurs  humaines ,  pleurant  soa 
crime ,  expira  dans  les  larmes  amères  du  repen  tir  ^ 
de  la  douleur ,  et  dans  les  exercices  de  la  plus 
austère  pénitence.  1041; 

L'horrible  Zoe ,  insatiable  de  voluptés  ,  quoji'* 
que  dans  un  âge  avancé^  reconnut  pour  empereur 
un  homme  plus  ignoble  que  Michel  le  Paphla- 
gonien;  c'étoit  Mich^l-Calaphate ,  aiq&l  nommé  ^ 
à  cause  du  métier  que  son  père  avoit  exercé  y  et 
dont  Içs  vices  furent  aussi  bas  que  s^  paissanoe  : 
au  bout  de  quatorze  mois  ,  ce  misérsJile  voulant 
régner  seul,  exila  sa  lûenfaictrice  ;  mais  le  peupla 
révolté  creva  les  yeux  au  Calapbate  ,  et  Zoi) 
remonta  sur  le  troue  avec  sa  sœur  T'hégdws  §. 
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princesse  oilaëe  des  plus  belles  qualités  ^  ef  qoi 
niéritoit  d'avoir  un  tout  autre  collègue  à  Tem* 

ïio4a.  pire. 

Sous  le  gouvernement  de  ces  deux  femmes  ^ 
Terapire  vivent  heureux  ;  mais  la  Frédegonde  de» 
Grecs  ^  Zoë  y  jalouse  de  Théodora  ^  se  remaria 
avec  Constantin-Monoraaque.  Des  guerres  per- 
pétuelles contre  les  Serves ,  les  Russes ,  la  ré- 
volte de  Maniacès ,  en  Sicile ,  ne  laissèrent  aucun 
repos  au  nouveau  prince,  et  de  nouvelles  sédi- 
tions ébranlèrent  ce  trône  sanglant  sur  lequel  il 

X044.  ^tûît  assis.  Le  peuple  de  Constantinople  voulut 
traiter  Monomaque  comme  il  avoit  traité  Michel- 
Calaphate,  et  l'empereur  dut  la  conservation  de 
ses  jours  aux  prières  de  Théodora  et  de  Zoë.  De 
nouvelles  révoltes,  de  nouvelles  guerres  contre 
les  Seijoucides ,  contre  les  Patzinaces  et  les  Ser-? 
Tes ,  mirent  Pempire  à  deux  doigts  de  sa  perte  ; 
quarante  mille  Grecs  périrent  dans  les  défilés  de 
la  Servie  ;  tout  l'empire  éloiten  deuil.  Heureuse- 
ment le  vaillant  Catacalon,  héros  peu  connu,  mal- 
gré ses  nombreux  exploits,  arrêta  ,  repoussa  ces 
peuples  conquérans  ,  devint  le  bouclier  de  l'État , 
et  fit  des  actions  qui ,  dans  tout  autre  siècle,  lui 
eussent  assuré  la  plus  brillante  immortalité.  Zoë 
n'étoit  plus  ;  Constantin  -  Monomaque  ,   prince- 
dénué  de  vertus,  qui  ruina  ses  sujets,  qui,  par 


DBS    N  ATI  OrrS.   LIV»    SYTC.     '11^ 

avarice  y  négligea  de  défendre  les  frontières  de 
l'État ,  la  suivit  ^  deux  années  après ,  au  tombeau  ,  10S4; 
méprisé^  abhorré  universellement.  Gatacalon ^ 
seul  rempart  de  FEtat  j  fit  face ,  de  toutes  paris  , 
au  danger  :  sans  les  talens  de  ce  général  ^  les 
Seljoucides  détruisoient  l'empire  de  Constantin 
nople. 

Théodora ,  sœur  de  Zoë  y  régna  trois  années 
avec  assez  de  tranquillité;  en  mourant^  elle 
laissa  (io56)  l'empire  à  Michel-Siratiotique  ^ 
homme  nul  et  sans  mérite.  Isaac-Comnéne ,  salué 
empereur  par  les  troupes  d'Asie  y  défit  prés  de 
Nice  le  foible  Michel  qui  y  vaincu  ,  alla  finir  ses 
jours  dans  un  monastère.  '0S7» 

Les  jeux  de  la  fortune  fournirent  ^  dans  la  Bul' 
garie  y  les  scènes  les  plus  Uzarres  ;  un  simple  sol- 
dat devint  roi^  et  au  bout  de  quelques  jours, 
ses  sujets  le  lapidèrent  :  Tautenr  de  son  supplice, 
auquel  la  couronne  appartenoit  légitimement, 
eut  lui-même,  quelque  temps  après,  Jes  yeux 
crevés,  et  la  Bulgarie  rentra  de  nouveau  sous  la 
domination  de  l'empire  grec. 

En  Perse ,  les  enfàns  de  Selgiuck  obtinrent  la 
permission  de  s'établir  sur  les  terres  des  Gazoé* 
vides  ;  mais  ces  nouveaux  bâtes  parurent  bientôt 
dangereux;  des  renforts  lear  arrivoient  joutimI» 
kment,  et  bieot^  ils  a^em  dcspoiujiiciiKM 
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dans  lé  pays*  Massoud^  sultan  gazoéyide  ^  réooiH 
rut  à  la  voix  des  armea^  pour  chasser  de  aesi 
JE  tais  les  Turcomaus  qui^  vainqueurs  à  la  journée 
de  Zeod4can^  sous  le  çommandenieut  de  Tbogruli 
Ççck  (  loSi  )^  se  reodûreut  maîtres  de  toute  la 
Perse  y  et  choisirent  pour  sultan  leur  général:, 
descendant  de  Selgiuck ,  d'où  e^t  venu  le  nom  ai 
célèhre  des  Seljoucides.  En  p^  de  teœps  ^  les. 
vainqueurs  semèrent  Teffroi  dans  toute  l'Asie,^ 
.et  nous  les  verrous  ,  avant  peu  ,  ébranler  TOcci-i 
dent  tout  entier. 

Sans  ce  peuple  sauvage  et  guerrier  ,  c'en  étoil 
fait  de  l'islamisme^  Dans  tout  l'Orient  y  cette  re« 
ligion  dépérissoit;  les  âmes  s'étoient  énervées;, 
la  philosophie  avoit  déraciné  les  principes  reli<« 
.  gieux  dans  presque  tous  les  esprits ,  et ,  sur  le& 
.bords  du  Tigre  et  de  l'Euphrate  y  les  théistes  ainsi 
que  les  athées  ne  rougissoient  point  de  publier 
une  doctrine  subversive  de  toute  société  ;  les  fré* 
quentes  disputes  sur  la  religion .  avoient  détruit 
les  fondemens  de  la  religion  même*  Les  Turco-^ 
mans  redonnèrent  la  sève  de  la  vie  à  la  religion^ 
musulmsuie,  qu'ils  firent  respecter  les  armes  à  la 
main. 

En  Mésopotamie^  les  Arabes  jouissent,  dans^ 
une  paisible  sécurité ,  d'un  bonheur  qu^ils.se-n 
çoutj^  sous  peu  d'a^nnées,  obUgés^  d'acheter  «m 


dépens  de  leur  indépeiuldnce.  Cader  ,  bon ,  bu-» 
main ,  protecteur  des  lettres  et  des  sciences  ^ 
mourut  (  I  o3 1  )  :  son  fib  Caïem  ^  bérîtier  de  la 
bonté  et  du  mérite  de  ce  verlueux  calife ,  régna 
sous  la  tutelle  des  émirs  despotes  qu'il  auroit  pa 
écraser ,  s'il  avoit  eu  la  fermeté  nécessaire  pour 
l'exécution  d'une  pareille  entreprise  ;  il  ne  fit  que 
se  donner  des  mattres  y  lorsqu'il  pouvoit  devenir 
lui-même  le  seul  parmi  ses  sujets.  Caïem,  afia 
de  se  délivrer  de  leur  tyrannie,  appela  (io55) 
à  son  secours  les  troupes  de  Thogrul-Beck  qui , 
entré  dans  Bagdad  y  tira  le  calife  de  la  servi- 
tude des  émirs  bouïdes.  Les  auxiliaires,  comme 
il  arrive  ordinairement ,  qe  tardèrent  pas  à  de« 
venir  plus  formidables  que  les  ennemis  contre 
lesquels  Caïem  les  avoit  appelés  ;  le  prince  sel- 
joucide  nommé  émir ,  disposa ,  à  soo  gré ,  des 
intérêts  de  l'empire,  sans  abuser  de  la  recon«- 
ooissance  du  calife  qui ,  du  moins ,  trouva  des 
^entimens  de  magnanimité  dans  son  protecteur^ 
En  Egypte  ,  la  d3mastte  des  Fatimites ,  objet 
de  scandale  pour  les  véritables  Musulmans ,  se 
maintenoit  dans  l'usurpation  et  dans  le  schisme. 
Le  nom  du  calife  de  Bagdad  fut  supprimé  dans 
{es  prières  publiques ,  et  celui  d'Ali ,  prononcé 
solennellement  eu  ces  termes  :  «  F'we  jili ,  dùn$ 
fmt^f  kf  a€$Um$  cm  été  huabkâl  »  La  discord^g^ 
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s'introduisit  dans  le  palais  des  califes  scfaismati^i 
ques.  Daher  ^  fils  d'Hakem ,  après  un  règne  de 
vingt  années  ^  périt  assassiné  (io35)^  pouravohr 
entrepris  de  venger  la  mort  de  son  père  ;  sa  taot^^ 
et  le  général  de  ses  armées  gnidèrent  les  coups 
des  assassins.  Monstanser^Billub^  son  fils^ltti  suc- 
céda y  et  plaça  à  ses  côtés  sur  le  trône  y  la  justice, 
la  bienfaisance  y  Thumanité  y  et  mérita  l'affection 
des  Egyptiens. 

Les  feux  de  la  guerre  embrasent  presque  tout 
l'Occident. 

En  Espagne  ,  les  Maures  ,  toujours  armés 
les  uns  contre  les  autres  y  renversent  eux-mêmes 
l'édifice  de  leur  puissance  ;  déjà  on  voit  sept 
ou  huit  monarchies  musulmanes  se  former  des 
débris  de  la  principale  monarchie  de  Cordoue* 
Les  chrétiens  y  non  moins  aveuglés  par  la  discorde 
et  l'ambition  ,  en  viennent  aux  mains,  et  Bermude 
IV  est  tué  dans  une  grande  bataille  (loSy):  avec 
ce  prince ,  s'éteint  la  dynastie  des  rois  visigoths^ 
qui  subsistoit  depuis  plus  de  sept  siècles.  A  dater 
de  cette  époque,  les  chrétiens  prennent  une  su* 
périorité  bien  marquée  sur  les  infidèles  ;  Ferdi- 
nand ,  roi  de  Castille  ,  vainqueur  de  Bermude  IV^ 
réunit  à  ses  États  les  royaumes  de  Léon  et  des 
Asturies,  enlève,  en  Portugal,  un  grand  nombre 
de  places  aux  Maures  y  et  soumet  au  tribut  plu- 
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sieurs  de  leurs  princes  ;  mais  la  guerre  rallumée 
entre  les  chrétiens,  arrêta,  dans  ses  projets  de 
conquêtes ,  ce  vaillant  roi  qui  gagna  une  grande 
bataille  sur  les  Navarrois  :  les  vaincus  perdirent 
leur  roi  Garcie(io55). 

La  France ,  au  sein  de  l'anarchie  féodale ,  de- 
meure assez  tranquille  pendant  les  trois  dernières 
années  de  Robert-le-Pieux ,  mort  en  io3i  :  la 
méchanceté  de  la  reine  Constance,  sa  veuve, 
troubla  quelque  temps  cette  précieuse  paix. 
Henri  F^,  réconcilié  avec  son  frère,  lui  céda 
le  duché  de  Bourgogne;  le  calme  se  rétablit, 
et  ne  fut  interrompu  que  par  la  guerre  injuste 
du  monarque  français  ,  contre  Guillaume ,  duc  de 
Normandie  (io45). 

L'Angleterre ,  sous  Ganut^e-Grand ,  respecte 
les  vertus  ,  admire  les  qualités  de  ce  roi  étran- 
ger ,  et  lui  obéit  docilement.  Sous  Harold  1*% 
fils  de  Canut,  qui  lui  succéda  (io35)  ,  ainsi  que 
sous  Hardi-Canut ,  les  Anglais  tentèrent  de  vains 
efforts  pour  se  délivrer  du  joug  des  Danois  ,  et 
remettre  sur  le  trône  un  prince  du  sang  saxon  \ 
tentatives  fatales  à  Alfred,  fils  d'Ethelred  :  cette 
révolution,  si  ardemment  désirée,  arriva  sans 
secousse.  A  la  mort  de  Hardi-Canut  (loSg), 
Edouard ,  .second  fils  d'Ethelred ,  prit  les  rêne3 
du  gouvernement ,  s'appliqua  à  unir  entre  eux 
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les  sujets  des  deux  nadoos ,  et  réunit ,  dans  mm 
seul  code  j  les  loix  saxonnes  et  danoises.  Lt» 
Normands  obûnrent  à  la  cour  un  crédit  qpk  op 
cita  le  mécontentement  des  Anglais  ^  et  fit 
prendre  les  armes  à  Godwin  y  beau*  père  d*Ei9 
douard  :  ce  roi  chéri  de  ses  sujets  ,  malgré  la 
préférence  accordée  à  des  étrangers  ^  se  délivrai 
faciletnait  du  rebelle  qui  s'enfuit ,  mais  revint 
bientôt  avec  mne  flotte  ^  et  dicta  des  loix  à  son 
souverain. 

En  Allemagne  ,  Conrad  II  sembla  se  multiplier 
pour  réduire  des  rebelles  ,  pour  vaincre  les  Frî« 
sons  j  les  Esolavons  ^  et  pour  combattre  les  It»^ 
liens  qui  l'occupèrent  plus  que  tous  ses  autres 
ennemis  :  cet  empereur  mourut  (  io2^)  sous  le 
casque^  comme  il  avoit  vécu* 

Henri  III  son  fils  y  surnommé  le  Saint  y  hérv* 
tier  de  la  fermeté  et  de  la  valeur  de  son  père  ^ 
battit  les  Bohémiens  ,  les  Thuringiens  y  les  Loh* 
rains  y  les  Saxons^  et  fit  cesser  dans  Rome  les  dé- 
sordres et  les  scandales  qui  afSigeoient  TÉglise  ; 
ce  pieux  monarque  laissa  la  couronne  impériale 
à  son  fils  Henri  IV  (io56). 

Les  Hongrois  y  durant  les  dix  dernières  années; 
de  S.  Etienne^  respectant  les  vertus  de  leur  roi  ^ 
lui  obéirent  tranquillement.  A  sa  mort  (io38)  j^ 
Us.  remirent  le  sceptre  à  son  neveu  Pierre  l'Âl-» 


^' 
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lemand ,  prince  sans  politiqae ,  sans  autre  carac- 
tère que  celui  cTun'débanchë.  Le  peuple ,  natu- 
rellement fier ,  naturellement  jaloux  de  sa  liberté, 
irrité  des  vices  du  souverain ,  irrite  du  rnépm 
cpie  Pierre  affectôit  pour  la  nation ,  ou  plutôt 
pour  la  noMesse^  car  la  noblesse  alors  ëtoît 
toute-puissante  ^  renversa  du  trdne  le  neveu  de 
S.  Etienne  y  pour  y  placer  {lofyi)  Âbas.  Le  non« 
veau  monarque  n^étoit  guéres  plus  estimable  que 
son  prédécesseur;  il  excita  le  méconteniement 
des  nobles.  Pierre  s*étoit  réfugié  à  la  cour  de  Ten:- 
pereur  d'Allemagne  ;  une  armée  commandée  par 
Henri  ^  vainquit  les  Hongrois  à  la  journée  de  Ra- 
tarin  y  et  replaça  Pierre  sur  le  trône  ;  les  soldats 
Vflôncus  massacrèrent  Abas.  La  haine  que  Ton 
portoit  à  Pierre  l'Allemand,  rejaillit  sur  le  chris* 
tianisme;  noe-partie  des  Hongrois  essayèrent  de 
relever  les  temples  des  êiux  dieux,  brûlèrent  les 
^^ises  ,  après  en  avoir  ^orge  les  ministres ,  se 
saisirent  de  leur  roi ,  lui  crevèrent  les  yeux ,  et 
le  firait  mourir  (io47)-  L'auteur  de  cette  ré^O'- 
lotion^  André  choisi  pour  roi ,  battit  les  Impé- 
riaux, et  par  cette  nctmrè,  cmt  affermir  le  scep- 
tre entre  ses  mains  (io9B). 

La  Bohême  ne  présente  plus  qi^nne  scène  de 
dîmes  obscurs;  Udalric  détrône  son  frère,  lot 
fitt  eosmte  crever  les  jeux  ^  et  le  resserre  dans 
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une  étroite  captivité.  A  la  mort  de  rusurpa** 
teur  (io5j)y  on  vit  Jaromir  rendre  lui-méoM 
en  public  les  derniers  devoirs  funèbres  à  son 
bourreau  ,  implorer  en  sa  favcfur  la  miséricorde 
divibe^  et  placer  sur  le  trône  son  neveu  Brzeti^ 
las  I^*^^  Celui-ci  ravagea  toute  la  Pologne  ^  e( 
couvrit  de  ruines  ce  royaume  ;  le  pape  et  Ten^ 
pereur  Henri  III  le  forcèrent  à  prendre  des 
sentimens  plus  modérés  :  il  eut  pour  successeur 
(  io55)  son  fils  Spitigné  II. 

La  religion  adoucit  les  mo&urs  des  Danois^  leur 
inspire  des  sentimens  de  modération  et  d'huma- 
nité. Canut-le-Grand ,  roi  de  Danemarçk,  mat* 
tre  en  même  temps  de  l'Angleterre^  calma  Içi^ 
féroce  courage  de  ses  peuples.  A  la  mort.d'ilardftif 
Canut  ou  Canut  II  son  fils  (  io44)  j  Magnus-Ie- 
Bon^  fils  d'Olâûs  y  roi  de  Norwège  ^  parvint  à  la^ 
couronne  :  après  de  si  violentes  secousses ,  ses^ 
su  jets'  heureux  sous  la  domination  de  ce  prinœ^ 
surnommé  le  Père  de  la  patrie^  achevèrent  de 
se  civiliser  ,  mais  aussi  retombèrent  dans  Tobs- 
curité,  mille  fois  préférable  cependant,  à  l'af-- 
freuçe  renommée  qui  les  avoit  rendus  la  terreur 
de  l'Europe  entière.  Le  jfeveu  du  grand  Canut , 
Suénon,  succéda  à  Magnus  (iq47)>  ^t  vit  la 
guerre  civile  désoler  s^s  États.- 

lia  Pologne,  sous  le  règne  du  lâche,  et  cruel 
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Miclslas  II  ,  tomba  dans  ranarcbie  ;  à  ki  mort 
de  ce  tyran  (  1048)^  ud  interrègne  de  ûx  années 
afibiblU  ce  pays.  Pour  faire  cesser  les  malheurs 
publics  ,  les  grands  envoyèrent  une  députation 
à  Casimir^  unique  rejeton  de  la  famille  royale^ 
qui  avoit  pris  Tliabit  monastique  à  Cluny  en 
France.  Casimir  V ,  porté  sur  le  trône  aux  ac« 
claroations  de  tous  les  Polonais  y  mit  un  terme 
aux  désastres  de  sa  patrie  ,  purgea  le  royaume 
de  ses  tyrans  ^  défit  les  Prussiens  révoltés  y  s'ef- 
força de  dissiper  les  épaisses  ténèbres  de  l'igno- 
rance j  et  mérita  le  titre  de  restaurateur  de  ta 
tranquillité  publique  ;  mais  les  Boliémiens  rava- 
gèrent ensuite  ses  États^  passèrent  au  fil  de  l'épée 
les  habitans  qui  se  rencontrèrent  sur  leur  passa* 
ge^  et  détruisirent  de  fond  en  comble  la  ville  de 
Cracovie,  Alors  toutes  ces  horreurs  étoient  re- 
gardées comme  des  exploitSj  et  le  sang  des 
liommes  compté  pour  peu  de  chose  :  piller  , 
ruiner  des  nations  entières  ^  paroissoient  des  ac- 
tions méritoires  y  dans  ce  siècle  de  barbarie  et 
d'ignorance  .Heureusement  l'empereur  Henri  III^ 

força  les  Bohémiens  de  renoncer  à  leurs  con- 
quêtes. 

L'histoire  de  Russie  se  couvre  de  ténèbres  pres- 
que impénétrables,  sous  les  successeurs  de  Valdé- 
mir  j  réclat  de  leurs  victoires  s'évanouit,  pour 
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ainsi  parler^  sur  les  froolières  de  cet  empire  (^ 
visé  en  une  multitude  iuSnie  de  souverainetés  t 
cette  division  donne  naissance  à  une  multitude 
infinie  de  guerres  dont  les  détails  se  croisent  ^  et 
fatiguent  l'attention  du  lecteur  ;  l'amlHtMHi  ^  la 
veugeance  s'y  montrent  sous  des  traits  Indeux^ 
Comment  aeroit-il  possible  de  retenir  des  noms 
aussi  Usarres  y  aussi  durs  que  ceux  de  Sviatôpolk^ 
Isiaslaf ^  lanoslavic  y  Uselodovicb  y  Nesûlavitch^ 
Viatcheflaf^  etc7  Quelques  efforts  que  Ton  Ëisse^ 
on  viendra  difficilement  à  bout  de  les  rendre 
célèbres;  les  actions  répondent^  le  plus  souvent^ 
à  la  barbarie  de  ces  noms.  Des  monarques  mas- 
sacrés jusqu'au  pied  des  autels  ^  des  villes  8ac*> 
cagées  y  des  peuples  exterminés  ^  telles  sont  les 
images  qui  attristent  y  l'espace  de  six  siècles  y  et 
qui  déchirent   l'ame  :  rarement  des  traits  de 
vertu  et  d'héroïsme  viennent  consoler  l'huma* 
mté  y  et  varier  agréablepient  cette  scène  ensaa«* 
glantée. 

Les  Véuitiens,  jouets  des  factions^  tour- 
mentés par  la  discorde  y  ne  tardèrent  point  à 
regretter  Othon  Urséolo  ,  et  le  rappelèrent  j 
mais  la  mort  les  avoit  déjà  privés  y  dans  Cons* 
tautinople,  des  talens  de  ce  grand  homme  :  les 
malheurs  de  Tanarchie  augmentèrent  ;  ces  repu* 
blicains  légers  y  inconstans  y  laissèrent  proscrire 

toute 
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toute  la  famUle  des  Urséolo^  leurs'  bienfaicteurs. 
Enûa  y  le  doge  Contarini  fit  cesser  le  cours  des 
maux  publics;  les  Vënitiens^  inquiets  des  pro- 
grès que.  faisoient  les  Normands  en  Italie  >  ar- 
mèrent contre  eux  y  et  battirent  la  flotte  de  cea 
aventuriers  qui  génoient  le  commerce  de  Ve- 
nise. ^ 

En  Italie  ,  mêmes  troubles  y  même  anarchie 
que  durant  la  période  précédente^  dans  Rome 
principalement.  Les  cinq  dernières  années  de 
Jean  XIX.  Un  pape  enfant  y  BenoU  IX  j  e^t  in-" 
tronisé^  et  déposé  au  bout  de  dix  années.  Gré-^ 
goire  VI  et  Clément  IX  occupent  successive-* 
ment  la  chaire  pontificale.  Benoit  IX  reparoît 
après  eux^  puis  Léon  IX  et  Victor  II.  Benoît  IX  ^ 
animé  des  sentimens  les  plus  tendres  pour  Thu- 
manité^  se  servit  de  l'empire  de  la  religion  pour 
sauver  les  Polonais  de  là  fureur  des  Bohémiens  )' 
et,  avec  toute  la  fermeté  convenable  au  pèi^é* 
commun  des  fidèles  ,  borna  le  cours  des  injustes 
entreprises  deFambitioin  des  souverains.  Léon  IX^ 
son  moins  guerrier  que  Benoît  VIII ,  ne  fut  pas 
aussi  heureux  ;  il  tomba  au  pouvoir  des  Nor- 
mands, contre  lesquels  ce  pape  avait  pris  les 
armes  :  les  pieus^  vainqueurs  ,  vaincus  à  leur  tour 
par  le  caractère  saCré  de  leur  prisonnier,  lui 
demandèrent ,  à  genoux  ,  sa  bénédiction  ,  et  luif 

5.  9 
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readirent  anssîtôt  la  Fiberté  :  du  reste  y  Léoû  p 
poDtife  vertueux  y  et  de  mœurs  saintes^  s'efforça 
de  récoacUler.  les  rois  entre  eux. 

Cinquante-neuf  conciles  relatifs  à  la  pureté  de 
la  foi  catholique  ^  à  la  simonie  ^  à  la  répression 
de  quelques  crimes  :  le  plus  célèbre  de  tons  ces 
conciles^  celui  de  Rome  contre  l'hérésie  de  Be-* 
renger.  Dans  un  de  ces  conciles  tenus  en  io34# 
le  clergé  animé  de  l'esprit  de  l'Evan^e  ^;  s'ef- 
força de  rétablir  la  concorde  parmi  les  prîjnces  ^ 
et;de  procurer  quelque  adoucissement  aui;  maux 
des  sujets  ;  le  peuple  reconnôissant  y  crioit  aux 
portes  du  lieu  des  sessions  :  La  paix  !  la  ptiix  (i)/ 

En  Orieni:  ^  le  plus  grand  homme  y  ThograU 
Beck^  fondateur  du  quatrième  empire  des  Perses  ; 
le  plus  vertueux,  Caïem;  le  plus  actif  de^'.Europe^ 
l'iempereur  Conrad  II  :  les  deux  peuples  les 
moins  malheureux  ,  en  Occident  •  les  Français  , 
en  Orient  y  les  Arabes  soumis  an  calife  de 
IÇagdad  j  les  deux  plus  méchantes  femmes  ,  l'im- 
pératrice Zoé  et  la  reine  Constance. 

Ainsi ,  sous  le  règne  obscur  de  notre  Henri  P', 


(i)  Voyez  le  livre  intîtiiy  •  Bienfaits  de  la  reli-^ 
gion  ,  traduit  de  Tanglais  par  un  magistrat  aussi  sa- 
vant que  pieux ,  et  dont  la  modestie  nous  commande 
de  taire  le  nom. 
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Pénergitî ,  les  vertus ,  les  talens  semblent  être 
relégués  aux  cxirémilés  de  TAsie  ,  sur  les  rives 
de  rOxus.  La  connoissance  de  la  révolutioa 
qui  s'opère  dans  celle  parl'ie  du  monde  ^  est 
absolument  indispensable,  puisque  cette  reto- 
luiion  va  influer  sur  les  destinées  de  l'Europe. 
Les  Seljoucides,  ou  princes  des  Turcomans,  éten- 
dront, avant  peu, leurs  conquêtes,  des  bords  de 
la  mer  d'Aral ,  à  la  Méditerranée  ,  s'empareront 
de  Jérusalem  (1076),  profaneront  les  lieux 
saints  ^  et  commettront  des  horreurs  dont  la 
vue  emflammera  le  zèle  ,  l'indignation ,  le  saint 
enthousiasme  et  l'éloquence  de  l'hermite  Pierre  : 
avant  peu  ,  nous  verrons  ces  peuples  à  demi-sau- 
vages, dont  Fhîstoire  nous  paroft  communé- 
ment d'un  si  foible  intérêt  y.  nous  les  verrons 
joindre,  combattre  et  détruire,. dans  les  champs 
de  Phrygie ,  de  Phénicie ,  de  Syrie  et  de  Pales- 
tine ,  l'élite  des  guerriers  de  l'Allemagne  ,  de 
l'Angleterre  et  de  la  France,  que  la  ferveur  des 
croisades  transportera  en  Asie. 

Si  nous  avons  le  courage  de  dépouiller  tout 
esprit  de  patriotisme',  nous  avouerons  que  l'his- 
toire de  France  est,  à  celle  époque,  une  des 
moins  instructives,  et  qu'elle  peut,  tout  au 
plus  ,  attacher  des  Français. 

Si  le  dixième  siècle  est  nommé  le  sîicle  obscur^ 
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on  peut  ^ippeler  le  onzième  ,  le  siècle  des  fléaux 
et  des  calamités  :  l'Orient  et  TOccident  éprou- 
vèrent un  sort  également  déplorable  ;  le  ciel 
punit  l'empire  grec  avec  plus  de  rigueur  que  toutes 
les  autres  contrées.  Des  provinces  entières  de 
l'Asie  furent  submergées  ,  et  les  eaux  qui  dé- 
truisirent les  moissons ,  enlevèrent  toute  espèce 
de  ressources  aux  liabitans  ;  des  milliers  ^e  ces 
malheuiHîux  ,  errans  ,  fugitifs  ,  affamés  ,  se  ré- 
pandirent dans  les  pays  qui  n'avoient  point  souf« 
fert ,  tâchant  d'exciter  la  pitié  de  leurs  conci*- 
toyens.  La  peste  et  des  nuées  de  sauterelles  ne 
causèrent  pas  de  moindres  maux  ;  la  terre  trem- 
bla durant  tout  le  règne  de  Mlcbel-Calaphate , 
et  l'on  auroit  dit  que  la  nature  entière  conspl- 
roit  pour  aggraver  le  châtiment  mérité  par 
les  Grecs.  La  peste  et  la  famine  n'épargnèrent 
pas  non  plus  les  nations  de  l'Europe;  la  France^ 
plus  que  les  autres  contrées  de  l'Occident,  eut  à 
gémir  de  ce  double  fléau ,  et ,  sous  le  règne  da 
pieux  Robert,  on  vit,  dans  plusieurs  villes,  la 
nature  outragée  par  les  vivans  que  pressoit  le 
plus  impérieux  des  besoins. 
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De  1067  à  1067  après  J.  C. 

Une  des  plus  Illustres  familles  qui  ayent  régné 
sur  les  peuples ,  est  celle  de  Comuène  y  qui  a 
fourni  six  empereurs  à  Constautinople ,  onze  à 
Trébisonde,  et  xlix-huit  rois  à  la  Colcliide  (i). 
Celte  famille  quitta  Home  pour  suivre  Constantin 
qui  transféroit  le  siège  de  Fempire  auprès  des 
rives  du  Bosphore  de  Thrace  ;  et  à  celte  époque 
même  ,  elle  étoit  regardée  comme  une  des  plus 
anciennes  familles  romaines.  Jamais  dynastie 
n'offrit  une  plus  brillante  succession  de  talens 
et  de  vertus.  Les  Comuène  parurent  tout  à  coup 


(i)  Il  existe  encore  quelques  desceodans  de  cette 
famille,  et  dans  Paris  mêmehabite un Comnèoe^  digne 
par  ses  vertus ,  ainsi  que  par  ses  talens  ,  de  porter  un 
si  beau  nom.  Si  le  souvenir  des  événemens  passés 
agissoit  plus  puissamment  sur  nos  cœurs ,  nous  ne 
verrionspoint,  sans  une  espèce  d'émotion,  le  rejeton 
de  tant  de  souverains,  maîtres  autrefois  des  plus  riches 
contrëes  de  rjjnivers  ,  placé  maintenant  dans  la  foule 
des  simples  particuliers  :  spectacle  instructif,  spectacle  ' 
touchant,  et  bien  propre  à  nous  retracer  la  fragilité  des 
grandeurs  humaines. 
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conime  les  sauveurs  de  l^Orient  y  désolé  depuis 
loDg-temps  par  de  sanglantes  révolutions.  Les 
Grecs ,  tirés  d'une  léthargie  profondé  par  le 
génie  de  ces  empereurs  ,  retrouvèrent  leur  pre- 
mière énergie  ^  et  combattirent  avec  succès  sous 
leurs  étendards. 

Isaac-Comnène  ,  premier  empereur  de  cette 
illustre  famille  ,  rempli  de  prudence^  de  droiture 
et  de  piété  y  gouverna  les  peuples  avec  des  talens 
et  des  vertus  que  Rome  républicaine  eût  enviés; 
il  conserva  trop  peu  de  temps  ,  pour  le  malheur 
des  Grecs  ,  Fautorité  suprême  :  lui-même  qui 
avoit  si  ardemment  ambitionné  le  comble  des 
grandeurs  humaines  y  préférant  les  austérités  du 
cloître  aux  grandeurs  terrestres,  après  deux 
^loSp.  années  de  règne ,  alla  s'y  renfermer  pour  bri- 
guer la  couronne  céleste ,  et  fut  respecté  dans 
sa  retraite,  comme  s'il  eût  encore  été  décoré  de 
la  pourpre  impériale. 

Après  Tabdication  de  cet  excellent  souverain^ 
Constantin -Ducas  qu'il  avoit  choisi  pour  empe- 
reur ,  brave  guerrier ,  mais  homme  foible ,  in- 
dolent  à  la  tête  de  l'administration,  dégénéra  sur 
le  trône  ,  et  ce  prince  oublia  ,  à  cette  hauteur  y 
le  soin  de  défendre  ses  sujets  ;  les  troupes  grec- 
ques s'amollirent ,  la  discipline  militaire  se  re- 
lâcha ^  et  les  ressorts  du  gouvernement  s'use- 


BES    NATIONS.    LV^  6 YN;'       tS5 

rent  entre  ses  mains  :  les  Turcs^  les  HoDgroi^ 
elles  UzeSj  peuple  tartare,  harcelèrent ,  avec 
un  nouvel  acharnement  y  les  peuples  de  la  domi- 
nation grecque.  Constantin  ^  pour  remédier  au  xoéS^ 
mal  y  ne  prit  que  des  mesures  ridicules  y  et  son 
triomphe  sur  ce  dernier  peuple  y  atteste  plutôt 
la  bizarrerie  de  la  fortune  y  que  la  capacité  et  la 
valeur  du  souverain.  U  survécut  peu  de  temps  à 
cette  victoire  y  et  quand  il  mourut  y  Eudocie  y  sa 
veuve  ,  s'empara  des  rênes  de  l'Etat.    • 

En  Mésopotamie^  le  vertueux  Gaïem^  en  butte 
aux  traits  de  Tambition  y  se  vit  poussé  du  trône 
dans  une  prison  (1062);  il  écrivit  au  prince  sel- 
joucide  :  «  Cherchez  un  Musulman  qui  me  délwre, 
moi  qui  suis  entre  les  mains  des  Karmates  i) .  Caïem 
qualiQoit  ainsi  ses  ennemis  ;  il  reçut  pour  réponse 
ce  verset  de  l'alcoran  :  u  Je  vais  à  eux,  je  leschas'» 
serai.,  et  ils  n'en  auront  que  la  honte  » .  Thogrul^- 
Beck  vola  effectivement  au  secours  du  calife^  et  le 
tira  de  cet  état  d'humiliation.  Le  sultan  seljou- 
cide  se  comporta^  à  l'égard  du  commandeur 
des  crojans  ,  avec  le  plus  grand  respect  ,  mar- 
chant  à  pied^  à  côté  du  prince 9. le  jour  que 
Caïem  rentra  en  triomphe  dans  Bagdad.  Pro- 
clamé le  soutien  de  la  religion ,  Thogrul-Beck 
ne  laissa  pourtant  qu'une  ombre  d'autorité  au 
calife  :  dès  ce  moment  ^  les  Turcomaoi  di^ 
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tiennent  les  iréritahles  makrea  de  l'empire  des 
Arabea. 

Au  fond  de  TAsle^  dans  la  Perse  ^  brillent  les^ 
grande^  qualités  ^  les  talens  et  l'héroisixie  exilé» 
4^  reste  de  la  terre.  Avant  de  mourir  y  Thogrul-^ 
Beelç  (io63)  ^  désigna  pour  lui  succéder^  soa 
ne Vf^p  y  Alp- Arslan  (  i  )^  qui  avoit  reîadu  au  priiice^ 
]^s  services  les  plus  importans^  et  déployé  une 
ri^é  prudence ,  une  valeur  à  foute  épreuve  contre 
les  ennemis  de  rÉtat.  Alp-Arslan^  arbitre  du  sort 
des  califes,  plein  de  générosité-,  de  douceur,  nous 
offre,  au  milieu  d'une  nation  à  demi*sauvage,  le' 
modèle  le  plus  accompli  de  cette  période* 

L'Egypte ,  sous  le  calificat  de  Monstanser- 
Billah  ,  se  dérobe  à  nos  regards.  On  né  connott 
aucun  détail  sur  la  vie  d'un  si  bon  prince  ;  mais^' 
il  est  assez  consolant  pour  Fhumanité ,  de  savoir' 
que  les  Égyptiens ,  ensevelis  dans  cette  obscu- 
rité ,  jouirent  d'un  rare  bonheur  ;  avantage  inap* 
préciable ,  mille  fois  plus  doux  que  l'immortalité* 
même  :  dans  le  silence  et  l'obscurité  se  cachent' 
souvent  les  images  paisibles  et  trop  peu  célébrées 
des  vertus  pacifiques. 


(i)  Ce  mot ,  en  langue  arabe ,  signifie  lion  géni^ 
veux. 
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Presque  tous  les  rois  de  l'Occideut  s^agitent^ 
tentent^  ou  bien  exécuteut  de  mëmorables  entre-* 
prises. 

Dans  les  Espagnes^  Ferdinand^  roi  deCastille^ 
secondé  par  la  valeur  du  fameux  Cîd  ,  se  disiinr 
gue  par  de  nouveaux  exploits  contre  les  Musul- 
mans. Sentant  sa  fin  approcher ,  ce  vaillant  mo- 
narque veut  mourir  dans  la  cathédrale  de  Léon  , 
sous  l'habit  de  pénitent  (io65).  Son  fils ,  San- 
che  II  qui  avoit  partages  la  gloire  du  Cid ,  éga- 
lement appuyé  des  talens  militaires  de  ce  géné- 
ral,  se  montre  redoutable  aux  Musulmans. 

En  France,  Henri  P',  plein  d'activité,  de 
vigilance ,  attentif  à  maintenir  la  dignité  de  sa 
couronne ,  ainsi  qu'à  se  faire  respecter  des  grands 
vassaux  ,  manqua  pourtant  de  politique  dans  la 
conduite  qu'il  tint  à  l'égard  de  GuiHaume-le- 
Bâtard  ,  duc  de  Normandie.  Après  avoir  d'abord 
servi  de  protecteur  au  jeune  prince,  après  l'avoir 
soutenu  vaillamment ,  les  armes  à  la  main ,  contre 
les  seigneurs  normands,  Henri  se  déclara  contre* 
lui ,  et  perdit ,  par  cette  injustice ,  tout  le  fruit 
de  la  reconnoissance  que  méritoient  ses  premiers 
bienfaits.  Guillaume-le-6âtard  devint  un  ennemi 
terrible  pour  les  Français ,  et  c'est  de  cette  épo- 
que ,  que  l'on  doit  peut-être  dater  la  longue  et 
sanglante  rivalité  entre  la  France  et  l'Angle-^ 
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terre  ^  rivalité  que  tant  de  siècles  et  tant  de  f^ 
volutibns  n'ont  point  encore  fait  cesser. 

Henri  I^  ^  à  l'exemple  de  Hugues  Gapet  et  dif 
Robert  ^  se  trouvant  assis  sur  un  trône  encore 
mal  affermi^  pour  accoutumer  la  nation  à  re-^ 
garder  les  Capétiens  comme  ses  rois  naturels  ; 
fit^de  son  vivant^  sacrer  son  fils  Philippe  ^  âgé  de 
sept  ans  ^  et  mourut  quelque  temps  aprè»(io6o). 
La  France  ^  dans  les  commencemens  du  règne 
de  Philippe  P' ,  demeure  immobile  au  milieu  du 
mouvement  universel  imprimé  à  l'Europe  ;  mais 
les  seigneurs  se  faisoient  entre  eux  une  guerre 
perpétuelle. 

•  Baudouin^  comte  de  Flandres^  régent  du  royau* 
me  y  pendant  la  minorité  du  monarque  y  épargne 
à  la  France  les  malheurs  ordinairement  insépa- 
rables d'une  régence  :  il  tint  les  rênes  du  gou- 
vernement avec  une  sagesse ,  une  fermeté  au<^ 
dessus  de  tous  les  éloges  y  vainquit  les  Gascons 
révoltés^  et  prépara  à  la  monarchie  les  avan- 
tages d'une  longue  paix. 

En  Angleterre,  S.  Edouard  s'éteignit  (io65), 
sans  laisser  de  postérité.  Harold  ^  fils  de  TAn- 
glais  Godv^in ,  occupa  le  trône  que  lui  disputa 
à  l'instant  son  propre  frère  ,  dont  les  Danois 
appuyoient  les  prétentions.  Cette  guerre  civile  ^ 
dont  Harold  sortit  vainqueur ,  afibiblit  beau^ 
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coup  les  forces  de  ce  roi.  Uo  second  compéti- 
teur y  plus  terrible  ,  Guillaume  -  le  -  Bâtard  , 
duc  de  Normandie^  descendit  en  Angleterre^  à  la 
tête  de  quatre -vingt  mille  Normands  ^  brûla  sa 
flotte  y  afin  d'obliger  les  soldats  à  vaincre  ou  à 
mourir,  défit  (io66),  àja  journée  d'Hastings^ 
Harold  qui  périt  vaillamment;  le  vainqueur  mar- 
cha droit  à  Londres^  prit  cette  capitale^  et  peu 
de  temps  après  conquit  toute  l'Angleterre. 

L'Allemagne  y  durant  la  minorité  de  Henri  IV  y 
resta  paisible  y  tant  que  l'impératrice  Agnès , 
mère  du  jeune  empereur,  fut  chargée  des  soins 
du  gouvernement  j  Henri  IV  (  1 062  )  fut  en- 
levé par  des  rebelles  qui  gâtèrent  son  cœur  par 
les  vices  d'une  mauvaise  éducation  ,  et  le  livrèrent 
à  toute  la  fougue  des  passions  de  la  première  jeu- 
nesse. 

En  Hongrie  ,  Bêla  s'efforçoit  de  faire  oublier 
le  souvenir  de  ses  crimes  ;  le  royaume  dut  à  ce 
prince  les  meilleures  loix.  Bêla  ,  son  frère  et  son 
complice,  retiré  en  Pologne  ,  y  leva  une  ar- 
mée, et  marcha  contre  André  que  les  troupes 
hongroises  abandonnèrent  :  on  croit  que  le  vain- 
queur fit  écraser  sous  les  pieds  des  chevaux  son 
malheureux  frère.  M.  de  Sacy ,  dôas  son  ^w- 
toire  de  Hongrie,  dit  simplement  «  qu^AnJki 
perdit  la  bataille  (io59),  et  (qu'il  périt  dans  tm 
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forêt  de  Bakou  n .  La  couronne  changea  le  ccènf 
de  Bêla  deux  fois  fratricide  :  les  Hongrois  voqk 
loient  toujours  abolir  le  chnsiianisme  ;  le  roi 
en  imposa  aux  mutins  par  la  force  des  annes^ 
mais  avec  des  moyens  barbares  ^  Uen  dignes 
et  des  temps  et  de  la  nation 'cju'il  gouvemoir» 
Une  mort  Tialente  et  inattendue^  occasionnée 
par  la  chute  d'une  maison  ^  termina  ses  jours  et 
son  règne  (io63).  Salomon,  fils  d'André^  lui 
succéda  ;  le  clergé  eut  la  douce  jouissance  de 
mettre  fin  à  la  guerre  civile  entre  le  monarque 
et  son  frère  Geysa  ^  et  de  rendre  le  calme  à  la 
Hongrie. 

On  peut  dire  que  des  souverains  seuls  dépend 
la  prospérité  des  nations  ;  Spi  ligné  H  en  fournit 
«ne  preuve  bien  frappante.  Tant  que  ce  prince 
vécut,  le  sort  delà  Bohême  parut  digne  d'envié 
à  toute  PEurope  :  son  zèle  pour  la  religion  chré- 
tienne ,  ses  vertus  privées  le  rendirent  l'idole  de 
ses  sujets.  Spitîgné  ne  refusoit  jamais  de  leur 
rendre  la  justice,  et  même,  à  la  tête  de  son 
armée ,  il  écoutoit  avec  bonté  le§  plaintes  des' 
opprimés. 

Le  Danemarck ,  sous  le  règne  de  Suénon  II ,' 
ne  présente  qu'une  scène  de  désordVes  et  de  car* 
Sdges.  tJn  combat  furieux  s'engagea  sur  la  mer 
du  Cattégat,  entre  les  Norvégiens  et  les  Danois  j 
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ceux-ci  furent  vaincus.  Harald^  roi  deNorwège, 
fier  du  succès  àè  sa  nation  ^  débarqua  en  Angle- 
terre, à  la  tête  d'une  noratreuse  armée;  mais  les 
Anglais  le  défirent ,  cl  le  tuèrent  à  la  journée  de 
Stamford,  près  d'Yorck.  Le  Daneniarck,  malheu- 
reux contre  les  ennemis  du  d^liors  y  tyrannisé  au 
dedans  y  ne  re,çut  d'autre  secours  que  celui  de  la 
religion.  Un  évéque  danois,  animé  du  même  zèle 
que  S.  Ambroise ,  eut  le  courage  de  fermer  les 
portes  de  Téglise  à  Suénon  II,  souillé  des  crimes 
\es  plus  affreux  :  le  roi  barbare,  changé  tout  à 
coup,  donna  les  ipêmes  marques  de  repentir, 
et  fit  la  même  pénitence  que   Théodose -le^ 
Grand. 

r 

.  l-«s  vénitiens ,  «ans  cesse  aux  prises  avec  les 
Normands ,  éprouvèrent  toutes  les  chances  de. la 
fortune  :  vainqueurs  ou  vaincus ,  oes  républicains 
ne  continuoient  pas  moins  à  s'agrandir  au  de-^ 
hors  par  la  voie  du  commerce,  et  tiennent  rléjci 
le  premier  raqg  parmi  les  puissances  maritimes* 
Les  empereurs  4'Orient  ménageaient  Venise ,  et 
s'en  faisoient  une  alliée  fidèle,  en  lui  ouvrant  tous 
les  ports  de  la  Grèce  et  de  l'Asie. 

Papes.  J^icolas  II  et  Alexandre  II.  Le  plus 
célèbre  concile^  celui  de  Sarragosse  où  l'on  pro- 
posa une  ligue  contre  les  Maures  (ib58). 

Les  plus  ver.tueiu  souverains  de  l'Univeri , 
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Thogrul-Beck  et  Isaac-ComQène  ;  lé  plus  grand 
homme  9  Guillaume-le-Conquérant. 

Quelques  réflexions  sur  les  mœurs  de  ce  siècle» 

Déjà  se  forment  des  mœurs  plus  douces  y  et 
la  religion ,  après  avoir  lutte  péniblement  contre 
la  barbarie  du  siècle^  triomphe  dans  tous  les 
cœurs  ;  l'humanité  respire  au  milieu  même  âe$ 
horreurs  de  la  vie  ;  des  braves  y  sous  le  nom  de 
preux  chevaliers ,  commencent  à  prendre  For*^ 
phelin  et  la  veuve  sous  leur  protection  ;  les  feoH 
mes  y  ennoblies  par  les  préjugés  du  siècle  y  de^ 
viennent  les  objets  des  plus  tendi*e.«  hommages^ 
et  Fempire  qu'elles  prenne»*  «^tir  l'homme  con- 
tribue beaucoup  aux  progrès  de  la  civilisation; 
De  nos  jours,  o»  parle,  avec  une  espèce  de  mé- 
pris ,  de  oàs  temps  d'ignorance  ;  mais  ce  n*est 
pas,  «iprès  avoir  été  les  témoins  d'événemens  si 
Jéiastreut ,  après  avoir  vu  tant  de  scènes  de  bar- 
baricj  que  nous  sommes  en  droit  de  calomnier  nos 
ancêtres.  Déplorons  les  malheurs  de  la  féodalité^ 
frappons  d'anathème  les  vices  de  ce  gouverne- 
ment y  mais  reconnoissons,  sans  home,  que  l'es- 
pèce humaine ,  à  cette  époque  ,  pour  la  bonté  y 
pour  le  fond  des  vertus,  valoit  peut-être  un  peu 
mieux  que  l'espèce  humaine  de  nos  jours.  Les  fa« 
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fDÎlIes  ^  dans  l'iatérieur  de  la  France  ^  dans  Ten- 
ceinte  des  châteaux  ^  ofiroient  le  spectacle  tou« 
chant  des  mœurs  patrîarchales  ;  les  fille»  ëtoient 
des  modèles  de  sagesse  et  de  piété  ;  le  tumulte 
des  atomes  se  faisoit  entendre  auprès  d'elles^  mais 
le  calme  régnoit  dans  leurs  cœurs  3  elles  n'a- 
Toiept  point ,  à  proprement  parler^  dTennemb  , 
et  vi voient  toujours  en  paix  avec  tous  les  partis  ; 
la  religion  interposoit  souvent  sa  médiation  puis- 
sante^ et  terminoit  les  débats  des  grands  vassaux  ; 
les  cloîtres  étoient  des  asiles  inviolables  dans 
lesquels  venoient  se  réfugier  les  malheureux.  1 
Le  nord  de  l'Europe  présentoit  un  spectacle 
plus  barbare  ;  mais  dans  cette  Scandinavie  où  y 
deux  siècles  auparavant  ^  la  religion  d'Odin  ex- 
citoit  les  peuples  à  la  férocité  ,  le  christianisme 
avoit  opéré  une  révolution  salutaire^  et  la  morale 
évangélique  venoit  d'adoucir  le  cœur  des  hom- 
mes ;  les  rois  n'étoient  plus  des  chefs  de  bri* 
gands^  des  espèces  de  bourreaux;  ils  nefaisoient 
plus  consister  uniquement  leur  gloire  dans  l'ex- 
termination de  leursennemis.  Ala  voix  des  ponti- 
fes de  Rome  y  les  chefs  des  nations  se  voyoient 
forcés^  pour  leur  intérêt  personnel^  de  ménager 
les  nations  vaincues  ;  les  pontifes  s'efibrçoient 
d'établir  partout  l'équité  et  la  religion,  pour 
principes  de  la  sûreté  des  gouveraemens. 


ê 
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De  1067  à  1081  après  /.  C. 

L'impératrice  Eudode^  veuve  de  Coostantin- 
Ducas ,  i^na  conjointement  avec  Michel  y  Ao- 
dronic  et  Constantin  ;  mais  préférant  l'Iiymen  à 
ses  enfans  >  elle  donna  sa  main  à  Romain-Dio- 
gène  y  général  renommé  par  sa  bravoure  ^  qu'elle^ 
même  venoit  de  condamner  à  mort^  et  dont  elle 
se  sentit  éprise  en  le  voyant  avant  l'exécution  de 

1068.  l'arrêt. 

Le  nouvel  empereur  ^  plein  d'activité^  gêné-* 
reux  9  vaillant  y  bruloit  de  marcher  sur  les  traces 
de  Basile  le  Macédonien  ^  et  de  rendre  à  l'empire 
son  ancien  lustre;  mms  les  circonstances  étoieiit 
bien  changées,  ainsi  que  les  peuples  ;  des  essaims 
innombrables  de  barbares  inondoient  l'Asie.  Il 
tourna  contre  eux  ses  armes,  et  les  premiers 
succès  qu'il  obtint ,  ainsi  que  la  bravoure  des 
troupes  françaises  à  la  solde  des  Grecs,  l'enhar- 

1059.  dirent  à  de  plus  grands  efforts. 

Dans  une  troisième  expédition  contre  les  Turcs, 
Diogène  ,  vainqueur  des  barbares ,   les   })Our'- 
suivit  jusqu'aux  bords  de  l'Araxe ,  et  rei^isa  im» 
prudemment  ime  paix  aussi  avantageuse  qu'ho- 
norable ; 
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Borable  ;  le  ciel  le  punit  de  sa  témérité  y  et  AIp« 
Ârsiao,  sultan  seljoucide^  le  battit  à  la  jour'* 
née  de  Manziciert  (1071)^  et  le  fit  prisoimier. 
Héros  magnanime  y  il  traita  Romain  avec  bonté  ,  .  < 
et  le  rendit  à  la  liberté;  présent  bien  funeste  !  Mi<« 
cbel-Ducas^  fils  d'Eudocie^  pendant  la  captivité, 
de  Romain,  s'étoit  fait  déclarer  emperenr,  et  avoit 
confiné  sa  mère  Eudocie  dans  un  monastéref», 
Les  lâches  Grecs  y  mille  fois  plus  cruels  que  les 
T%cs^  secondèrent  foiblement  Romain-Diogèoa 
qui  venoit  reprendre  l'exercice  du  pouvoir  supre* 
me  :  battu  par  ses  sujets  y  Michel  lui  fît  arracher; 
les  yeux  avec  tant  de  barbarie^  que  cet  infor**' 
tuné  capitaine,  senAlable  à  un  cadavre  emaiw 
glanté  y  objet  vivant  de  piûé  et  d'épouvante  ^  ea 
proie  aux  plus  douloureuses  souffrances,  ter*** 
mina  ses  jours  dans  une  île  de  la  Proponûde, 
Proté,  qui  fut  le  théâtre  de  plus  de  crimes  que 
celle  de  Caprée. 

Michel  trafiqua  h<Hiteusement  des  ressources 
de  rem{Mre  ,  conduite  qui  lui  attira  le  sobriquet 
de  Para[miace«  Les  Turcomans,  vengeurs  de  Bo«. 
main-Diogène  ,  se  jetèrent  sur  les  plus  belles  pro- 
vinces, et  battirent  les  Grecs  :  des  aventuriers  ^^^ 
français,  commandés  par  Ursd,  battirent  aussi  les 
troupes  de  Parapnace ,  et  aussi  pofitiques  que 
braves,  éhireoteoipcrcv  Jeaa^leiirprisofiiûer^ 

5.  10 
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oade  âe  Michel.  Celui-ci  invoqua  le  seconrs  dès 
Ttan^cbitians  qui  foûdirent  sur  les  Français  ^  pri- 
rent leur  ^ef  ^  ainsi  que  Jean  ;  mais  Ursel  rede- 

1073.  vcfnu  Hbte,  recommença  la  guerre.  Âlexis-Coni- 
fiène  terrassa  cet  homme  audacieux  ,  ei  Tem- 
ibena  captif  à  Gonstantinople.  D'autres  barbares 
afccoùrus  êe  contrées  inconnues  y  désoloient  les 
provinces  dé  l'Europe  ;  les  malheurs  de  itïtit 
genre  se  multiplièrent.  L'imbecille  Parapinacê 
'  ftrt  renversé  du  trône  (1072)  par  Nîcéphoré^Bo- 
fànioie  qui  ne  valôit  guères  mieux  que  son  mat- 
fre>  et  qiii^  imssi  scélérat ,  épousa  la  fentmè  de 
«bn^i^écesseur  ,'qumque  ^  propre  femme  flte 
eiW6èW?^vame.  Wîcéphoredisptfta,  les  armesàla 
Éiiain  yle  sceptre  impérial  ;  tnais  ayant  été  vamco 
par  ÎAléxîs-Gomtiènè ,  général  de  Botsuaiate^  rem* 
péreur  priva  cet  infortuné  de  la  vue  :  un  secouai 
compétiteur  subit  le  même  sort.  A  ces  guerres 

1080.  civiles  succédèrent  de  lâches  intrigues  ;  le  géné- 
ral^ 'tant  de  fois  victorieux  y  associé  à  la  puissance 
impériale,  inspira  la  plus  grande  jalousie  aux 
courtisans  qui  avoient  juré  sa  perte.  Alexis ,  pour 
conserver  sa  tête ,  usurpa  Terapire ,  s'empara  de 
vive  R>rce  de  Constan tinople,  que  ses  soldats  pil- 
lèrent comme  une  ville  ennemie,  et  rélégua  dan» 

io8i«  u^  monastère  le  méprisable  Nieépbore-Botaniate. 
Les  iiistorîeas  arabes  racoatent  que  Maleck  fit 
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prisonnier,  dans  une  bataille,  Botaniate  auquel  le 
sultan  seljoucide  demanda  comment  il  vouloit 
être  traité  :  w  *Si  v^ous  êtes  empereur  des  Turcs  , 
répliqua  le  prince  grec,  renvoyez '^moi;  si  vous 
êtes  marchand,  ven^ez^moi  ;  si  vous  êtes  un 
boucher  ,  tuez^-moi  «  • 

Dans  Bâdgad  ,  régne  la  trapqmllité  durant  les 
.dernières  années  du  califat  de  Çaiiem,  prince  qtû 
eut  toutes  les  qualités  4'ua  simple  particulier^ 
Itnais  qui  ne  sut  jamais  un  moment  régner  par  Iujl- 
,jmême  :  cétoit  un  excellent  poëte,  et  les  Arab€;s 
admirèrent  plus  la  mvise  dç  Caïiem  que  sa  m^e 
pière  de  gouverner.  A  l<i  vérité  les  califes  ne 
pou  voient  plus  jouer  qu'un  rôle  subalterne  ;  l'é- 
tude des  lettres,  de  la  philosophie  et  des  ma- 
thématiques devoit;  seule  les  dédommager  de 
Ja  privation  de  l'autorité  suprême.  Çaïem  eut 
pour  successeur  (1074)  son  petit-fils  Mostadi. 
JjCS  Arabes,  sous  la  protection  des  Seijoucides, 
continuent  à  jouir  des  bienfaits  de  la  paix^  et  d'un 
.l>onheur  inaltérable  :   spectacle  trop  uniforme 
pour  Fhîstoire,  qui  ne  semble  vivre  que  de  révo- 
.  lutions  ;  il  faut ,  nous  Pavons  répété  cent  fois  ,  des 
batailles,  de  grandes  calamités  pour  émouvoir 
l'esprit  des  lecteurs.  I^a  véritable  grandeur,  unie 
à  des  mœurs  douces  et  pacifiques,  reste  ovàx-* 
cmurecK^ujL.çqsevjçUe  daos l'oubli  ayeç  le  nom  des 
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bienfaicteurs  de  rbumanité  ;  nous  bégayoos^dés 
FetifaDce,  le  nom  des  princes  qui  ne  furent  que  des 
conquérans  y  et  nous  nous  repaissons  du  récit  de 
leurs  exploits  :  à  nos  yeux  y  ies  plus  beaux  traits 
S'histoire  doivent  être  marqués  en  caractères  de 
sang. 

En  Perse  ^  Alp-Arslan  reculoit  les  bornes  de 
son  empire  aux  extrémités  de  l'Asie^  lorsque 
Fempereur  Romain-Diogène  vint  ^  à  la  tête  d'une 
armée  formidable  y  provoquer  ce  sage  conqué- 
rant. Quelques  avantages  aveuglèrent  Romain- 
Diogène;  son  ennemi  se  retiroit  ^  lorsqu'atteint 
'par  l'armée  romaine  il  demanda  la  paix  ;  ses  pro« 
position^  furent  rejetées.  Alors  Alp-Arslan  y  len 
"vant  les  yeux  vers  le  ciel  :  «  Grand  Dieu  ^  dit-il^ 
tu  es  le  Seigneur  des  armées  ,  leur  sort  est  dam 
tes  mains  ;  mais  tu  es  le  Dieiu  qui  juge  les  hom" 
mes  :  on  nC attaque  quand  f  offre  la  paix  ;  tu  ju* 
géras  ma  cause  par  le  succès  qu'il  te  plaira  de 
m'accorder  » .  La  cause  fut  jugée  en  faveur  de  ce 
prince  magnanime  :  après  avoir  vaincu  son  en- 
nemi,  l'avoir  fait  prisonnier^  oubliant  les  insultes 
brutales  qu'il  en  avoit  reçues ,  il  lui  dit  :  «  J'imi^ 
terai  la  douceur  de  Jésus -Christ  votre  maître  ». 
Alp-Arslan  traita  Romain  avec  une  générosité 
vraiment  touchante^  le  combla  de  bienfaits,  et, 
par  honneur  y  le  reconduisît  sur  les  froAtiéres  de 
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l'empire  grec.  Ce  héros  si  humain  y  si  grand  et 
si  peu  connu  y  périt  y  la  même  année  y  exemple 
déplorable  de  la  foiblesse  humaine  y  victime 
d'une  aveugle  confiance  dans  son  adresse  ainsi 
que  dans  ses  forces  ;  un  gouverneur  qu'il  vouloit 
percer  de  flèches^  le.  poignarda  lui-même.  On 
lisoit  sur  la  tombe  de  ce  sultan,  l'inscription 
suivante  y  si  instructive  et  si  philosophique  :  a  O 
vous  tous  ,  gui  avez  vu  la  gloire  d^Alp-Arslan  , 
élevée  jusgu^aux  deux ,  allez  à  Méru,  vous  la 
trouverez  ensevelie  dans  la  poussière  du  tombeau)}! 
Ce  prince  tartare  sembloit  pressentir  les  capri- 
ces de  la  fortune  qui  distribue  ,  à  son  gré  y  les 
palmes  de  l'immortalité  terrestre  :  de  grands 
généraux  y  de  puissans  génies  s'élevèrent  sur  les 
bords  de  l'Oxus  et  de  la  mer  d'Aral  ;  mais  leur 
gloire  s'est  effacée  comme  une  grande  ombre  ^ 
il  n'y  a  plus  pour  eux  de  postérité. 

Maleck-Shah  hérita  des  talens,  des  vertus, 
aussi  bien  que  de  la  puissance  de  son  père  y  Alp-* 
Arslan  ;  le  sceptre  lui  fut  disputé  y  mais  il  vain- 
quit ses  compétiteurs.  Soliman,  l'un  deux^  s'é^ 
loignant  de  la  Perse ,  se  jeta  sur  le  centre  de  l'Asie 
avec  une  armée ,  et  poussa  ses  conquêtes  jusf- 
qu'en  Palestine.  Maleck  ,  au  milieu  de  ses  tra- 
vaux guerriers ,  protégea  les  lettres  ,  vécut  tou- 
jours en  parfaite  intelligence  avec  le  calife  de 

/ 
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Bagdad  ^    et    trîom|)ha   presque   toujours    des 
Grecs. 

UÉgypte  est  toujours  heureuse  et  florissanlé 
ions  lé  règne  de  Monstaiiser.  Pendant  une  année, 
le  noûi  de  ce  calife  fatiniite  Fut  pronôàce  solen- 
nellement^ en  Asie,  dans  les  prières  publiques  ; 
fees  vertus  ,  son  amour  pour  les  sciences ,  sa  géné- 
rosité ,  sa  douceur  font  revivre,  sur  les  bords  du 
Wîl ,  les  plus  beaux  jours  de  Tancienne  Egypte» 

Quand  on  passe  en  Occident ,  on  se. retrouve 
âU  miUeu  de  la  barbarie. 

•En  Espagne ,  Sancbe  ït ,  grâce  à  la  valeur ,  ^ 
ÎTiabileté  du  Cid  ,  terrasse  l'orgueil  des  infidèles  ; 
'ce  roi  lui-même  finit  en  brave  sa  carrière  ,  sous 
les  murs  de  Zamora,  et  périt  sur  le  champ  de 
bataillé,  laissant  pour  successeur  (107!^)  sbiâ 
frère,  Alphonse  Vf^  'prince  aussi  dépravé  que 
cruel.  Le  Cid^  poursuivant  le  cours  de  ses  ex- 
ploits, devenu  la  terreur  des  Musulmans,  leur 
"enleva  Tolède  (1089)  ;  mais  les  Maures  qui  s^é- 
loient  recrutés  en  Afrique ,  battirent  ce  héros  , 
et  reprirent  leur  première  audace. 

La  France,  sous  Philippe  P*",  persévère  dans 
son  système  de  neutralité ,  et  Ton  ne  remarque, 
*en  ce  pays,  aucun  événement  qui  mérite  notre 
attention.  Le  mionarque  essaya  de  contenir  les 
'grands  j  tnais  l'un  d'eux  ,  Robert  deTlandre ,  frère 
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4e  Baudouin  ,  brava  ses  efforts  ^  et  même  battil 
Philippe.  Depuis  un  »  funeste  essai  y  ce  prince 
se  borna  k  contempler^  avec  assez  d'indifférence  ^ 
les  mouvemens  qui  agitoient  tous  les  États  de 
l'Europe  ,  ainsi  qu'à  ménager  des  sujets  dont  les 
forces  égaloient  le%  siennes  :  ils  ne  voukôent 
reconnoitre  dans  le  roî  que  le  chef  de  la  grande 
confédération  féodale  y  et  l'astreindre  aux  usages 
observés  entre  le  suzerain  et  le  Tassai.  On  peut 
dire  que  sa  position  différoit  très^peude  celle  des 
califes  de  Bagdad  ;  il  avoit  les  honneurs  ^  les  titres 
de  la  royauté ,  sans  jouir  de  la  réalité  du  pouvoir 
«upreme  ai^tre  part  que  dans  ses  possessions. 

En  Angleterre ,  Gaillaume  gouverna  d'abor.d 
les  vaincus  avec  beaucoup  de  doucoir  et  de  imo^ 
dération  ;  aiais  le»  Anglais  s'étant  révoltés^  à  di« 
verses  reprises,  le  caractère  du  conqpérant  s'ai* 
^it ,  et  son  joug  s'£^>pesamit  mr  ceux  qui ,  fati« 
gués  de  la  tyrannie ,  brisèrent  leurs  chaînes  sur 
la  tête  d'un  grand  nombre  de  leurs  oppresseurs  : 
ces  mouvemjons  populaires  ne  firent  qu'aggraver 
les  maux  de  la  oatioii ,  et  les  Normands  ^  pour 
essorer  leur  domination ,  eurent  recours  à  toutes 
les  mesures  du  despotisme, 

£n  Allemagne  ,  le  jeune  lienri  IV  ,  .entraîné 
|)ar  ses  .pasâ(2Uis  ,  scandalisoit  les  peuples  par  le 

t^-de;aes«M0«ny  etp^r  les  4MUf âges 
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dont  il  flfccabloit  son  épouse.  Cet  empereur  i 
s'arrachaut  enfin  à  la  mollesse  y  irrité  contre  les 
grands  qui  vonloient  l'enchaîner ,  se  montra  dans 
toute  sa  force  (107  5)  ^  en  imposa  aux  ennemis  du 
dehors^  rédui^t  les  Saxons  qu'il  avoit  humiliés  y  et 
qui^  défaits  dans  plusieurs  combats^  recoururent 
a  la  protection  du  pape  Grégoire  VII  :  cet  appel 
au  saint  Siège  devint  la  cause  de  tous  les  malheurs 
qui  empoisonnèrent  les  joursde  Henri  IV.  Jamais 
souverain  ne  fut  plus  actifs  ni  plus  souvent  vic- 
torieux ;  on  ne  vit  jamais  non  plus  autant  de 
foiblesse  et  autant  de  grandeur  réunies  dans  tm 
seul  homme.  Malgré  les  exhortatiops  de  Gré-» 
goire  VII  y  il  donna  asile  au  romain  Cincius  qui 
avoit  attenté  à  la  liberté  de  ce  pape.  Henri  ^ 
frappé  des  foudres  du  Vatican,  abandonné  de 
ses  sujets  y  placé  entre  la  fierté  et  leurs  supers- 
perstitieuses  terreurs ,  sans  autre  soutien  que 
son  courage,  se  vit  contraint,  par  les  seigneurs 
allemands,  d'aller  trouver  Grégoire  VII,  et  de 
lui  demander  l'absolution,  à  genoux  (1077). 
La  honte,  le  ressentiment  lui  firent  bientôt 
changer  de  conduite ,  et  il  déclara  une  guerre 
ouverte  au  pontife  ;  l'empire  germanique  ,  ainoi 
que  l'Italie,  furent  le  théâtre  des  plus  sajiglans 
événemens.  Henri  assembla  «un  concile  contre 
Grégoire  TU  ^  lui  opposa  ua  anti*pape,  battit  et 
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tna  Rodolphe  de  Suabe^  son  rival  ^  que  les  Aile* 
mands  avoient  élu  à  sa  place  (1077). 

Sous  le  règne  de  Salomon ,  Geysa  son  frère  , 
en  Hongrie 9  se  distingua* contre  les  Bulgares; 
les  exploits  de  ce  prince  réveillèrent  des  senti* 
mens  de  jalousie  dans  le  cœur  du  roi  :  Deux 
glaives,  lui  dit  un  flatteur  nommé  Vid ,  ne  peuvent 
être  renfermés  dans  le  même  fourreau.  Ces  paroles 
ne  firent  que  trop  d'impression  sur  le  cœur  de 
Salomon  ;  la  guerre  civile  allumée  entre  les 
deux  frères  ^  se  termina  par  une  grande  bataille 
où  périt  le  flatteur  lui-même  ,  cause  de  toutes 
les  calamités.  Les  Hongrois  furieux ,  en  creusant 
tine  fosse  ^  adressèrent  ces  paroles  au  cadavre 
de  ce  malheureux  :  Misérable!  toi  qui  ne  fus 
jamais  rassasié  d^honneurs  ,  rcusasie^toi  de  cette 
terre  qui  va  renfermer  tes  restes,  Salomon  tenta 
d'inutiles  efforts  pour  remonter  sur  le  trône* 
Geysa  s'étoit ,  à  regret  y  armé  contre  son  frère  ; 
il  mourut  (  1078)  lorsqu'il  songeoit  à  céder  la 
moitié  de  la  Hongrie  à  Salomon.  Celoi-ci  per*- 
suada  les  Valaqnes  d'épouser  sa  qœrelle  contre 
Iiadislas  son  antre  frère  ^  et  saccesseur  de  Geysa, 
qui  terrassa  ces  barbares  ;  Salomon  ,  fait  prison* 
nier^fn  t  confiné  dans  un  cloître.  Ladislas  triompha 
des  Polonais  ,  des  Rosses ,  et  réonit  la  Croatie  à 
la  Hongrie.  Revena  à  des  seatîmeos  plus  kmaUes^ 
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gaéri  de  rambUion ,  il  ne  Toolàt  régoer  (pie  èà 
consentement  de  Salotnon  qui  exîsiolt  encore  ^ 
et  qui  y  dégoûté  des  grandeurs  fatttnames  y  passa 
le  reste  de  ses  jonrs  dans  Teiercice  de  la  piété; 

En  Pologne^  Boleslas  II ,  vertaeox  durant  la 
moitié  de  son  règne  y  changea  tout  à  èoup  pour 
se  lÎTrer  aux  pins  honteux  excès  ;  il  massacra 
révêque  de  Cracovie  au  pied  des  autels  y  et  né 
commit  plus  que  des  forfaits.  Dépravé  dans  sa 
cruauté  y  ce  prince  y  disent  les  historiens  polo^ 
inaîs  ^  obligea  des  mères  d^allaiter  des  chiens  (i)^ 
et  réduisit  la  Pologne  à  la  plus  déplorable  con-^ 
dîtion. 

EoDaneniardc,  Suënon  II,  an  contraire,  tpm 
dans  les  premières  années  de  son  r^ne^  finit  pat^ 
devenir  le  père  de  ses  peuples^  abolît  les  combats 
judiciaires^  et  mourut  dans  la  pratique  des  vertus 
les  plus  adnrirables  qui  attestoient  la  sincérité  dé 
sa  conversion  (  1074)*  Sons  Harald  III  ^  soâ 
fils  9  les  Danois  retombés  dans  une  heurêttse 
obscurité,  goûtèrent  le  bonheur  d'avoir  pour 
souverain  le  plus  doux  et  le  plus  pacifique  de^ 
princes,  que  le  ciel  leur  enleva  trop  tôt  (1075). 
Son  frère,  C!anut«le-Saint ,  affermit  le  bon  or* 

• 

(i)  Voyez  Histoire  de  Pologne,  par  le  chevalier  da 
Solignac,  6vol»  ia-ld* 
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iflre ,  fit  flèilrîr  la  religion  ;  et  le  Dairemarck , 
cette  contrée  ,  tiaguères  ïe  fléau  de  PEnrope , 
jouit  pleinement  de»  fruits  de  la  sage  politique 
de  seà  rois. 

Les  aventuriers  norhiands ,  triattres  de  la  Si- 
cile, se  virent  entîèrèraent  toaîlreè  de  l'Itafie 
méridionale,  par  la  prise  de  Bàri  (1071) ,  et  ces 
conquêtes  rendirent  Robert-Guiscard ,  leur  chef, 
un  des  plus  puissans  monarques  de  son  temps. 
Appuyé  du  saint  Siège,  redouté  de  l'empereur 
d'Occident ,  et  encore  plus  de  celui  de  l'Orient , 
ce  vaillant  guerrier  méditoît  des  projets  d'inva- 
sion ,  et  remplissôît  la  terre  du  bruit  de  sa  re^ 
nommée  et  de  celle  des  Normands. 

Les  Vénitiens,  jaloux  des  progrès  de  ce  pen- 
pïe ,  fiers  eux-mêmes  de  leur  puissance  mari- 
time, et  dé  llmmense  commerce  dont  leur 
patrie  étoit  l'entrepôt,  vainqueurs  des  Dalmates^ 
dès  Croates,  se  déclarèrent  les  ennemis  des 
Normands  qui ,  sur  mer  ainsi  que  isur  terre  ^ 
soutinrent  contre  ces  répliblicaSns  leur  haute 
réputation  dlntrépidTiié. 

Papes.  Les  dernières  années  d' Alexan- 
dre II;  îl  eut  p6tfr  successeur  "Grégoire  VII, 
pontife  ,  dont  lé  nom  excite  une  sorte  d'indi- 
gnation ;  il  voulut  disposer  de  toutes  les  cou- 
ronnes ,  <n  fiâire  de  Rome  le  centre  d'où  empire 
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uoiverseK  Par  un  zèle  aussi  amer  qu^outré^  il 
troubla  le  repos  de  l'Europe  ^  et  le  perdit  lui-* 
mérae.  Sans  vouloir  justifier  les  orgueilleuses^ 
les  folles  prétentions  de  Grégoire  VII,  et  àe 
certains  de  ses  successeurs,  nous  dirons  pour-* 
tant  que  les  peuples  eux-mêmes,  les  Saxons  j| 
entr 'autres  ,  lui  firent  concevoir  ces  clnmériqnea 
idées  de  grandeur.  Les  monarques  de  son  temps 
s'abandonnoient  à  des  désordres  infâmes  ,  et  , 
les  sujets  attaqués  dans  leurs  biens ,  dans  leur 
honneur,  n'avoient  d'autre  protection  à  espé* 
rer  que  celle  du  saint  l^ége.  Henri  IV,  sus« 
cita  l'anti-pape  Guibert  contre  Grégoire  VU, 
et  fît  naître  un  schisme  dans  l'Eglise.  L'empe* 
reur  s'efForcoit  d'enlever  la  tbiare  à  son  ennemi  ; 
Grégoire  VII ,  usant  de  représailles ,  s'efforçoit 
de  renverser  du  trône  Henri  IV.  Ce  n'étoit ,  i 
juger  sainement  les  clïoses  ,  qu'une  querelle  de 
souverain  à  souverain.  La  religion  gémissoit  de 
ces  discordes  y  et  de  l'inflexible  ambition  de  son 
chef  qui  auroit  du  se  souvenir  davantage  qu'il 
étoit  le  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu.  Le  pkis 
célèbre  des  conciles,  tenus  en  grand  nombre 
dans  cet  âge  ,  fut  celui  de  Rome  où  Grégoire  VU 
excommunia  Henri  IV,  et  délia  du  serment  d^ 
fidélité  les  sujets  de  cet  empereur. 
Alp-Arslau ,  le  plus  grand  homme  de  l'Urne 


vers  ;  Mothadi  y  le  plus  pacifique  prince  de 
rOrîent  y  Monstanser^  le  plus  admirable  pour  ses 
vertus;  les  deux  plus  habiles  capitaines  eu  Occi- 
dent^ Guillaume  et  l'empereur  Henri  IV;  le  plus 
audacieux  des  guerriers  y  Robert*-Guiscard  ;  et  la 
plus  forte  tête  du  siècle,  Hildebrand  ou  Gré- 
goire VII.  En  France,  Philippe  seul  méprisa  la 
gloire  des  armes,  tion  par  magnanimité,  mais 
par  lâcheté  et  par  foiblesse.  Pour  trouver  des 
peuples  heureux,  il  fout  se  transporter  aux 
extrémités  de  PEurope,  en  Pologne  et  dans  le 
Danemarck  :  la  France  oflfre  aussi  un  lieu  de 
repos  dans  POccident. 

Â  la  cour  des  califes,  la  philosophie,  les  mathé" 
matiqnes ,  la  physique^ la  chimie  furent  cultivées 
par  une  foule  de  personnages  d^un  grand  mérite  , 
Abul-Pharai ,  entre  autres  ,  que  les  souveraine 
cctoblêrent  de  bienfaits.  De  nouvelles  décou- 
vertes enrichirent  l'astronomie,  science  favo- 
rite des  Arabes.  Le  flambeau  des  lettres  éclaira 
la  Perse  elle-même,-  depuis  si  long- temps  inac- 
cessible à  toute  lumière,  et  les  sultans  soljou- 
cides ,  charmés  d'acquérir  un  nouveau  genre  de 
gloire,  se  firent  un  honneur  d'encourager  les 

# 

savans.  Maleck-Schah  s'immortalisa,  de  cette 
TOanîêre,  en  ordonnant  la  réforme  du  calendrier 
des  Perses.  Les  ouvrage^   d'Aristote  fournis- 
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soient  en  Orient^  ainsi  qu'en  Ocddent  y  une 
source  iptariâsable  de  discussions  scolastiquea 
qui  y  cependant  9  n'occasiqonèrent  aucun  trou"* 
ble  sérieux  dans  l'État  des  califes.  Les  ouvrages 
de  Galiep  p'enfantèrent  pas  moins  de  dbputes 
chez  les  Arabes  ^  que  ceu:i^  du  philosophe  de 
Stagyre, 

La  passion  pour  la  gloi^i^  des  lettres  se  ré« 
veille  parmi  les  Grecs.  L'^mp,ératrice  Eudocie , 
épouse  de  Romain-Diogène ,  ftit  l'ornement  de 
ce  siècle  p^r  sa  '  prodigieuse  érudition  et  se$ 
talens  extraordinaires.  Michel  Psellus  commenta 
les  anciens  auteurs^  et  s'appliqvia^  en  outre ^  ^ 
l'étude  des  mathématiques^  dont  il  composa  un 
traité.  Cbe^  les  Musulmans^  en  Espagne^  Ave^- 
roës,  tout  à  la  fois  juriscpASulte  etphilosopl^e^ 
homme  supérieur  ^  mais  peu  réglé  dans  ses  idées^ 
s'ennoblit  par  la  vaste  étendue  de  son  génie,  et 
se  dégrada  par  ses  mauvaises  mœurs.  Dans  les 
royaumes  de  Cordoue,  de  Orenade,  de  Jaëp> 
régnoit  Je  même  esprit  de  philosophie ,  le  mêc^ 
amour  pppr  les  sciences,  que  sur  les  boi^l^  du 
Tigre  et  de  l'Euphrate. 

En  France  ,  déjà  paroissent  les  Troubad9urs^ 
poëte^  provençaux,  dont  le  nom  signjkfie  inven- 
teurs. Les  chanti'es  de  l'amour  et  des  dames , 

■■-à--         .*        •    . .  * 

inspirèreut  le  goût  de  la  galanterie  qu'ils  ayoieait 
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emprunte  4es  Maures  ;  mai^  les  muses  ne  leur 
enseignèrent  pas  les  bonnes  mœurs  ;  la  plupart 
^ces  poètes  menèrent  une  vie  très-dissolue. 


"     ClNQUANTE-^SEFTlèftlfi     SYNCHRONISME. 

De  1081  Â  II 18  après  /•  €. 

.  .  Âlexis-Compène  trouva  contre  les  nombreux 
ennenùs  de  l'empire ,  des  ressources  dans  un 
courage  à  toute  épreuve ,  dans  une  infatigable 
patience ,  et  dans  une  politique  ausn  adroite 
que  sage.   La  première   année  p^eme  de  son 
avènement  ^i;i  trône  ^  il  vainquit .  les  Sarrasins  , 
€t  ensuite  se  porta  contre  Ij^s  SIprmands  qui  le 
battirent  complètement  sous  les  n^urs  de  Durazzo; 
\^%  vainqueurs  ne  se  proposoieipt  pas  moins  que 
de  renverser  Tempire  grec.  Sphémond  ^  fils  de 
llobert  -  Guiscard ,  chef  dc^  ennemis ,  triom^^  108  ?< 
encore  doux  jfois.  des  troupes  d'^^le^B  qui ,  répA* 
rant  ces  échecs  ^  retourna  à  la  charge  ^  défit  Bo- 
l^mond  dws  les  plaines  de  Lacisse  (1084)9  et 
çbligea  RoberlrGuiscard^  ainsi  que  son  fils,  de 
se  rembarquer.  Les  Vénitiens ,  durant  le  cqws 
^e  cette  guerre  opiniâtre,  rendirent  aux  Grecs 
IfîS, plus. sigqalçs  services,  4^ps  pkMiieurs  ba«- 
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tailles  maritimes  qil'ils  gagnèrent  sQr  les  Nor^* 
niands. 

Alexis  étoit  à  peine  délivré  de  ce  danger  ^  qaé 
des  Tartares^  nommés  Scythes  <y  envahirent  ses 
États.  Cet  empereur  employa  plusieurs  an« 
nées  à  repousser  les  attaques  de  ces  bordes 
barbares^  ainsi  qu'à  réprimer  des  séditions  dans 
l'intérieur  du  son  empire.  Les  Croisés  ^  h  leur 
retour  en  Europe^  méconnurent  le  mérite  de 
ce  prince  ^  et  le  calomnièr^ent  en  le  peignant 
sous  les  couleurs  les  plus  odieuses  ^  parce  qu'il* 
eut  assez  de  fermeté  pour  ne  point  souffrir  leurï 
insultes.  Vainqueur  des  Musulmans^  il  mourut 
en  iii8>^  emportant  avec  lui  dans  la  tombe ^' 
l'estime  et  les  regrets  de  ses  peuples. 

Les  Grecs  tirés  d'une  léthargie  profonde  par 
le  génie  de  cet  empereur  y  retrouvèrent  leur  an- 
cienne énergie^  et  combattirent  avec  succès  sons 
ses  étendards;  il  releva  par  ses  exploits  l'empire 
romain  chancelant  ^  ranima  ce  vaste  corps  qui 
n'a  voit  plus  ?pi'un  souffle  de  vie,  le  défendit  avec 
une  rare  intrépidité ,  contre  les  Turcs ,  les  Patâ- 
naces  et  les  Normands.  Vainqueur  où  vaincu,  îi 
paroissoit  également  admirable  dans  l'une  et  dans 
l'autre  fortune,  soit  par  son  habilité,  à  profiter 
de  la  victoire ,  soit  par  son  habileté  à'  répaper  le^ 
défaites  :  il  se  multiplia  ,  en  quelque  sorte ,  pour 

résister 
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résister  aux  iDDOtnbrables  enDemis  qui  att^qaè^ 
reot  de  toutes  parts  ses  provinces.  C'en  étoil 
fait  de  Constantinople  ;  Guiscard  et  rimpétuèux 
Bobémond  son  ûls  détruisoient  Tempire  grec  5 
si  le  chef  des  Normands  n'avoit  eu  en  tête  un 
adversaire  incapable  de  se  laisser  abattre  par 
ladversité. 

Le  pacifique  Mocibadi  y  entouré  de  savans  et 
de  poëtes,  s'éteignit  (1094)  dans  le  calme  et  la 
tranquillité.  Mostbader^  docile  aux  volontés  des 
Seljoucides^  s'amusa  ^  à  l'exemple  de  son  père^ 
h  cultiver  les  arts  ainsi  que  les  sciences  ^  et  sa 
borna  à  l#s  faire  fleurir  dans  ses  États.  L'Âge 
d'or,  précurseur  de  la  décadence  de  Fempire  des 
califes  ^  semble  renaître  dans  l'antique  Assyrie  ^ 
et  l'Arabe,  au  sein  d'une  paix  profonde  ,  ne  fit 
qu'entendre  le  bruit  des  armes  qui  rctentissoit 
dans  le  reste  de  l'Orient. 

En  Perse ,  le  sultan  Maleck^Schali ,  comme 
Tbéodoric4e^Grand ,  finit  ses  jours ,  dévoré  par 
la  mélancolie  ,  par  le  regret  d'avoir  injustement 
fait  mourir  son  visir.  Une  guerre  civile  s'allume 
à  la  mort  de  ce  prince  (  1091  )  :  Barkiarok, 
l'ainé  de  ses  fils  ,  écrase  le  parti  rebelle  ;  mais  à 
peine  paisible  pqssesseur  du  trône ,  il  périt  subi- 
tement de  la  peste.  De  âouvelles  guerres  civiles 
déchirèrent  Tenifnyre  des;  Seijoucides,  et  duré- 

5.  n 
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rent  jusqu'en  1 107.  Mohamed  ,  sultan  et  vain- 
queur y  mourut  la  même  année  qu'Alexis. 

L'Egypte  venoit  de  perdre  Monslanser'(  10^4)^ 
modèle  accompli  des  souverains^  et  auquel^  pour 
prix  de  ses  vertus ,  le  ciel  accorda  un  des  plus 
longs  règnes  que  nous  fournissent  les  annales  de 
l'Orient.  Les  émirs  ,  sous  Mustali  son  succes- 
seur y  s'emparèrent  de  Fautorité  suprême  ,  et  ne 
lui  laissèrent  que  les  vains  honneurs  de  la  re- 
présentation. Le  sixième  calife  fie  la  famille  des 
Fatimites  y  étant  mort  aussi  aans  cette  même 
ennée  1 1 18  ^  eut  pour  successeur  Amer  son  fils^ 
4gé  seulement  de  cinq  années. 

Des  hordes  de  Turcomans  envahissent  le  cen- 
tre de  l'Asie  y  désolent  les  plus  riches  contrées  y 
pénétrent  jusqu'en  Palestine  où  leur  général  So- 
liman,  du  sang  des  Seljoucides,  prend  Jérusalem 
sur  les  Fatimites  (1084),  et  traite,  avec  la  der- 
nière cruauté  ,  les  pèlerins  de  l'Occident ,  après 
avoir  profané  les  saints  lieux.  Le  nom  de  ce 
barbare  ,  répandu  en  Europe ,  excite  une  hor- 
reur  universelle  et  le  désir  de  la  vengeance.  Ce 
fut  ainsi  que  les  rapides  conquêtes  des  Seljou- 
cides  ébranlèrent  l'Europe  ,  et  que  les  deux  re- 
ligions, musulmane  et  chrétienne,  rassemblèrent, 
sous  leurs  étendards ,  tant  de  guerriers  de  na- 
tions différeutes.  Solimao  ^  la  terreur  des  Grecs 


^t  des  Occidentaux  y  un  des  plus  grands  géûé^ 
raux  dé  soû  temps^  liiourut  en  1 1 14* 

Quoique  l'Asie  ait  éié  y  à  cette  époque  ,  lé 
principal  théâtre  de  la  guelrrè ,  l'Europe  ne  sô 
vit  pouftatit  pas  tout-à-fait  délivrée  de  ce  fléau. 
En  Espagne  y  le  Gid  ^  malgré  sa  défaite  y  etileva 
la  ville  de  Valence  aux  Maures  (io54)î  la 
mort  priva  lés  chrétiens  de  ce  ferme  appui  ;  là 
Sanglante  journée  d'Huescà  où  quatre -vingt 
mille  hommes  restèrent ,  de  part  et  d'autre  ,  sui* 
le  champ  de  bataillé^  ^pùisa  les  deuï  peuples. 

Les  Maures  e£frayés  dés  jprodigiénx  prépa-^ 
l*atifsqui  se  iaisoient  dans  le  reste  de  l'Europe  > 
redoutant  pour  eux-mêmes  le  danger  y  appelé** 
t*ent  les  Musultnans  d'Afrique  y  qui  débarquèrent 
(  1 1  GO  )  en  Espagne  sous  là  conduite  de  i^oséph  y 
fondateur  de  la  ville  de  Maroé.  La  veiivé  du  Cid  ^ 
dans  un  dangei*  si  éminent,  montra  le  plus  grand 
héroïsme  9  se  renferma  dans  une  ville  ^  et  s'y 
défendit  courageusement ^  Les  chrétiens  Vainicus 
à  Sotillo  ^  vaincus  dans  une  seconde  bataille  ^ 
étoient  perdus  sans  ressource  y  si  Joseph  eut  su 
profiter  de  la  victoire  ;  mais  cette  preriaière  iili«^ 
pétuosité  des  Maures  se  ralentit;  d'ailleurs  ^  les 
AlmoraVidês^  où  princes  musulmans  venus  d'Afri- 
qUe  y  songèrent  à  établir  leur  domination  parmi 
les  Maures  d'Ëspa^e^  à  les  asservir  ^  se  promet^ 
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tant  bien  d'écraser  ensuite  les  chrétiens  :  la  si- 
tuation de  ceux-ci  étoit  des  plus  alarmantes. 
A  peine  le  méprisable  et  sanguinaire  Alphonse  VI 
eut  les  yeux  fermés  (i  109),  que  la  guerre  civile, 
sous  Alphonse  VII ,  roi  d'Arragon  y  successeur 
d'Alphonse  VI ,  embrasa  la  Castille  ;  Urraque , 
épouse  du  nouveau  roi,  princesse  ambitieuse, 
alluma  cet  incendie.  Durant  cette  guerre  civile , 
i>n  vit  Urraque  détrônée,  et  rét^tblie  par  ses 
amans  ;  les  chrétiens  aguerris  par  ces  divisions  , 
tournèrent  ensuite  leurs  armes  conti^  les  AlmO'- 
ravides ,  les  battirent  sous  les  murs  de  Tolède 
(11 15) ,  et  quelque  temps  après  ,  dans  les  plaines 
d'AIcoras. 

En  France  ,  une  flamme  criminelle  troubla  la 
tranquillité  de  Philippe  qui ,  épris  des  charmes 
de  Bertrade  de  Montfort ,  femme  du  comte  d'An- 
jou ,  s'unit  à  cette  princesse ,  et,  par  cette  union 
illégitime ,  s'attira  les  foudres  de  l'Eglise.  Lui 
seul ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  demeura 
impassible ,  et  son  ame  engourdie  par  les  plai« 
sirs ,  ne  sentit  point  les  secousses  qui  agitoient 
le  monde  entier.  Entouré  de  grands  princes  , 
il  n'eut  qu'un  esprit  borné,  et  ne  joua  qu'un 
rôle  subalterne  ;  une  partie  de  ses  sujets  passè- 
rent dans  l'Orient ,  et  la  Frdpceell^-méme  ne 
changea  point  de  face  :  Philippe  mourut  en  xoo9. 
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Dans  les  premières  années»  ddf  règne  de  Louise 
le-Gros  son  fils ,  une  lutte  perpfiétuelle  s'engagea 
entre'  le  monarque  et  ses.  yassaux.  L'autorité 
royale  avoit  perdu  la  plus  grande  partie  de  son 
éclat  entre  les  mains  de  Philippe  1**^;  pour  la 
faire  respecter  y  il  falloît  toute  la  vigueur  du  ca« 
ractère  de  Louis  VL  La  France  se  composoit 
réellement  de  plusieurs  États ,  et  fa  barbarie  féo^ 
dale  isoloit  les  Français  dû  midi  «  des  Français 
du  nord  ;  un  voyage ,  dans  Pintérieur  de  cette 
contrée,  paroissoit  une  entreprise  difficile  et 
périlleuse  y  comme  sur  une  terre  inconnue^. 
Louis  ne  s'occupa  qu'à  faire  des  sièges  de  châ-^ 
teaux ,  et  qu'à  châtier  l'orgueil  'des  tyrans  qui  ', 
chaque  joui" ,  empiétotent  sur  l'autorité  royale* 
•  Dans  un  autre  siècle  ,  et  chez  un  peuple  diffé^ 
remment  or^atiilsé  y  ce  roi  se  int  illustré  par  ses 
talens  y  et  eàt  élevé  sa  gloire  aussi  haut  que  lei 
plus  grands  princes  ;  mais  alors  des  obstacles  in-^ 
vincibles  s'opposoient  au  développement  de  ses 
moyens.  Après  avoir  réduit  par  la  force  des  armes 
un  grand  nombre  de  seigneurs  qui  aspiroient  à 
l'mdépendtfncé ,  Louis  VI  (  i  ï  1 5  )  déclara  là 
guerre  à  Henri  I^' ,  roi  d'Angleterre  ,  et  même 
proposa  un  cartel  à  son  adversaire  qui  refusa 
de  l'accepter.  Les  seigneurs  français  combatti- 
rent, suivtot  leurs  caprices,  les  uns  sous  les  ban* 
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mèr^s  du  monarque  étranger ,  les  autres  sous 
les  bannières  de  leur  monarque  ;  guerre  peu 
meurtrière  ^  peu  longue  y  à  laquelle  i;n  traité  peu 
solide  mit  fin  l'année  suivante^ 

Guillaume-le-Conquérant ,  maître  absolu  en 
Angleterre  y  redouté  du  pape  Grégoire  VU  même^ 
rencontra  dan$  sa  famille  des. ennemis^  se  vit 
obligé  de  combattre  scm  propre  fils  Robert  y  et 
de  le  n;iaudire.  Ces  troubles  domestiques,  apaisés^ 
^  jeta  des  regards  ambitieux  sur  le  continent  ; 
une  raillerie  de  Philippe  l'enflamma  de  colère  ; 
u  Quatid  est  -  ce  donc  que  ce  gros  homme  accou^ 
chera,  dit  le  roi  de  Ç^rance»?  «  /'irai ^  s'écria 
Guillaume  y  auquel  on  répéta  ces  mots  y  firai 
faire  mes  relevailles  àNotre'Dame  de  Paris  %  a\feQ 
dix  piille  lances  en  guise  de  cierges  »  ;  il  tint  pa- 
role. Etant  débarqué  en  France ,  tout  plia  devant 
^s  armes  ;  mais  à  la  prise  de  Mantes  (lO^y)  y  il 
trouva  la  mort  dans  le  plaisir  de  la  vengeance. 
;  Guillâume-le^Roux  s'empara  du  sceptre^  au  pré* 
judice  de  son  frère  Robert  y  aloi^s  engagé  dans 
l'expédition  de  la  terre  sainte  ;  celui-ci  étoit  un 
prince  franc  et  brave  y  mais  léger  ^  capricieux  » 
jd'une  humeur  inquiète  y  et  plus  fait  pour  le  rôlç 
d'un  aventurier  y  que  pour  celui  d'un  roi. 

Les  extorsions  de  Guillaume-le-Roux  y  sfis  dé^ 
wélé^  avec  S.  Anselme^  sa  tyraonie^  ne  peuv^nJt 


Tempécher  d'être  considëré  comme  un  roi  plein 
d'activité  et  de  valeur.  Plus  puissant  que  les  mo^ 
oarques  français  y  il  terrassa  les  rebelles  de  soq 
royaume ,  et  sut  y  par  des  punitions  eiiemplaires, 
effrayer  les  seigneurs  de  l'Angleterre,  Il  bravoit 
le  danger  avec  un  sang  froid  admirable  :  sa  pré- 
sence étant  nécessaire  en  Normandie  pour  réduire 
un  de  SCS  vassaux  y  Guillaume  se  jeta  sur  la  pre- 
mière barque  qu'il  rencontra  dans  un  port  y  et 
dit  aux  matelots  qui  trembloient  pour  sa  sûreté 
sur  une  mer  agitée  :  «  Fous  v^avez  jamais  oui 
dire  qu'un  roi  ait  été  noyé  »  ;  il  périt  d'un  coup 
de  flèche  dans  une  partie  de  cbasse  (i  i  lo). 

Henri  P'  monta  sur  le  trône  y  également  au 
préjudice  de  son  frère  Robert ,  encore  absent. 
Pour  déguiser  l'injustice  de  cette  usurpation  ^ 
il  affecta  une  coùduite  humaine^  et  accorda  à  la 
nation  anglaise  de  grands  privilèges  y  qui  restrei^ 
gnirent  la  puissance  royale.  Son  mariage  avec  Ma« 
tbilde  y  princesse  du  sang  des  anciens  rois  saxons^ 
lui  attira  un  grand  nombre  de  partisans  y  ainsi  que 
ses  ménagemens  pour  S.  Anselme^  personnage  qui 
exerçoit  une  influence  toute-puissante  y  et  gou- 
vernoit^à  son  gré,  l'esprit  de  ses  compatriotes. 
.  Près  de  livrer  bataille  à  son  compétiteur  y  on 
s'entremet  pour  réconcilier  les  deux   frères  j 
Henri  garde  le  trône  y  et  jRobert  la  Normandie  3^ 


avec  une  pen^ioQ  en  fi(>rme  de  dédommagement; 
imiîa  Qeqri ,  plus  politique  qu'humain  ,  n'obser- 
vant auQuae  des  conditions  du  traité^  souffle  la 
reYôtte  en  Normandie^  la  ravit  à  son  frère  ^  le 
fait,  prisonnier  9  et  le  renferme  dans  une  étroite 
prison  {  1 107  )•  Le  barhare  monarque  ne  jouit 
pas  tranquillement  du  fruit  de  sa  perfidie;  le 
xl^gé>  et  principalement  S.  Anselme,  lui  sus- 
citèrent des  querelles  dont  les  suites  Fintimi- 
dèrent  vivement. 

L'empereur  Henri  IV  ^  ti^iippurs  en  butte  à  la 
vengeance . des  papes,  à  l'ambition  de  ses  su- 
jets., défit  (  1082)  Herman  élevé  à  Tempire  à 
«la  place  de  Bodcdphe  de  Suabe.  Auimé  par  la 
vengeance ,  le  vainqueur  marcha  sur  Tltalie , 
enira,  de  vive  force,  dans  Rome  (io83),  hu-^ 
niUia  ses  ennemis ,  et  resta  trois  années  dans 
ce  pays.  De  retour  en  Allemagne,  il  fit  rentrer 
dans  le  devoir  son  fils  Conrad ,  et  donna  toute 
sa  confiance  à  son  autre  fils  Henri ,  ennemi  plus 
terrible  que  tous  les  précédens ,  parce  qu'il  étoit 
plus  perfide.  Des  mains  qui  n'auroient  dh  se 
lever  que  pour  invoquer  la  bénédiction  pater- 
nelle ,  s'armèrent  contre  Henri  IV  :  l'empereur 
vainquit  aisément  un  fils  rebelle ,  un  ambitieux 
qui  couvroit  ses  exécrables  projets  du  voile 
sacré  de  la  religion  ;  le  vainqueur  ,  toujours 
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père^  pardonna  (iio5)  à  ce  fils  ingrat;  déna* 
tore  y  cruel  y  qui  y  abusant  d'un  excès  de  con- 
fiance y  dëbaucliai  les  troupes  de  l'empereur  y  se 
saisit  de  sa  personne ,  et  le  força  d*abdiqaer  le 
^pouvoir  suprême.  Henri  IV  expia  y  par  les  plus 
cuisans  chagrins  ,  par  Tabandon  de  tous  ses  ser- 
viteurs y  les  honteux  scandales  de  sa  jeunesse  y 
et  cet  illustre  malhenreus  succomba  ^  dans  Liège 
(  1 106)  y  sous  le  poids  des  années  et  de  la  dou- 
leur. Le  monstre  Henri  V,  son  fils,  attaqua^  de- 
puis y  rautorité  deis  ponûfes  qu'il  af  oit  y  jusqu'a- 
lors y  défendue  avec  ooe  ardeur  sacrilège  y  fit 
arrêter  Pascal  li  y  et  eréa  des  anti-papes* 

En  Hongrie  ,  la  religion  changea  tellement  I0 
cœur  de  Ladislas  y  qnSl  derint  un  prince  accompli, 
et  qu'après  sa  mort  y  il  mérita  (io85)  d^étremis 
jm  nombre  dea  Saints.  Son  snccesseor,  Cotomau, 
fila  de  Geysa  y  le  Néron  du  royaume ,  trempa  se» 
mains  dans  le  sang  de  son  frère  Olaûs  dont  il 
fit  mourir  aussi  le  fils,  nommé  6eysa.  Ces  crimes 
fireol  détester  le  rot  an  dedans,  mais  sa  valeur 
le  fit  redouter  au  dehors  ;  il  voulut  faire  mourir 
son  fils  Bêla  que  les  moines  défen<firent,  et qu^ 
parvinrent  à  sanver  de  sa  fbreor*  Etienne  II  sue- 
cséda  à  aou  père  finlomaw  ,  mort  eu  1 1 1 5  ,  et 
se  livra  d'abord  aux  plus  honteuses  passions; 
mais  ayant  épousé  bfiUeifeGuiscard,  due  de  U 
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partie  de  sa  famille  (1 086).  (Maùs  II,  frère  du  liio- 
narque,  surnommé  le  Famélique,  complice  de  ce 
régicide,  fotJHbn^e  puni  par  le  spectacle  de  la 
misère  de  ses  sujets  :  un  calme  terrible  causé 
par  la  peste  ,  succéda  à  refiervesceoce  du  crime. 
Le  Danemarck  entier ,  accablé  par  ce  fléau  ,  res» 
sembla  à  une  ville  assiégée  t  le  roi ,  remarque 
Fhistoire,  ne  poiivoil  dcxiner  de  festin  aux  sei- 
gneurs de  sa  coiir,  à  cause  de  la  disette  ;  le 
fléau  cessa  à  la  mort  d'Olaùs  11  (lOgS).  Eric  I*% 
bon  frère  ,  prince  bon  ,  doux ,  pietix  ,  charitable  , 
alla  en  pèlerinage  à  Jérusalem ,  afin* de  témoigner 
au  ciel  sa  reconncnssance^  et  mourut  en  io65. 
\Api*ès  un  interrègne  de  deux  années  ,  Nicolas 
son  frère  monta  sur  le  trône.  ' 
•  En  Italie,  la  mort  surprit  Robert-Guiscard  mé- 
ditant de  nouvea^i*  projets  d'ambition  (io85);  le 
héros  de  ce  siècle  eut  pour  héritier  son  fils  Roger. 
Venise,  Tame  des  croisades,  joue  en  Europe 
un  des  rôles  les  plùsimportans(f};  elle  seule  s'en- 
richit sous  le  dogat  de  Vital-Michieli.  La  ville  de 
Pise voulut  lui  disputer  l'empire  des  mers  ,  mais 
les  Vénitiens  battirent  les  Pisans.  Les  vainqueurs 

(l)  Non  ignora  (fuidem  belli  navàtb^  et  audax 
Gens  ercu  hœc  :  illam  populosa  Fenetia  misil , 
ImpeniprecCy  diyes  apum,  divesifue  virorum^  ete» 
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volèrent  au  secours  de  Godefroi ,  roi  de  Jerusa* 
leni ,  et  pour  prix  de  leur  dévouemeut ,  devin- 
rent Jes  maîtres  de  tout  le  commerce  de  la  Pa- 
lestine et  de  la  Syrie.  En  Italie  ^  ils  combattirent 
les  princes  normands  avec  des  succès  mêlés  de 
revers  :  un  incendie  ayant  dévoré  l'ancienne 
Venise  ,  une  nouvelle  ville  plus  magnifique  re- 
parut sur  les  cendres  de  la  premlèrp  ;  les  Véni« 
tiens  prirent  les  armes  contre  les  Hongrois  y 
mais  ils  perdirent  une  grande  bataille^  et  le 
doge  resta  au  nombre  des  morts. 

Rome  est  un  séjour  inhabitable  ;  des  factions 
naissent  sur  tous  les  points  de  Tltalie^  chaque 
ville  prend  parti  pour  l'empereur  ou  pour  le  pape: 
les  partisans  de  celui-ci  furent  connus  ^  dans  la 
suite  y  sous  le  nom  de  Guelphes  y  et  les  partisans 
de  celui-là  y  sous  le  nom  de  Gibelins. 

Papes.  Les  cinq  dernières  années  de  Gré- 
goire VU  ;  Victor  II ,  Urbain  II  et  Pascal  II  le 
remplacèrent  successivement.  Grégoire  VII  ter- 
mina son  pontificat  par  des  revers  et  des  humi- 
liations ;  chassé  de  Rome  y  il  mourut  dans  Texil 
(1086),  et  dit  avant  d'expirer  :  w  J'ai  aimé 
la  justice  et  hai  l'iniquité  ^  c'est  pourquoi  je  meurs 
en  exil}}.  Paroles  attendnssantes ,  si  elles  fussent 
swties  de  la  bouche  d'un  pontife  moins  ambitieux 
et  moins  implacable.  Urbain  II  et  Pascal  II  ne 
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ne  s'enrôlèrent  point  p  et  ce  fut  la  seule  qui 
réussit. 

A  cette  époque  y  le  ehia^DS  de  la  barbarie  coni« 
menue  à  se  débrouiller  ^  et  des  idées  plus  douces 
dé  «ociabilîié  sont  rapportées  par  les  Croisés* 
Le  speotâcîe  qui  les  frapji^  dans  Constantino-* 
ple>  étoit  nouveau  pour  eux  j  on  y  voyoit  en- 
core les  esprits  policés ,  les'  mœurs  ainiables^ 
les  lettreâ  «^t  les  arts  en  honneur. 

L'état  physique  même  de  l'Europe  changeant 
à  la  longue  y  depuis  ces  expéditions  religieuses  ^ 
s'améliora  et  s'embellit  en  même  temps  ;  les  pto« 
ductions  de  l'Asie  enrichirent  nos  climats  ^  et 
le  sol  de  la*  France,  ainsi  que  de  l'Italie^ se  coo* 
vrit  d'arbres  fruitiers  in^dnous  jusqu'alors.  Les 
monarques  restés  dans  leurs  royaumes  ,  profité* 
rent  adroitement  de  l'enthousiasme  de  leurs  vas- 
saux qui  engagèrent  leurs  Etats  pour  subvenir 
aux  frais  de  l'expédition.  Godefroi  de  Bouillon 
mourut  en  t  iio  ,  et  son  frère  Baudouin  le  reoif 
plaça  sur  1^ trône  de  Jérusalem. 

En  Orient,  le  souverain  le  plus  accompli ,  Ma^ 
leck  -  Sciiah  ;  le  plus  redoutable  pour  les  Oûéi^ 
dentaux,  Soliman^  premier  sultan  d'Icoaium; 
le  plus  rusé,  le  plus  habile,  Alexis  Comnène; 
en  Occident ,  le  plus  brave ,  Bohémond  ,  fils 
de  Robejrtr-Guiscard  ;  le  plus  pieux  ,  Godefroi 

de 
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de  Bouillon  ;  le  plus  Criminel  ^  Fempereur  Héif- 
ri  V';  le  plus!  indastrîeai  des  peuples,  les  Vé^* 
ni  tiens  C[Ui  fournirent  des  vivres  ainsi  que'deî 
vaisseaux  aux  Croisas ,  et  se  créèrent  deà  res- 
sources immenses  par  leor  cohinierce.  Ueiri-' 
pire  des  Arabes  et  le  royaume  dé  France ,  égiile- 
ment  gouvernés *p*ar  des  princes  foibles,  furent 
les  deux  Etat$  les  plus  paisibles  :  la  femme  la  plu^  - 
distinguée,  par  Fé tendue  de  ses  connoissances  ^' 
fut  la  princesse  Anne-Comnène  qui  écrivit  Itiîs^  '' 
toîre  ,  Jo\3^  plutôt  le  panégyrique  de  son  père 
Alexis^omnène.  Au  miUeiH  de  la  grossièreté  et 
de  la  barbarie  de  son  siècle ,  cet  empereur  trouva  ' 
te  teinps  dé  se  délasser  de  ses  nobles  travaux  dans 
le  sein  des  muses,  et  de  faire  fleurir  les  lettres. 


CINQUANTE  -  HUITIEME     S  YrrCHRO]>riSBf  8.       * 

De  II  18  à  1 145  après  J.  C. 

t 

Jean-Cortniène  etfaça,  par  ses  vertus,  la  réputa- 
tion de  son  père.  Cet  empereur ,  brave ,  affable  , 
dément ,  et  non  moins  recommandable  qu'Alexis 
par  ses  exploits  militaires ,  ne  respira  que  pour 
le  bonheur  de  ^^s  sujets  dont  il  fut  les  délices  :, 
il  se  rendit  pourtant  coupable  d'un  empresse- 
ment trop  marqué  à  se  saisir  du  sceptre  impérial^ 

5,  12 


> 


1^8         TilBLEAU     HISTORIQUE 

lorsque  son  père  n'avoit  pas  encore  les  yeux 
fermés  ;  c'est  la  seule  tache  qu%n  trouve  daas  la 
vie  de  ce  bon  prince.  Bryenne,  à  la  tête  d'un 
parti  redoutable ,  essaya  de  le  faire  périr  ;  au 
tno/neD t  de  l'exécution  du  complot  y  le  chef  de 
la  conspiration  manqua  de  fermeté,  Jean-Com- 
nène  lui  pardonna  généreusement^  ainsi  qu'aux 
autres  con  j.urés  ,  et  par  cette  action  de  clémence  j 
se  concilia  tous  les  cœurs,  et  désarma  entière^ 
ment  l'ambition. 

Un  Turc  converti  au  christianisme^  Azuch^. 
spn  ministre  jt  seconda  ^  par  ses  talens ,  ses  bonnes 
qualités ,  le  zèle  d'un  si  excellent  maître.  Sfim 
vainquit  les  Turcs  y  les  féroces  Patzinaces  et  les 
Hongrois  ^  reprit  plusieurs  provinces  sur  les. 
barbares ,  mais  ne  put  enlever  aux  Français  la 
ville  d'Antioche.  Ses  sujets ,  dans  les  transports 
de  leur  amour  et  de  leur  admir^^tion^  le  sur- 
nommèrent Calo  Jean,  c'est-à-dire,  le  bon 
Jean ,  xm^^oç ,  exprimant  en  grec  l'idée  de  bonté 
et  de  beauté  réunies.  Une  flèche  empoisonnée 
termina,  par  accident,  dans  une  partie  de  chasse, 
les  jours  de  cet  empereur  non  moins  distingué 
par  sa  piété  que  par  la  régularité  de  ses  mœurs 

("45). 

En  Mésopotamie ,  Mostarched  ,  fils*  de  M  os- 
tader^  doué  de  toutes  les  qualités  qui  font  les  bér 
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ros  9  hamain  ^  généreux  ^  oublia  le  crime  de  soa 
frère  qui  avoit  pris  les  armes  contre  lui,  et  dissipa 
les  divers  partis  qui  s'élevèrent  contre  son  auto« 
rite.  Plein  de  courage,  animé  d'un  noble  orgueil^ 
se  rappelant  la  gloire  de  ses  ancêtres ,  il  essaya 
de  secouer  le  joug  des  Seîjoucides ,  et  de  re- 
lever la  pubsance  des  cidifes  ;  mais  la  fortune 
trahit  le  grand  cœur  de  ce  prince  magnanime 
que  des  brigands  assassinèrent  après  une  défaite 
qu'il  essuya  contre  les  Turcomans  (  1 154)^  Ras-^ 
ched  son  fils ,  imita  l'exemple  de  Mostarcbed , 
sans  consulter  la  prudence  ;  Massoud  ,  sultan 
des  Seîjoucides,  assiégea  Bagdad;  le  calife,  etk 
sortant  de  cette  ville ,  périt  aussi  misérablement 
(il 35) que  son  père. Les  Perses,  entrés  dans  la 
capitale ,  nommèrent  pour  successeur  de  Mos«- 
Urched  ,  Moktaphi  II,  fils  de  Mostader,  qui  se 
conduisit  avec  la  plus  sage  politique  dans  les  com« 
mencemens  de  son  règne,  et  dissimula  adroite- 
ment ses  intentions  et  ^es  projets. 

£n  Perse ,  les  Seîjoucides,  sous  les  règnes  de 
Mahmoud  et  de  Massoud,  dictèrent  des  loix  à 
l'empire  des  Arabes ,  firent  trembler  les  Grecs  , 
et  envoyèrent  de  puissans  renforts  aux  Musul-- 
mans  qui ,  dans  la  Palestine ,  combattoient  les 
chrétiens  de  l'Occident  j  mais,  tandis  qu'au  de- 
hors cette  dynastie  jetoit  un  si  grand  éclat , 
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cJJe  s'afiÇoibUssoit  au  dedans  :  des  ambitieux  ^ 
connus  $ouft  le  nom  d'atabek^  mot  qui^  en  lanr 
gue  arabe,  signifie  gouverneur  ou  précepteur,  àé* 
ipembrèrent  cette  formidable  puissance  y  et  se 
Kodirent  presque  tous  indépendans  après  la 
mort  de  Massood. 

Ua  de  ces  atabçks^  Zenghi-le-Sanguin ,  mar- 
cha contre  les  Croises,. les  battit  dans  plusieurs 
Rencontres,  et  leur  fit  essuyer  de  cruelles  per- 
tes. Les  Seljoucidés,  ou  princes  turcoaians,  pos« 
^esseurs  des  plus  belles  provinces  de  l'Asie ,  fon- 
dèrent deux  sultanies  célèbres ,  celles  <f  Iconium 
«td'AIep.  .  ; 

.  Pli^ieurs  prîncipautés  phrëtîetuies^  située» 
9ur  les  bords  de  la  Méditerranée ,  servoient  de 
points  d'appui  et  de  remparts  au  foible  royaume 
de  Jérusalem.  Baudouin,  malheureux  à  U  guerre^ 
succombant  sous  le  poids  des  infirmités,  avant 
d'entrer  dans  un  monastère,  remit  le  sceptre  à 
Foulques  son  gendre,  déjà  très-avancé  en  âge, 
qui,  peu  de  temps  après,  périt  d'une  chute  de 
cheval  (m 42),  et  laissa  pour  successeur,  son 
Ç\&  Baudouin  111. 

-  Les  Fatimites,  en  Egypte,  marchèrent  aussi 
au  secours  des  Musulmans  confédérés  :  Témir 
Fadel,  homSie  habile  et  plein  d'expérience, 
gouvernoit  cette  contrée  avec  uu  pouvoir  abr 
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8olu  9  et  y  faisoit  fleurir  le  coftitnerce  :  il  abâttil 
les  factions  qui  osèrent  se  former  ^  et  sut  inté- 
resser les  Egyptiens  à  prendre  les  armes  contre 
les  chrétiens  j  ceux-ci  n'eurent  point  dTennemis 
plus  terribles.  L'Egypte  fournissoit  aui  infidèles 
des  vivres  en  abondance ,  et  en  cas  de  revers , 
leur  offroit  des  ressources  inépuisables.  Le  calife 
Amer,  n'ayant  qu'une  ombre  de  la  puissance  sou* 
veraine ,  périt  assassiné  ,  au  moment  qu'il  se  pro* 
menoit  dans  ses  jardins  (i  i  ag)  :  à  ce  prince  suc* 
céda  Adhed  y  son  plus  proche  parent  ^  qm  ne  put 
s'affrancliir  du  joug  des  émirs. 

L^Europe  n'est  pas  moins  en  mouvement  quâ 
l'Asie  et  l'Afriqnfe. 

En  Espagne  ^  les  chrétiens  prirent  une  sùpé^ 
riorité  marquée  sur  les  Maures.  Alphonse  VIII  ^ 
jGls  d'Alphonse  VII ,  roi  de  Casiille ,  par  ses  vic- 
toires ,  obtint  le  glorieux  titre  S  empereur  d'Es'^ 
pagne.  Un  roi  d' Arragon  ne  fot  pas  aussi  heureux; 
les  infidèles  le  vainquirent ,  et  le  tuèrent  à  la  jour-' 
née  de  Fraga  (i  i54).  Aucun  pays  n'essuya  autant 
de  malheurs  que  l'Espagne  musulmane  et  chré«^ 
tienne  j  l'anarchie,  la  peste  et  la  famine  en  désole-* 
rent  les  diverses  provinces.  Alphonse  VIII  réprima 
les  brigandages ,  punit  sévèrement  les  factieux  ^ 
et  s'efforça  de  soulager  la  misère  de  son  peuplé. 

Alphonse  r*"^  fils  de  H«ari  de  Boui^ogaey 
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prince  du  sang  royal  de  France  ^  terrassa  les 
Maures  dans  les  plaines  d'Ourisque^  en  ii^^y 
et  ses  troupes  victorieuses  le  saluèrent  roi  de 
Portugal  sur  le  champ  do^bataille. 

Durant  les  dix*neuf  années  que  Loms*le-Gros 
continua  à  régner^  ce  prince  politique^  prudent^ 
courageux 9  réduisit  de  petits  vassaux  rebelles^ 
unit  ensuite  ses  forces  contre  les  Anglais  ;  mais 
défait  par  eux  à  la  journée  de  Brenneville ,  iln'é« 
chappa  à  la  captivité  que  par  des  prodiges  de  va» 
leur  :  dans  le  fort  de  la  mêlée  ^  un  Anglais  saisit 
la  bride  du  cheval  du  prince^  en  criant  :  Le  roi  est 
pris.  Ne  sais'^tupasy  repartit  Louis  ,  qu^aujeii  des 
échecs  on  ne  prend  jamais  le  roif  il  dit^  et  tue  cet 
ennemi  imprudent  :  ce  brave  monarque  eut  l'art 
de  rassembler  les  forces  de  la  France  entière  ^ 
qu'il  conduisit  contre  l'enapereur  Henri  V^  et  dès 
qu'il  l'eut  repoussé ,  toute  cette  armée  se  débanda 
aussitôt.  Après  avoir  affermi  le  trône  des  Capé- 
tiens^ Louis -le -Gros  mourut  en  iiSy.  Avant 
d'expirer  9  il  adressa  cette  exhortation  à  son  fils:, 
Soui^eneZ'-vous  ,  mon  fils ,  que  l'autorité  royrale 
n'est  qu'une  cliarge  publique  dont  ^ous  rendrez 
un  compte  très-exact  à  celui  qui  fait  les  rois>  et 
qui  les  juge  ;  mais  les  paroles  d'un  mourant ,  ra- 
rement laissent  des  impressions  durables  dans 
le^cœur  des  hommea» 
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Louis  VU  y  fit  la  guerre  à  des  Français  comme 
un  barbare,  et  brûla  Vitry  en  Champagne,  avec 
treize  cents  habitans.  Les  remords  que  ce  crime 
fit  naître  dans  son  cœur  y  le  portèrent  à  faire  le  vœa 
téméraire  d^une  expédition  pour  la  terre  sainte. 

En  Angleterre ,  Henri  P*"  gouverna  ses  sujets 
avec  beaucoup  de  talent;  heureux  si  Ton  n'avcnt 
point  à  lui  reprocher  l'horrible  traitement  qu'il 
fit  subir  à  son  frère  Robert ,  condamné  b  perdre 
les  yeux ,  et  à  finir  ses  jours  dans  une  dure  Cap- 
tivité !  Ce  prince  y  d'ailleurs  grand  dans  ses 
conseils ,  grand  à  la  tête  de  l'administration  du 
royaume  ,  fut  puni  de  cette  espèce  de  fratricide 
par  la  mort  de  son  fils  Guillaume  qui  se  noya  , 
avec  la  fleur  de  la  noblesse  anglaisées  en  passant 
de  Normandie  en  Angleterre  j  le  père,  inconso- 
lable d'une  pareille  perte  y  en  mourut  de  dou- 
leur (il 35).  Etienne,  comte  de  Blois  lui  suc- 
céda, au  préjudice  de  l'impératrice  Mathilde  : 
des  divisions  éclatèrent  presqu'aussitôt. 

En  Allemagne ,  Henri  V  fît  une  guerre  opi- 
niâtre à  Pascal  11 ,  lui  dicta  des  lôix ,  et  déchira 
le  sein  de  l'Église*  Revenu  à  des  sentimens  plus 
modérés,  il  accorda  (i  122)  la  paix  au  saint  Siège; 
xnais  elle  ne  ré§noit  point  dans  son  ame  :  cet 
empereur  descendit  au  tombeau  ,  dévoré  de  cha- 
grins et  de  remords ,  pleurant  aveC  a^iertum^ 
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le  parricide  que  lui  avoit  fait  commettre  une 
ambition  effrénée  (iiaS). 

A  l'élection  de  Lothaire ,  duc  de  Saxe ,  on  com-  , 
mence  à  restreindre  le  nombre  des  votans  ^  et  la 
puissance  impériale  est  renfermée  dans  des  limi- 
tes si  étroites ,  que  le  chef  de  l'empire  n'eut  plus 
qu'un  vain  titre  et  de  vains  honneurs.  Lothaire 
combattit   en  faveur  de  l'Église  romaine   qui 
avôit  lancé  les  foudres  de  l'excommunication 
copjtre  le  duc  de  Franconie,  rival  de  l'empe- 
reur, et  rétablit  sur  le  trône  pontifical  Inno- 
cent II*  Lothaire  mourut  en  1 1  Sjy  et,  après  bien 
des  contestations,  op  lui  donna  pour  successeur, 
Conrad,  frère  du  duc  de  Franoonie.  L'Allemagne 
se  vit  déchirée  par  une  longue  guerre  civile  j 
Conrad,  moios  actif,  moins  zélé  pour  le  saint 
Siège  que  Lothaire,  laissa. les  Romains  se  forti- 
fier dans  leur  révolte,  et  avilir  rau^oritq  ponti- 
ficale. 

Etienne  II,  surnomme  le  Foudre  de  guerre, 
fut  un  Néron  $ous  le  casque  :  les  commence- 
mens  dç  son  règne  le  firent  d'abord  aimer  ;  mais 
sur  la  fin,  levant  le  masque,  ce  tyran  ivre  de  ven- 
geances ,  par  ses  crimes ,  révolta  contre  lui  la 
nation  entier^.  Etienne  alla  implorer  le  secours 
des  Valaques ,  marché  ayec  ces  étrangers  contre 
ses  3U}ets  qui  vainquirent  leur  roi  ;  il  mourut  dans 
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Je  camp  desVâlaques ,  et^parcettemort.  Bêla  11^ 
frère  de  Coloman  ^  r^sta  paisible  possesseur  da 
trône.  Il  étoit  aveugle  ;  mais  celle  cécité  n'alla 
point  jusqu'à  Tesprit  y  car  il  fît  admirer  sa  pru-r 
dence ,  sa  justice  ,  rendit  heureux  les  Hongrois  , 
et  se  montra  aussi  vertueux  que  son  prédéces* 
seur  a  voit  été  criminel.  Quand  il  monta  sur  1^ 
trône  (i  i5i) ,  son  épouse  le  présenta  aux  Hour 
grois  y  en  leur  disant  :  «  Brcwes  Hongrois,  voilà 
votre  roi;  vous  voyez  dans  quel  état  il  se  pré" 
sente  devant  vous  ;  i7  n'aura  jfamais  le  plaisir  de 
voir  cette  nation  qu^il  chérit  ;  le  barbare  qui  lui 
a  crei^é  les  jeux  n'est  plus  ,  mais  les  cruels  qui 
ont  donné  à  Coloman  ce  conseil  affreux,  viyent 
encore  ;  ils  jouissent  d^  la  vue ,  ces  perfides  qui 
en  ont  privé  mon  époujt  » .  La  multitude  y  pour 
témoigner,  à  sa  manière,  son  attachement  au  sou- 
verain y  massacra  ausûtôt  les  hommes  désignés 
à  sa  fureur.  Bêla  triompha  de  tou^  les  partis  qui 
s'élevèrent  contre  son  autorité,  et  régna  avec  au- 
tant de  sagesse  que  de  douceur  ;  prince  qui  pa- 
rottroit  plus  estimable  ,  ^  la  passion  pour  le  vin 
n'eût  point  terni  l'éclat  de  ses  vertus  :  il  mounift 
(i  i4i)  y  et  laissa  le  sceptre  à  son  (ils  Geysa  IL 

Toutes  les  fureurs  de  l'ambition  désoloient  la 
Bohême  ;  plusieurs  souverains  se  disputéreot  le 
troae^  et  se  sigoalàreaji par  de  Ucbes  et  d'atro» 
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ces  vengeances  durant  la  captivité  du  roi  légitime 
Borivori.  Il  est  presqu'impossible  de  suivre  le 
récit  de  ces  horribles  révolutions  ,  d'ailleurs  pea 
intéressantes;  les  Polonais  mirent  à  feu  et  à  sang 
la  Bohême;  Borivori^  remonté  sur  le  trône,  se 
comporta  comme  un  tigre ,  en  fut  précipité  de 
nouveau  ^•et  alla  mourir  de  regrets  en  Hongrie. 
Une  nouvelle  guerre  civile  embrasa  ce  pays ,  et 
Sobieslas  victorieux  rétablit  le  calme  parmi  ses 
sujets,  pourvut  habilement  à  la  défense  du  royau- 
me y  fit  de  sages  loix  ,  et  porta  la  terreur  de  ses 
armes  dans  la  Pologne.  Ladislas ,  son  n*eveu,  lui 
>  succéda  tranquillement  (  1 140),  et  mérita,  par 
son  humanité ,  Tcstime  ainsi  que  l'affection  de 
ses  sujets. 

En  Pologne,  sous  Boleslas  II ,  couvert  de  cri- 
mes, haï  de  ses  sujets^  les  Russes  vainquirent 
les  Polonais.  A  sa  mort  (i  1 59) ,  il  eut  pour  suc- 
cesseur Ladislas  II,  prince  imbécille,  dont  la 
foiblesse  encouragea  les  ambitieux ,  et  causa  la 
guerre  civile. 

Le  Danemarck  se-  trouva  également  en  proie 
aux  fureurs  de  la  discorde,  durant  les  dernières 
années  de  Nicolas  qui  se  conduisit  avec  une  horri«* 
ble  férocité  à  l'égard  de  ses  ennemis  :  des  scélérats 
massacrèrent  ce  prince  à  la  porte  d'une  église 
(11 35).  Son  neveu  Eric^  complice  des  assassins^ 
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ne  jouit  que  peu  de  temps  du  fruit  de  son  for- 
fait ;  d'au<  res  scélérats  le  poignardèrent  lui-même, 
au  moment  qu'assis  sur  son  tribunal  y  ce  roi  alloit 
rendre  la  justice  qu'il  avoit  foulée  aux  pieds  avec 
tant  d'inhumanité.  Après  cet  assassinat  (11 55), 
l'ambition  de  trois  compétiteurs  ,  tous  trois  dé- 
corés du  titre  de  roi,  mit  le  royaume  en  feu. 

En  Italie ,  les  Normands  affermis  dans  leurs 
conquêtes,  présentent  une  puissance  respecta- 
ble. Roger,  duc  de  la  Fouille,  prit  le  titre  de 
roi  des  Deux-Siciles  (n3o)  :  ces  aventuriers  ne 
tardèrent  point  à  dégénérer  de  leurs  ancêtres; 
les  richesses  qu'ils  avoient  retirées  de  différen- 
tes expéditions  en  Afrique,  ainsi  qu'en  Orient, 
avoient  déjà  corrompu  leurs  mœurs. 

Les  Vénitiens ,  après  avoir  rendu  les  services 
les  plus  utiles  aux  Croisés,  en  Syrie  ainsi  que  dans 
la  Palestine ,  se  voyant  provoqués  par  l'empereur 
Jcan-Comnène ,  tournèrent  leurs  armes  contre 
les  Grecs,  pillèrent  les  îles  de  Rhodes  et  de  Samos, 
toutes  les  Cyclades,  s'emparèrent  de  quelques 
villes  du  Péloponèse  ,  et  leur  doge ,  Dominique 
Micbiéli ,  n'entra  dans  Venise  que  couvert  de  lau- 
riers. Dans  le  cours  de  ses  exploits ,  les  soldats 
vénitiens  manquant  de  paie ,  leur  chef  imagina 
de  fabriquer  une  monnoie  de  cuir  qu'ils  reçurent 
pour  de  l'argent  :  c'est ,  dans  Thistoire  des  na- 
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lions  européennes^  le  premier  exemple  de  cette 
espèce  de  monnoie  figurative  ^  substituée  aux 
espèces  d'or  et  d'argent.  Venise  acquitta  avec 
honneur  la  dette  imprimée  ^  en  quelque  sorte  f 
sur  ce  cuir  où  le  doge  avoit  gravé  sa  marque* 
Les  Pisans  et  les  Vénitiens  se  firent  une  guerre 
opiniâtre  ;  le  pape  Calixte  II  y  par  ses  exhorta- 
tions et  ses  menaces^  parvint  à  suspendre  les 
hostilités  entre  les  deux  peuples. 

Dans  Rome  y  les  papes  qui  font  trembler  tou$ 
les  souverains^  trembloient  eux-^raêm^  devani 
une  poignée  de  factieux.  Durant  les  dernières  an» 
liées  de  Pascal  II ,  sous  le  pontificat  de  Gélasë  II  ^ 
de  Calixte  II  y  d'Honoré  II  et  d'Innocent  II  y  les 
Rofnains  livrés  à  l'anarchie ,  égarés  par  de  faui 
principes  de  liberté^  ne  laissèrent  aucun  mo- 
ment  de  repos  aux  souverains  pontifes.  L'anti- 
pape Anaclet  força  deux  fois  Innocent  II  de 
quitter  Rome^  et  ce  pape  tomba  au  pouvoir  de 
Roger  ^  le  principal  instigateur  de  Fanarchie  ro* 
maine. 

Soixante-douze  conciles  :  les  deux  plus  célè- 
bres^ celui  de  Latran  y  neuvième  concile  géné^ 
rai  y  où  la  seconde  croisade  fut  indiquée  9U 
1 123  ^  et  le  deuxième  de  Latran  y  dixième  cod* 
cile  général  y  contre  un  anti-pape  ;  les  autres  trai* 
tent  de  la  discipline  y  de  la  punition  du  vol  ^  ei- 
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des  affilires  politiques.  Les  conciles  de  Sens  et  de 
SoissoDS  coodaranèrent  la  doctrine  d'Abailard. 
En  Orient,  s'affoiblit ,  s'ëpnise  l'empirexles 
Arabes  ;  en  Occident ,  commence  à  s'élever  le 
petit  royaume    de  Portugal^  concfuis   sur  ces 
oiémes  Musulmans  qui  dégëuérent  en  Espa* 
gne.   Le  meilleur  prince  de  l'Univers,  lean- 
Comnène  ;  l'un  des  plus  guerriers ,  Massoud  ; 
le  plus  souvent  couronné  par  la  victoire ,  Al- 
phonse  VIII;    le  plus  habile,   Henri  P',   et 
Bêla  II,  le  meilleur  des  monarques  de  l'Eu- 
rope. Dans  les  contrées  septentrionales  de  cette 
partie  du  monde  y  se  jouent  des  tragédies  du 
même  genre  que  celles  dont  ,  tant  de  fois, 
nous  avons  été  les  témoins  parmi  les  Arabes  , 
et  le  fanatisme  de  l'ambition  produit^  à  cette 
époque  ,  les  mêmes  effets  que  le  fanatisme  reli- 
gieux des:  disciples  de  Mahomet» 

Coup  d*œil  sur  Vesprit  humain» 

Au  milieu  du  tumulte  des  armes,  l'empire 
des  califes,  entouré  de  nations  barbares^  étoit 
toujours  l'aile  inviolable  des  sciences  et  des 
lettres  ;  dans  les  horreurs  du  sang  et  du  car- 
nage y  on  vit  aussi  quelques  princes  tureomans  , 
accueillir  les  savans  ,  et  se  montrer  sensibles 
aux  charmes  de  la.  poésie. 
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Il  est  à  présumer  qu'en  Europe  j  même  dans 
les  siècles  de  la  plus  grossière  ignorance  et  de 
la  plus  grande  barbarie ,  lesu  facultés  intellec- 
tuelles de  rhomme  s'exercèrent  avec  plus  ou 
moins  d'activité  ;   elles  se  dissipoient  le  plus 
souvent  dans  les    subtilités  de  la  dialectique  ; 
les  savans  H'aspiroient  qu'à  la  gloire  d'étonner 
leurs  contemporains  ^   par   les  prodiges  de  la 
science  niai  appliquée  à  leurs  raisonnemens  ;  le 
plus  souvent  on  se  livroit  à  l'étude  des  connois- 
sauces   purement   spéculatives  et  spirituelles: 
la  plupart  de  ceux  qui  se  distinguèrent  de  leur, 
temps  f  sont  restés  dans  l'oubli  y  parce  qu'on  ne 
pouvoit  les  suivre  dans  un  vol  aussi  au^dacieux^ 
parce  qu'ils  se  séparoient,  en  quelque  sorte  y  du 
monde  entier  qui  ne  pouvoit  apprécier  ce  qu'ils 
valoient^  et  qu'ils  n'oflfroient  presqu'aucune  image 
sensible  à  la  multitude  :  vivant  au  milieu  des 
intelligences   célestes,  toujours  les  yeux  fixés 
vers  des  objets  immatériels  ,  ils  vouloient  tout 
puiser  dans  leur  génie    rempli    des  .grandeurs 
surnaturelles  ,  et  il  n'en  sortit  que  des  mons- 
tres. Ils  ignoroient ,  sans  doute ,  ces  bommes 
doués  d'une  imagination  si  vive  ,  que  pour  être 
appréciés  sur  la  terre,  il  faut   se  familiariser 
davantage  avec  les  idées  terrestres. 

Chez  les  Grecs  >  Eusthat^,  évêque  de  Tbes- 
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sa1oQÎ(|lie  ^  commenta  Homère  y  et  dans  Cons* 
tantinople^  le  go&t  des  sciences  et  des  lettres 
se  conservoit  ^  qubiqu'en  s'affoiblissant  de  jours 
en  jours* 

EnItalie,legoùtdes  beaux-arts  n^étoitpas  en- 
tièrement  perdu  ;  Cimabuë  se  distingua  dans  la 
peinture  :  la  poésie  ^  dans  ce  pays  si  favorisé  de 
la  nature ,  paroissoit  alors  sombre  comme  la  po- 
litique elle-même;  les  poëtes  ne  pouvoieut 
avoir  que  des  idées  terribles ,  puisque  leur  pays  ne 
présen toit  qu'un  théâtre  d'horreurs,  sur  lequel  les 
Guelfes  et  les  Gibelins  se  battoient  avec  un 
incroyable  acharnement.  Vernérus  ouvrit  y  dans 
Bologne  y  une  école  célèbre  où  Ton  étudia  le  droit 
romain  ,  et  d'où  se  répandirent  les  premiers  prin- 
cipes solides  de  législation  qui  contribuèrent 
beaucoup  à  diminuer  les  vices  de  la  féodalité  y 
ainsi  qu'à  rectifier  les  idées  des  peuples  et  des  rois. 

En  France,  la  philosophie  ancienne,  défi- 
gurée par  les  commentateurs  arabes  ,  renversoit 
le  jugement  des  esprit^  les  plus  vigoureux  ;  mais 
les  connoissanoes  des  moines  étoient  réellement 
prodigieuses,  et  les  langues  grecque,  latine, 
hébraïque  et  syriaque,  leur  fournissaient  des 
sources  immenses  d'érudition  ;  une  femme, 
Héloïse  elle-mêmç,  possédoit  les  trois  pre- 
mières de  ces  langues  savantes. 


( 
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L^abbé  Sciger  >  S.  Bernard  y  ainsi  qu'un  grabd 
nombre  de  leors  contemporains^  esprits  castes ^ 
hommes  supérieurs  excitent  encore  aujour-^ 
d'hui  notre  étonnement ,  celui-ci ,  par  Félo- 
quence  de  ses  écfrits  y  celui-là^  par  la  sagesse  de 
^on  ministère.  On  n'entend  point ,  èans  une 
ëmotion  mêlée  d'une  agréable  surprise^  la  voix 
et  les  soupirs  de  deux  amans  malheureux  y  dont 
le  style  brûlant  et  les  pensées  énergiques  sont 
loin  d'appartenir  à  un  siècle  d'ignorance;  la 
flamme,  de  leur  génie  perce  la  nuit  sombre  qui 
couvre  leur  siècle,  et  nous  éclaire  encore  en 
même  temps  qu'elle  nous  attendrit. 

Quelques  réflexions  sut  la  politique  européenne» 

.  Un  des  plus  grands  bienfaits  du  christianisme^ 
est  d'avoir  multiplié  les  relations  des  peuples  y 
d'avoir  diminué  les  horreurs  de  la  guerre ,  et 
conservé  des  sentimens  d'honneur  ,  ainsi  que  de 
modération^  dans  les  divers  gouvememens  de 
la  chrétienté.  Chez  les  anciens  ,  l'esprit  de  pa- 
triotisme étouflfoit  la  voix  de  la  nature  ;  c'étoit 
une  espèce  de  fureur  qui  les  àveugloit  conti- 
nuellement,  ot  ne  laissoit  dans  le  cœur, aucune 
entrée  aux  principes  de  l'humanité.  L'Univers' 
se  concentroit  dans  Sparte^  dans  Athènes  ou 

dans 
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dans  Rome  9  pour  les  citoyens  de  ces  trois  célâ« 
bres  républiques  ;  ils  eussent  bouleversé  lei 
inonde  entier  ^  ils  eussent  commis  tous  les  cri* 
mes  imaginables  pour  l'avantage  et  pour  la  gloire 
de  la  patrie. 

Les  anciens  ^  il  est  vrai  y  admirent  un  droit 
des  gens.  Les  Spartiates  encensoient  les  statues 
de  Thalytibius^  dieu  des  bérautts  ;  les  Atbéniens 
partageoient  la  même  superstition  y  mais  ils  rea-. 
sembloient  aux  Egyptiens  inconséquens  <|uij 
tantôt  se  prosternoient  devant  des  crocodiles  ^ 
«t  tantôt  faisoient  une  guerre  opiniâtre  à  ces 
bizarres  et  monstrueuses  divinités.  Les  Grecs  ou<« 
tragèrent  souvent  le  droit  des  gens  avec  la  plus 
insigne  barbarie^  principalement  à  l'époque  delà 
première  guerre  médique.  Quand  des  héraults 
se  présentèrent  dans  Sparte  et  dans  Athènes  ^ 
pour  demander  la  terre  et  l'eau  y  sinvant  la 
formule  usitée  parmi  les  Perses  y  on  les  égorgea 
dans  la  première  de  ces  villes  ^  et  la  seconde  fit 
jeter  ces  malheureux  dans  un  puits  y  en  leur 
disant  y  avec  une  atroce  ironie  y  que  n  là  ils 
trouveraient  l'un  et  Tautre  de  ces  élémens  »  « 

Dans  Corinthe^  dans  Thèbes>  dans  Argos^" 
dans  Corcyre  y  etc.  y  les  habitans  ne  violèrent 
pas  moins  barbarement  les  loix  de  la  sagesse  et 
delà  politique*.  La ^ plu||prt des  colomea 

5.  i3 
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ques  se  jouèrent  également  du  droit  des  gens, 
éi  respecté  de  nos  jours  ^  et  que  l'on  n'outragea 
jamais  9  sans  exciter  une  '  indignation  uni  ver* 
selle.  Ne  voyons-nous  pas  les  Tarentins  souiller 
la  robe  d'un  ambassadeur  romain  qui  y  se  tour* 
nant  vers  la  multitude  y  dit  gravement  :  «  Cest 
dans  le  sang  que  cette  tache  se  lavera  »•  Noos 
ne  parlerons  point  des  ^peuples  barbares  de  V^n* 
tiquité  ;  ils  ne  se  faisoient  aucun  scrupule  de 
massacrer  les  hommes  revêtus  d'un  caractère 
public  y  et  tous  ^  comme  les  lUyriens  y  chez 
lesquels  la  reine  Tenta  fit  assassiner  des  amba^ 
sadeurs  romains  ^  s'inquiétèrent  fort  peu  àe 
l'avenir 9  ne  songeant^  pour  le  moment,  qu'à 
satisfaire  leur  aveugle  vengeance  sur  les  repré» 
sentans  d'une  nation  ennemie. 

A  Rome  y  il  faut  en  convenir  y  le  droit  des 
gens  fut  assez  respecté  dans  la  personne  des 
ambassadeurs  :  les  cérémonies  religieuses  qui 
précédoient  et  qui  accompagnoieat  la  rupture 
d'un  traité  y  étoient  imposantes  ;  mais  une  fois 
que  le  sénat  avoit  déclaré  la  guerre  y  les  Ro* 
mains  ne  valoient  pas  mieux  que  les  autres 
nations^  et  se  comportèrent  avec, autant  de  fé^ 
rociié  que  les  Tartares  y  aux  douzième  et  trei« 
»ème  siècles  après  Jésus-C!hrist.  Rome  y  à  demi* 
êauvage.  j  se  montra  ^lus  modérée  ^  pl^s  Im* 
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maine  que  Rome  civilisée  et  triomphante; 
celle-ci  mëconnut  presque  toujours  le  droit  des 
gens.  Paul-Emile  y  après  la  jouraée  de  Pydna  ^ 
sans  aucune  déclaration  de  guerre  y  se  jeta  sur 
l'Épire  y  détruisit  y  de  fond  en  comble  y  soixante 
et  dix  villes  y  et  emmena  en  captivité  plus  de 
cent  mille  Epirotes.  Avec  quelle  atroce  per« 
fidie  ne  traita-t-elle  point  la  ligue  des  Achéens 
et  la  malheureuse  Carthage  y  sa  rivale  7  M'étoit- 
ce  pas  violer  le  droit  des  gens  y  les  loix  les  plut 
;8acrées  de  l'honneur  y  que  d'enlever  à  celle-ci 
«es  vaisseaux  y  ses  éléphans^  ses  armes  ^  et  en» 
suite  d'annoncer  aux  Carthaginois  qu'il  fallmt 
se  résoudre  à  renoncer  aux  tombeaux  de  leurs 
pères,  pour  aUer  fonder  plus  loin  une  autre 
patrie  ? 

Chez  les  anciens  y  dans  les  républiques  y  la  po« 
litiqoe  se  gouvemoit  au  gré  des  passions  popiH 
laires ,  et  il  ne  pouvoit  en  résulter  qu'tme  cmelfe 
bizarreriede  coodnite  ;  lepenple  ootrageoit  tous 
les  prioôpes  de  la  saine  nosoD*  Dans  la  fameasa 
.goerre  du  Pélopooèse,  les  Grecs  oe  oonnoreot 
aacooe  espèce  de  droit  des  gens,  ils  se  fireot 
mie  guerre  de  oannihales  ;  ei  oependsot  Fesprit 
fanmaio  briDoît,  a  cette  époqae^  de  Pédat  fo 
plus  vif  :  ces  boames  M  cruels  étoient  ces  même» 
Af hénkns  si  spowcb  <s  m  àSkau  àtm  hmê 
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discours.  La  culture  des  lettres  fQurnissoit  y  sans 
doute  un  préservatif  bien  foible^  pour  adoucir 
le  caractère  des  hommes  ;  ils  auroient  eu  besoin 
d'une  morale  plus  pure^  d'une  religion  plus 
douce  y  plus  charitable  et  plus  éclairée  que  celle 
du  paganisme. 

Aucun  principe  fixe  ne  régna  dans  la  diplo- 
matie des  nations^  avant  la  conversion  des  empe- 
reurs romains  aux  christianisme  :  depub  la  chute 
jde  l'empire  romain  d'Occident  ^  Rome  y  devenue 
le  centre  commun  de  la  religion  y  devint  aussi 
]e  centre  d'une  politique  humaine  et  généreuse. 
Cette  savante  tactique  des  cabinets,  que  nous 
admirons  aujourd'hui  j  se  prit  à  la  cour  des  papes 
qui  y  pour  manier  l'esprit  des  rois  y  les  réconci- 
lier entre  eux,  ménager  les  intérêts  du  saint 
Siège  ,  augmenter  leur  propre  puissance  ,  durent 
nécessairement  recourii*  àla  politique  la  plus  dé* 
licate  et  la  plus  sage. 

Le  respect  pour  le  droit  des  gens  est,  à  pro- 
prement parler,  le  sceau  distinctif  des  nations 
chrétiennes  ;  les  nations  musulmanes  le  mécon- 
noissent.  Dès  la  naissance  de  l'islamisme  ,  les 
Arabes  insultèrent  les  ambassadeurs,  et  ne  se 
firent  aucun  scrupule  de  manquer  à  la  foi  des 
traités. 

Si  les  nations  observent  aujourd't^ui  un  cer- 
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taîa  ordre  au  milieu  même  du  désordt'e  de  la' 
guerre  ;   si  on  traite  les  prisonniers  ^  après  la 
victoire  ,  avec  humanité  y  les  plus  grands  en- 
nemis du  christianisme  sont  forces  de  recon-^ 
noitre  que  l'on  doit  ce  bienfait  à  la  religion':' 
elle  a  civilisé  la  politique  des  princes^  etc^està' 
la  cour  des  pontifes  romains  que  se  formèrent  leà 
premiers  élémens  de  cette  politique  qui  tendoit 
à  rapprocher  les  peuples  les  uns  des  autres.  On 
a  essayé  de  rendre  odieuse    celle  du  Vatican  : 
sans  doute  elle  ne  reçut  pas  toujours  une  direo^ 
tion  ^ue  la  sagesse  et  la  raison  puissent  avouer 
sans  honte  ;  mais  y  du  moins  y  on  est  forcé  de 
convenir  qu'elle  rendit  d'importans  services  aux 
nations  de  l'Europe  y  opprimées  par  le  système* 
féodal.  Cette  grande  dictature  religieuse  étoit 
devenue  nécessaire  dans  l'état  malheureux  et- 
avilissant  où  se  trouvoit  l'espèce  humaine  ;  dei 
loix  et  des  usages  barbares  l'enchaînoient  de 
toutes  parts.  La  face  de  cette  partie  du  ùionde* 
avoit  été  changée  par  ce  grand  nombre  de  hordes 
sauvages  qui  étoient  venues  subitement  prendre 
la  place  des  peuples  civilisés  y  et  qui  n'avoient 
toutes  qu^un   code  sanguinaire.  Cette    grande 
dictature  y  religieuse  et  politique  à  la  fois  y  retint 
les  passions  des  grands  vassaux  y  et  vint  au  se« 
cours  des  ser&  accablés  sous  le  poids  de  la  ty^ 


mime  féodale^  et  garrottés  par  les  pluslNiarref 
ijDStitnuODS. 

Nous  ne  sommes  accoommés  à  joger  des  aè- 
des passes  y  que  d'après  les  idées  ^  les  mœurs 
et  les  impressions  du  âède  acind;  ooos  ne 
TOoloDS  pas  Toir  que  le  monde  est  an  théâtre 
molnle  sm*  leqodlesliommes  et  les  choses  cban«- 
gent  perpétuellement ,  et  qu'mie  puissance  qui 
seroit  aujomtl'hin  absurde  et  odieuse  j  ne  pa* 
Tott  pas  telle  aux  yeux  des  personnes  halntuées 
à  se  reporter  en  esprit  dans  les  siècles  de  yèr 
où  elle  s^éleva.  U  Gwity  pour  en  juger  saine- 
ment^  renoncer  un  moment  a  son  propre  sîè« 
de  y  et  se  retirer  du  mifieu  de  la  génération 
actuelle. 

Le  despotisme  spirimd  servit  de  contre-poids 
au  despodsme  tempord;  il  falloit  des  moyens 
extraordinaires  pour  des  circonstances  et  des 
hommes  qui  ne  Fétoient  pas  moins.  Gr^oire  VII^ 
dont  le  nom  rappelle  le  souvenir  d'une  hauteur 
injurieuse  pour  toutes  les  tètes  couronnées ,  au 
milieu  même  des  excès  de  son  amhition ,  et- 
frayoit  moins  les  peuples  que  l^irs  che&  eux- 
mêm^.  Si  nous  lisons  le  récit  des  démêlés  de 
ce  pontife  dans  l'histoire  d'Allemagne  y  nous  ver- 
rons que  Fempereur  Henri  IV  n*ét(nt  pas  exempt 
de  reproches^  et  que  la  fameuse  querdle  du 


eerdooe  et  de  Fempire ,  fut  mm  àMHmotwùU 
pour  la  puÎMmce  temporelle  que  pour  la  pQti« 
•atioe  apuîtoelle. 

C'est  uDiquement  à  la  religion  que  Ton  doit 
Tusage  desamhassadea  permanentes^  chargées  de 
ipaînteDir  la  bonne  harmonie  enire  les  nations  ; 
institation  qui  rendit  la  politique  moins  barhare^ 
et  la  guerre  moins  meurtrière. 

Sans  le  christianisme  |  l'Europe ,  quant  aui 
mœurs  ,  ressembleroit  à  la  grande  Tartarie.  U 
a  tempère  le  oourage  bouillant  et  brutal  des 
peuples  modernes  )  il  a  policé  et  adouci  leuf 
caractère*  Lorsqu'on  parle  des  siècles  de  barbai 
rie  dans  laquelle  l'Europe  a  été  plotigée ,  on  ne 
derroit  point  attribuer  ce  ftineate  état  de  choses  à 
l^gnorance  des  prêtres,  c'est  utie  injustice  gros* 
«ère;  on  devroit  plutôt  l'attribuer  eidusivement 
krinvasion  des  Septentrionatn.  C'est  h  dater  de 
cette  époque  de  riiistoire,  que  nos  historiens  phi* 
losophes  se  montrent  fort  étrangers  à  la  connoi»* 
aance  des  causes  |  eiii  qui  f  d'ordinaire ,  paraissent 
à  fort  jalotn  de  les  démêler  s  c'est  lii  que  la  passioii 
les  aveugle ,  au  point  de  leur  faire  méoonnottre 
l'origine  de  tous  les  tisages  barbares  et  ridi- 
oulea  qui  ont  déshonoré  si  loog*temps  la  raison 
humaine*  L'écrivain  impartial  va  jusqu'à  l'ex* 
trémité  du  nord  de  l'Europe  {  U  va  en  Asie  ^ 
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îil^qu'aux  ooontagaes  du,  MauréhaaDaer  y  décoi»* 
viir  h  source  commune  de  Fignorance  et  de 
la  barbarie  ^  source  que  lechrisliaDi&me>  à  force 
de^'z^le'^  parviot  à  purifier» 
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De  1145  à  iiBo  après  J.  C. 

>:  lUfannçI-tCpmnène ,  fils  d'Alexis^  passa  sa 
VÎie,S4^v^  la  teme;  actif ^  intrépide^  mais  témé- 
JC^irej;  avare  et'perfide^  plus  soldat  que  capitaine, 
plus  aventurier  que  souverain '^  il  écrasa  les  peu* 
pies  d'impôts',  et iSacrifia  les  intérêts  de  TÉtat  « 
ses  vues  chimériques  d'ambition.  La  seconde 
croisade  alarma  cet  empereur  autant  que  les  infi"< 
dèles  eux*mémes  ;  les  Latins  l'accusèrent  d'avoir 
j^it  .empoisonaer.les  puits  ,  les  fontaines^  de  leur 
avoir  dressé  des  embuscades  ^  et  de  s'être  allié 
secrètement  contre  eux  avec  les  Musulmans  :  il 
est  vrai  de  dire  que  les  Croisés  traitèrent  le  sou« 
verain  de  Constantinople  comme  ils  eussent 
traité  les  soudans  d'Egypte  ^  et  se  conduisirent 
ti54«  avec  une  indiscrétion  condamnable. 

.  Manuel  chassa  les  Normands  de  ses  Etats, 
les  attaqua  dans  la  Sicile  ^  les  vainquit  et  leur 
dicta  la  paix;  ensuite  il  dompta  les  Serves, 


t>ï8    ISf  ATrO  If  s.   LIX*  STif.      30I 

triompha  des  Hongrois  ^  revint  sar  ses  pas  y  dé^ 
barqua  en  Asie  y  défit  les  SarraÂns ,  et  porta  la 
terrear  de  ses  armes  dans  Alep  et  dans  Icône,  n^ 
U  échoua  dans  le  projet  qu'il  aVoit  formé  de 
reconquérir  l'Egypte;  sous  les  murs  d'Ico- 
nium  y  il  commit ,  au  hasard  d'une  bataille ,  les 
destinées  de  son  empire  y  fiit  vaincu  complète- 
ment ^  et,  dans  les  années  suivantes  ^  répara  ce  n^s. 
revers  par  de  nouvelles  victoires  :  il  mourut  sur 
la  fin  de  ii8o.  Le  plus  grave  reproche  qu'on  nia, 
puisse  faire  à  Manuel^  c'est  d'avoir  payé  trop 
souvent  de  sa  personne  dans  les  combats;  maiff 
il  n'en  est  pas  moins  digne  d'exciter  l'admiration 
des  siècles  pour  ses  exploits^  et  les  Serves^  les 
Hongrois ,  les  Siciliens  ,  ainsi  que  les  Turcs  tant 
de  fois  vaincus*^  attesteront  toujours  sa  bra*- 
voure  :  à  sa  mort  y  l'empire  des  Grecs  tombe  en 
décadence.  Les  Lange,  qui  bientôt  remplace- 
ront les  Comnène  sur  le  trône  y  ne  fiirent  que 
des  imbéciiles  ou  des  scélérats  y  dont  les  crimes 
font  frémir;  ils  précipitèrent,  par  leur  lâcheté^ 
la  chute  d'un  empire  que  les  Comnène  avoient 
retenu  ,  d'une  main  ferme ,  sur  le  penchant  de 
sa  ruine. 

Dans  Bagdad  ,  Fhabile  Moktaphi  II ,  à  la  mort 
de'  Massoud  ,  saisit  l'occasion  épiée  ,  depuis 
loDg^'temps  y  de  secouer  le  joug  des  Seljoucides 
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qui  avoienl  déjà  oublié ,  dans  l'ivresse  de  la  prosii^ 
périté  y  les  vertus  des  Thogrul-Beck  et  des  Alp« 
Arslau.  Cette  révolution  s^opéra  saus  effusion  de 
sang  f  et  Moktaphi  y  marchant  sur  les  traces  des 
meilleurs  princes  ,  s'appliqua  uniquement  à  faire 
jouir  ses  peuples  des  bienfaits  d'une  sage  admi- 
nistration. MoQstanger^  fils  et  successeur  de  ce 
graqd  homme  (i  160),  découvrit  une  conspira- 
ration  tramée  contre  le  prince  ^  en  punit  les 
cheis^  et  maintint  la  tranquillité  dans  ses  Etats; 
les  Arabes  jouirent  sans  inquiétude  de  la  dou- 
ceur d'un  gouvernement  paternel.  Le  commerce^ 
les  lettres  ,  la  justice  furent  également  les  objets 
de  la  tendre  sollicitude  du  calife  :  jamais  peut-^ 
être  il  n'eiista  une  nation  pi  us  privilégiée  ^  à  cette 
époque^  que  celle  des  Arabes;  elle  jouissoit  d'une 
félicité  puiic  y  tandis  que  les  révolutions  bou)b- 
versoient  le  reste  de  la  terre.  Sous  Moktadi  y  fils 
et  successeur  de  Moustanser  (i  170),  le  bonheur 
habite  encore  exclusivement  sur  les  bords  du 
Tigre  :  le  règne  de.ce  prince  se  termina  en  1 1 79^ 
et  Nasser-)  son  fils,  s'assit  paisiblement  sur  le 
trône  de  Bagdad. 

La  Perse  n'offroit  plus  qu'un  théâtre  de  dissen«f 
tions  cruelles  ;  les  Seljoucides  avoient  jeté  tout 
leur  feu;  des  crimes^  marques  ordinaires  de  la 
foiblesse^  remplacèrent  des  actions  héroïques; 
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de  sanglantes  batailles  se  livrèrent  entre  les  di- 
vers partis  qui  y  chacun ,  soutenoient  un  oompëti* 
teur.  Mohamed  sortit  victorieux  de  cette  guerre 
civile  ;  il  ne  put  jouir  long-temps  de  son  triom- 
phe (iiSg).  Tourmenté  par  la  maladie  qm  le 
conduisit  au  tombeau  ^  ce  sultan  ^  après  avoir 
fait  passer  en  revue  y  devant  son  lit  de  mort  y  ses 
troupes^  ses  serviteurs ^  ses  femmes ^  exhala^ 
en  ces  termes  y  ses  regrets  sur  la  perte  du  pou*- 
VHÎr  suprême  t  <t  Comment  estait  possible  4fu*une 
pÉRsance  aussi  grande  que  la  mienne  ne  soit  pas 
capable  de  rét$re  mon  mal  plus  léger  j  ni  de 
prolonger  ma  vie  d*un  seul  moment  »  ?  Avant 
(f  expirer  y  il  dit  ces  autres  paroles  si  religieuses  : 
n  Malheureux  est  celui  qui  s'attache  à  amasser 
toutes  ces  choses  périssables  ,  et  qui  ne  fait  pas 
son  capital  de  celui  en  qui  toutes  choses  se  trou* 
vent  »  /  A  Mohamed  finit ,  à  proprement  parler  ^^ 
Pbistoîre  dés  Sel  joucides  ;  cette  dynastie  y  dé- 
pduillée  de  ses  immenses  conquêtes  par  les  att- 
bdLS  et  par  d'autres  gouverneurs  ambitieux  y  ne 
posséda  plus  qu'un  petit  nombre  de  provinces  ^ 
et  s'ensevelit  dans  une  entière  obscurité. 

Dans  Icône  y  régnoit  Kilig- Arslan  y  la  terreur 
des  Croisés  et  des  Grecs  y  mais  en  même  temps 
pour  eux  un  objet  d'estime^  à  cause  de  sa  valeur, 
à»  ses  explcMts  et  do  we»  vertus  :  ses  enfans  le 
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trahirent  et  le  chassèrent.  Nouradin^  sultan  d'A* 
lep  j  non  mmns  terrible  à  la  guerre  y  posséda 
toutes  les  qualités  capables  d'honorer  l'homme 
ei  un  grand  roi ,  prudence  y  générosité  y  douceur^ 
amour  de  la  justice  et  tendresse  pour  ses  su- 
jets qui  le  perdirent  en  iiySj  Saladin  détrôna 
son  fils  Al-Malek-Al-Salek. 

L'usurpateur  étoit  Curde  d'origine  ;  le  calife 
Adhed  y  successeur  de  son  père  d'Haer^  mort 
en  1 1 60  9  voulant  se  délivrer  de  rinsupport||. 
ble  tyrannie  de  l'émir  Schaûer^  avoit  implore  le 
secours  du  sultan  d'AIep  y  qui  luj|^voya  une  aiy. 
mée  sous  la  conduite  de  Schirkoucb^  lequel  vaia-. 
qui t  et  tua  l'émir  rebelle  :  le  général  dej^ouradin 
étant  mort  quelque  temps  après^  Adhed  demapda 
Salah  -  Eddin  y  neveu  de  ce  général  y  et  le  cr^éa 
premier  émir.  Au  lieu  de  protéger  son  bien&io- 
leur  y  l'ingrat  Saladin  (i)  lui  enleva  les  plus  belles 
prérogatives  de  la  royauté  y  fit  supprimer  des. 
prières  publiques  le  nom  d' Adhed  qui  en  mou- 
rut de  chagrin  à  la  fleur  de  l'âge  y  jeune  prince 
digne  d'un  meilleur  sort  pour  ses  bonnes  qua«- 
lités  (  1171  ).  Avec  ce  calife^  s'éteignit  la  dy- 
nastie des  Fatimites^  et  le  fameux  schisme  qui 
diyisoit  les  Musulmans.  Quelques  peuples  de 

(i)  On  ditSalah-Eddin,  ou  Saladl0|  indistinctemeiit»' 
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TAfrique  y  et  les  Maures  de  TEspagoe  persisté* 
rent  cependant  à  ne  pas  reconnotire  le  calife  des 
Arabes  ;  Bagdad  redevint  le  centre  commun  de  la 
religion  musulmane  y  et  le  nom  de  Moktadi  fut 
seul  publié  dans  les  mosquées.  Dii  princes  faU« 
mites  avoient  successivement  régné  sur  TEgypte^ 
qui  n'eut  point  à  se  plaindre  d*étre  gouvernée 
par  eux. 

Saladin  se  rendit  mattre  d'un  si  beau  pays , 
dépouilla  la  famille  de  son  ancien  souverain  y  et 
l'ingratitude  éleva  ce  sultan  au  plus  haut  point 
de  grandeur.  Parvenu  à  cette  hauteur  ,  ses  mœurs 
changèrent  y  et  son  fltmbition  une  fois  satisfaite  y 
il  s'efforça  de  faire  oublier ^  par  des  vertus^ 
Pin  justice  de  ses  procédés  et  le  crime  de  son 
élévation. 

Dans  Jérusalem 9  Baudouin  III ^  fils,  Foul^ 
ques  y  Âroaori  son  frère  et  Baudouin  IV  régnè- 
rent successivement  :  ces  princes  entreprenans 
tentoient  des  expéditions  au-dessus  de  leurs  for-- 
ces,  harceloient  les  Musulmans  qui,  de  leur 
côté,  leur  enlevoient  de$  places,  et  resserroient, 
'  dans  les  plus  étroites  bornes,  le  royaume  fondé 
par  les  chrétiens.  Baudouin  IV  défit,  et  mit  en 
fuite  l'armée  de  Saladin  ,  sous  les  murs  mêmes 
de  la  cité  sainte. 

Le  même  mottremeiit  qui  ébranle  l'Asie  y 


:». 
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ainsi  qne  l'Afrique  y  entratne  l'Europe  y  et  cei 
trois  parties  du  monde  y  sous  le  rapport  politi-^ 
que,  semblent  se  confondre  entre  elles. 

L'Espagne  chrétienne,  suffisamment  tenue  en 
haleine  par  les  Maures ,  ne  prit  aucune  part  aux 
expéditions  lointaines  des  croisades.  Les  Almo^ 
faades  y  ou  Unitaires  y  secte  nouvelle  y  aussi  anar« 
chique  que  celle  des  Karmates  y  après  avoir  r»- 
vagé  une  partie  de  l'Afrique,  débarquèrent  en 
Elspagne  où  ils  commirent  les  mêmes  cruautés^ 
les  mêmes  brigandages  que  les  brigands  de  l'A- 
sie.  L'épouvante  gagna  le  cœur  des  chrétiens  f 
Je  vaillant  Alphonse  VIII  mourut  (i  i5j)y  lors^ 
que  ses  sujets  avoient  le  plus  J)esoin  de  ses  takos 
militûres.  Dans  cette  consternation  universelki^ 
l'arrivée  de  quelques  troupes  fançaises  ranima 
le  courage  des  Espagnols  et  de  Sanche-le- 
Désiré^  roi  de  Castille;  on  vit  deux  moines 
de  Citeaux,  défendre  Calatrava  avec  la  [dus 
grande  intrépidité,  et  leur  belle  défense  don* 
ner  le  temps  au^  chrétiens  de  se  reconnoître. 
En  mémoire  de  ce  glorieux  événement  y  les  E1&- 
pagnbls  instituèrent  Tordre  militaire  religieux 
de  Calatrava.  Les  Almohades  auroient  écrasé 
les  chrétiens ,  si  ces  fanatiques  n'eussent,  indis- 
posé contre  eux-mêmes  les  rois  musulmans  da 
l'Espagne.  Sanche«le-Dé5ii*é  triompha  de  ces 


DES    NATIONS.    LIX*    SYN.     aOj 

brigands  (  ^  1 5g  )  qui  ^  malgré  leur  défaite  ^  m 
coDtiuuèrent  pas  ukhus  d'être  la  terreur  des  mo« 
narchies  chréiieimes. 

.  Sous  le  commaudemen  t  de  Louis-le- Jeune  ^ 
f élite  de  la  naûonfrançaise  ^  à  la  voix  de  S.  Ber- 
nardy  passa  en  Orient.  Le  roi^  d'abord  vainqueur 
des  Musulmans  sur  les  bords  du  Méandre  (i  i48)  ^ 
essuya  presqu'aussitôt  défaites  sur  défaites ,  et 
n'échappa  qu'avec  pebe  au  cimetère  des  Tur- 
comans  ;  il  eut  du  moins  la  satisfaction  de  visiter 
les  saints  lieux;  mais  Eléonore^  son  épouse ^  le 
déshonora  publiquement.  Louis-le-Jeune  y  à  son 
retour^  tomba  au  pouvoir  des  pirates^  et  délivré 
de  cs^tivité^  alla  dans  Constantinople  se  faire  in- 
sulter par  l'empereur  Manuel- Comnène^  trop 
heureux  de  revenir  dans  ses  États  avec  les  tristr  ^ 
débris  de  sa  nombreuse  armée.  Durant  son  ab- 
sence f  l'abbé  Suger  administra  le  royaume  avec 
àe»  talens  et  une  sagesse  qui  méritent  les  éloges 
de  la  postérité. 

En  voulant  conqnérir  la  terre  sainte  y  la 
France  perdit  (ii5o)  de  riches  provinces  ^  par 
le  divorce  d'Ëléonore  qui  se  remaria  avec  Henri 
de  Flantagenet^  auquel  cette  reine  apporta^  pour 
dot,la  Guienne.  Louis  le  jeune  mourut  la  même 
année  que  Manuel -Comnéne. 
L'Angleterre  ^  sous*  le  roi  Etienne  ^  fut  eï\ 
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cooibcisûoo;  fait  prisonnier  par  ses  ennemis  ^  il 
recouvra  sa  liberté  y  du  consentement  de  Ma-- 
tbilde  y  princesse  du  sang  saxon  y  que  la  nation 
anglaise  chérissoit  y  et  qui  s'étoit  mise  à  la  tête 
d'un  puissant  parti.  A  la  mort  d'Etienne  (i  154)9 
Henri  III  ^  fils  de  Mathilde  y  chef  de  la  maison 
Plantagenet  y  hérita  de  la  couronne  d'Angleterre^ 
et  la  porta  avec  autant  de  fermeté  que  de  gloire. 
La  face  du  royaume  changea  sous  l'administra- 
tion de  ce  monarque  9  tout  à  la  fois  intrépide 
général  y  habile  législateur ,  et  politique  con- 
sommé ;  il  accorda  de  nombreux  privilèges  aux 
bourgeois  dans  l'assemblée  des  nobles   et  de^ 
évéques  y  dite  assemblée  de  Clarendon  (11 74)  * 
la    fortune  seconda   son  courage  dans    toutes 
los  expéditions  militaires  qu'il  entreprit.   Tho- 
mas Becket  y   d'abord    chancelier    de    la  cou- 
ronne y  puis  archevêque   de    Gantorbéry  y  em- 
poisonna  le    reste   des   jours  d'Henri  JI.   Un 
liorrible  souhait  échappé  indiscrettement  à  ce 
prince  9  dans  un  transport  de  colère  ^  fut  mal- 
heui^eusement  entendu  y  et  accompli  par  quatre 
gentilshommes  qui  allèrent  égorger  l'inflexible 
prélat    au  pied^  des    autels  (1170).  En  vain 
Henri  II  se  soumit  à  une  expiation  humiliante 
sur  le  tombeau  du  martyr  ;  il  désarma  le  ciel^  sans 
|H>mw  désarmer  l'ambition  et  la  vengeance  des 

hommes. 
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Lommes.  Il venoit  de  subjugaer  l'Irlande  (i  1 7 3), 
conquête  qui  lui  coûta  peu  d'efforts  y  et  de  se 
réconcilier  avec  la  cour  de  Rome  ^  lorsque  ses 
enfans,  eiLcitëspar  ]a France  ^  se  révoltèrent  :  le 
saint  Siège  prit  la  défense  d'un  père  injustenient 
attaqué  ;  Henri  soumit  les  rebelles  ^  sans  étànr 
dre  l'ingratitude  dans  leur  cœur. 

L'empereur  Conrad  III  y  entraîné  par  le  même 
enthousiasme  que  le  roi  de  France  y  l'avpit  de-- 
vàncé  en  Orient '^  à  la  tête  de  pins  de  cent  mille 
hommes^  et  les  Allemands  échouèrent ^  ainÂ 
que  les  Français  ^  dans  cette  fatale  expédition.* 
Le  terrible  Kilig  -  Arslan  j  sultan  dlconium  ^ 
extermina  Farméè  allemande  ^  et  Conrad  repassa 
dans  ses  États  presque  Sans  aucunes  troupes.  A 
sa  mort  (i  i52) ,  Frédéric  V^y  surnommé  Barbe^i 
rousse^  réunit  les  suffi*agesdes  électeurs^  et  monta 
sur  le  trône  impérial.  Ce  valeureux  capitaine  eut 
toujours  les  ^rme^  à  la  main  y  pour  repou^èér  les 
efforts  des  papes  qui  le  persécutèrent  avec  àcharfa 
nement.  Les  Polonais  ayant  attaqué  l'Allemagne  > 
il  punit  ce  peliple  de  son  audace ,  et  lui  dicta  là 
paix  eh  1 1  Sy.  Toujours  en  mouvement  ^  il  passa 
eu  Itidie  y  châtia  les  Milanais  qui^  à  deux  repri- 
ses, le  battiretità  léttr  tour  ;  Frédéric  trop  fier 
pour  se  pHer  atix  tues  du  saint  Siège ,  soutint 
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infidèles  9  et  portèrent  la  guerre  en  Palestine. 
Leur  prince  revint  de  cette  expédition  dans  un 
état  de  pauvreté  et  de  misère  y  avec  les  tristes 
débris  d'une  nombreuse  armée. 

Roger  y  roi  des  Deux-Siciles ,  envahit  l'Orient^ 
à  la  tête  d'une  armée  sicilienne^  pilla  l'empire 
grec 9  le  ravagea^  et  en  tira  d'immenses  ri« 
ehésses;  Manuel-Comnène  mit  un  terme  à  ces 
conquêtes^  ou  plutôt  à  ce  brigandage  y  et  força 
l'ennemi  à  se  rembarquer,  tjuillaume ,  surnommé 
le  Mauvais  y  succéda  à  son  père  Roger  y  mort  en 
II 54  :  l'indolence  et  la  cruauté  du  nouveau 
monarque  produisirent  les  scènes  lés  plus  atro- 
ces ;  d'indignes  favoris  firent  gémir  le  royaume 
sons  le  fardeau  àes  impots  ^  et  la  ville  de  Naples 
vit  éclater  des  horreurs  aussi  exécrables  que  celles 
des  Caligula  et  des  Néron.  Les  Deux-Siciles 
débarrassées  en  1 166  de  ce  tigre  couronné^  et 
respirant  sous  Guillaume  11^  rentrèrent  dans  une 
heureuse  obscurité,  mille  fois  préférable  à  la 
renommée  qui,  d'ordinaire,  s'achète  au  prix  du 
sang  le  plus  pur  des  nations. . 

Les  Vénitiens,  déposant  leur  haine  contre  Pem- 
pire  grec ,  secoururent  l'empereur  Maniiel- 
Comnène ,  et  le  doge  Polani  prenant  le  com- 
mandement d'un  flotte ,  chassa  les  Siciliens  de 
Corfou  y  débarqua  éa  Sicile  où  les  troupes  vémr 
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tiennes  se  signalèrent  par  d'affreax  excès  ;  cette 
diversion  délivra  les  Grecs  de  la  présence  de 
Roger  qui  accourut  pour  défendre  ses  propres 
États.  Venise  goûta  paisiblenaent  les  fruits  d^une 
politique  aussi  sage  que  prévoyante  j  ch&da  Tin- 
solence  des  pirates^  et  humilia  l'orgueil  du  pa- 
triarche d'Aquilée.  L'ingrat  et  perfide  Manuel- 
Comnène  y  suscita  une  querelle  au^  Vénitiens  qui 
armèrent  ^  contre  cet  empereur^  une  flotte  dont 
la  peste  détruisit  presque  tous  les  équipages  ;  ce 
fléau  se  répandit  dans  Venise  même ,  et  rendit 
cette  ville  veuve  de  ses  plus  illusU'es  âtoyeos • 
Le  peuple^  injuste  dans  sa  fureur^  rendant  le  àofgb 
Vital  Michieli  responsable  des  malheurs  de  la  n»» 
ture^  assassina  le  chef  de  la  république  :  ce  crime 
ouvrit  aux  sénateurs  les  yeux  sur  les  dangers 
d'une  liberté  excesâve  y  et  leur  fit  instituer  le 
conseil  des  onze  qui  enleva  à  la  mulutode  le 
privilège  de  nommer  le  d<^e(i  175).  Les  Véni- 
tiens chassés  de  Tempire  grec  par  Manuel  y  se 
virent  réduits  à  la  position  la  plus  critique. 

Cette  même  année,  un  nouveau  danger 
plus  alarmant  les  menaça  ;  l'emperenr  Frédéric 
leur  demandoit  le  pape  Aleuoidre  UI  y  §oa  en- 
nemi y  réfiigié  dan»  Venise.  Loin  de  se  laitser 
abattre  ,  ili  équipèrent  nne  flotte  y  et  Vêa 
iijSy  remportèrent  une  victmre  coiii|dite  iOf 
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Othon ,  fils  de  l'empereur  Frédéric  Barberousse  ^■ 
qui  tomba  eu  leur  pouvoir.  Le  pape  Alexandre  III^ 
pour  la  défense  duquel  les  Vénitiens  s^étoient 
armés ,  transporté  de  joie  en  apprenant  cette  nou- 
velle ,  alla  au-devant  du  doge  vainqueur  ,  et  lui 
dit  :  Il  faut  que  la  postérité  sache  qiÇune  mer  sur 
laquelle  les  f^énitiens  sont  si  puissans  ,  doit  leur' 
être  soumise  cçmme  la/emme  à  son  mari.  Pour 
immortaliser  le  souvenir  d'un  exploit  si  glorieux , 
il  remit  son  ^nneau  au  chef  suprême  de  la  répu- 
blique ^  qui  le  jeta  dans  la  mer  en  signe  dHinion  y 
proférant  ces  paroles^  depuis  répétées  solen- 
nellement pour  la  même  cérémonie ,  par  les 
successeurs  du  doge  :  JYous  f  épousons  en  signe 
d'une  véritable  et  perpétuelle  sous^eraineté.  Cet 
orgueilleux  hymen  avec  la  Méditerranée  redou- 
bla le  courage  des  Vénitiens. 

Us  eurent  le  bonheur  de  voir  Frédéric  ,  se 
réconcilier  avec  le  pape  Alexandre  dans  Ten- 
ceinte  de  leurs  murs  ;  une  victoire  aussi  éclatante 
releva  leur  puissance ,  et  depuis ,  ces  Phéniciens 
de  l'Europe,  occupant  en  Asie  des  provinces  en- 
tières ,  naviguèrent  en  maîtres  sur  l'Archipel ,  Is 
Propontide,  le  Pont-Euxin,  aussi  bien  que  sur 
la  mer  Rouge ,  l'Océan  indien  et  l'Océan  éthio- 
pien. Venise  s'enrichit  considérablement ,  el 
^ans  l'Europe ,  alors  si  pauvre^  si  simple^  sii 
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grossière  9  cette  république  étala  tout  le  faste 
de  PÂsie.  Les  Vénitiens  avoient  déjà  soutenu  , 
tour  à  tour  y  la  guerre  contre  les  Sarrasins  ^  les 
Grecs  ^  les  Hongrois ,  les  Siciliens  ^  les  Génois 
et  les  Pisans^  avec  une  intrépidité  qui  tenoit  du 
prodige  y  attachant  quelquefois  y  dans  les  batail- 
les^ leurs  vaisseaux  les  uns  aux  autres ,  afin  de 
se  mettre  dans  la  terrible  nécessité  de  vaincre 
ou  de  mourir. 

A  dater  du  règne  de  Pempereur  Frédérlc- 
Barberousse^  l'Italie  défend  sa  liberté^  tandis  que 
le  reste  de  l'Europe  est  esclave.  Les  Milanais^ 
républicains  déterminés  y  flétrirent  les  lauriers 
de  ce  grand  monarque^  le  forcèrent  à  prendre 
la  fuite  à  la  journée  de  Lignano  y  et  le  réduisi- 
rent aux  dernières  extrémités  (i  170). 

Le  fanatisme  de  la^  liberté  fait  de  Rome  un 
séjour  affreux  ;  Arnaud  de  Bresse  y  hérétique  et 
chef  de  parti  ^  ordonne  l'assassinat  (ii5o)  du 
pape  Lace  U  ,  rebâtit  le  capitole  y  rétablit  le  se* 
nat ,  Tordre  des  chevaliers  y  goaveroe  de»patf- 
qnemeot  cette  nouvelle  république  romaine ,  et 
fait  treaibler  les  papes*  Ce  fréoedqoe  htm^  «e» 
adannitetiis  eux-tnémes  qm  le  hrÙlkpwi  fvf  ^ 
jeiercnt  tes  eeodre»  ao  tf«nt,  e(  b  f^fM^fi» 
périt  avec  loL 
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'Alexandre  IIX  et  plusieurs  aoti-psypes  occupèrent 
la  chaire  de  S.  Pierre.  Eugène  UI, ,  disciple  de 
S.  Bernard^  fit  prêdb/er  la  deuxième  croisade» 
Adrien  IV^  ayant  blessé  la  fierté  de  Frédéric- 
Barberousse  ,  cet  empereur  lui  suscita  des  enne* 
nos  qui  occa»onnèr<ait  un  schisme  dans  l'Église. 
!(jouisyiI  et  Henri  II  rendirent  à  Adrien  les.  plus 
humbles  hommages.:  ce  pontife  ne  tarda  point  à 
retourner  dans  Rome;  le  peuple  romain  ayant 
su  l'apprécier  y  estime  ce  pontife  autant  qu'il  le 
chérit. 

Soixante-seize  conciles  :  le  plus  célèbre ,  celui 
de  Latran  ^  onz^iSbme  concile  généra^  contre  le^ 
Albigeois^  hérétiques  ^  qui  a  voient  çin)^r^3$é  la 
fausse  doctrine  du  manichéisme  (  1 1 79  ).  IjOS 
plus  connus  9  après  ce  condle  œcuménique  > 
sont  relatifs  aux  différends  d'Henri  II  aYÇjc  Tho- 
mas Becket* 

Moktadi  et  Nouradin  y  les  deux  plus  grands 
monarques  de.  l'Orient  j  Manuel  -  Comnène  et 
Kilig-Arslan 9  les  deux  plus  guerriers;  Henri  II 
et  Frédéric-Barb<3rousse  y  les  deux  plus  habiles 
princes  de  l'Occident  ;  Geysa  II  y  le  plus  vertueux^ 
le  plus  doux  ;  GuilIaume-lepMauvais  y  le  plus  scé- 
lérat ;  et  le  plus  infortuné  des  peuples  y  les  Es-* 
pagnols. 

Le  spectacle  le  plus  extraordinaire  y  le  plus 
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piquant,  est  oelui  que  pifëaente  l'Italie ,  ot  sur- 
tout la  ville  de  Rome  ;  les  papes  font  trembler 
les  rois  y  et  tremblent  eux-mêmes  devant  une  po* 
pulace  mutine  et  insolente  ;  rambîtton  se  nS  veille 
parmi  ces  Romains  abâtardis  qui  ttennenvle  lan* 
gage  de  leurs  ancêtres  ,  affectent  hautement 
les  mêmes  prétentions,  et  songent  à  faire  de 
leur  ville  le  nége  de  Fempire  du  monde.  Les 
pontifes,  obligés  de  fuir  de  ce  dangereui séjour 
de  la  liberté,  vont  implorer  Tassistance  de  Tem- 
pereor,  des  rois  de  Sicile  et  de  France  :  Tor- 
gnrillense  Rome  rénste  avec  opiniâtreté ,  dans 
FeDcenitede  ses  mnrs^  aux  troupes  impériales } 
ses  ôtojrens  ,  qocique  vaincus ,  n^en  relèvent 
pas  aMm$  audacsensement  la  tête ,  et  n^en  re« 
preonent  paa  moias  leur»  idées  chimériques 
ijtéffibîé  et  de  rtpoUiqcie  tRiiverselle. 


UaiujuâKetiar  miotstre  ^sùcÀèm  U»  peuple» 
e0au»^ie;|piiverDefiieoi4ié^3farie,.riiérr;  do  jeune 
itktxi&»OuiHD4Sie  ;  JÉiidroftic  «  O/minêne  ^  £;nmd 
ande  te  lîenpMHr  ,>  usurpe^  lar  ré^eitce  ,.  fait 
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périr  Marie^puisy  quelque  temps  après,  détrône^ 
1x83.  et  fait  éiraugler  sou  souverain.  Le  barbare  usur- 
pateur y  foulant  aux  pieds  le  cadavre  de  cet  inno- 
cent^ lui  dit  :  «  Ton  père  fut  un  perfide  ,  ta  mère 
une  p0}stituée  ,  et  toi  un.  imbécille  »•  Des  crimes 
atroces  se  renouvellent  à  chaque  instant  ^  à  cha- 
que  instant  nous  sommes  forcés  de  considérer 
d'affreux  massacres ,  et  de  nous  traîner  dans  une 
fange  ensanglantée  avec  ce  monstre^  que  des  évê* 
ques  ne  rougirent  pas  d'absoudre  de  son  régicide. 
Andronic-Gomnène  ,  un  des  plus  féroces  souve- 
rains qui  ayent  existé  y  un  des  plus  implacables^ 
dans  ses  vengeances  y  ne  fut  pourtant  pas  un  des 
moins  habiles  ni  un  des  moins  éclairés;  il  dé- 
chargea sur  la  ville  de  Nicée  tout  le  poids  de  sa 
rage  excitée  par  un  ressentiment  personnel  ,  et 
les  Grecs  ^  sous  une  tyrannie  si  dévorante,  s'abâ- 
tardirent entièrement. 
ii85.  La  fin  d'un  règne  si  exécrable  répondit  au 
commencement  j  le  monstre  se  perdit  par  l'excès 
de  sa  cruauté.  Isaac-Laog»,  qu'il  vouloit  faire 
égorger ,  courut  se  réfugier  dans  un  église  au- 
près de  laquelle  la  multitude  attroupée  ,  pro- 
clama empereur  le  malheureux  proscrit.  Andro- 
nic-Comnène  reslé  sans  défenseur  ,  sans  appui , 
livré  à  la  rage  du  peuple,  subit ^  durant  deux 
|our&^  avant  de  périr^  des  lourmens  inouis  dont  le 
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vëciteffraieroit  même  des  bourreaux.  Ce  prince, 
ainsi  que  Néron  et  Chilpéric ,  étoit  lettré ,  et 
composa  des  ouvrages  ,  entré  autres  un  dialo^ 
gue  assez  estimé  contre  les  Juifs. 

Isaao-Lange  ne  valoit  guères  mieux  que  son 
prédécesseur  ;  comme  tant  de  méchans  princes^ 
il  débuta  par  des  actions  louables  ;  mais  quand 
il  se  crut  affermi  sur  1^  trône  y  il  leva  le  mas-v 
que,  et  le  tyran  se  montra  à  découvert.  Il  vain- 
quit, sous  les  murs  de  Constantinople ,  un  com- 
pétiteur qui  lui  disputoit  le  pouvoir  suprême , 
et  après  l'avoir  fait  mourir  ,  envoya  la  tête 
de  ce  malheureux  à  sa  femme,  en  lui  faisant 
demander  si  elle  la  recpnnoîssoit  :  w  Je  rc" 
connais ,  dit  cette  femme  héroïque  ,  la  tête  de 
mon  mari  ^  quelque  défigurée  qiCelle  soit ,  et  c^est 
'pour  moi  le  comble  du  malheur,  d'avoir  vécujus'^ 
ifuà  ce  jour  » . 

Les  Allemands  humilièrent  l'orgueil  de-  ce 
prince  féroce  qui  avoit  insulté  leur  souverain  : 
au  bout  de  neuf  années  de  tyrannie-,  son  pro- 
pre frère  ^,  Alexis  -  Lange -»  Comnène  ,  lui  fit 
crever  les  yeux,  et  usurpa  le  sceptre  impérial  ;  xi94* 
désormais  nous  n'avons  plus  qu'à  suivre  les  tra- 
ces hidtïuses  de  la  bassesse  et  du  crime.  Les  bar- 
bares attaquent ,  à  Tenvi ,  les  provinces  du  parri- 
4âdç*  ^t  désolent  l'empire;  Alexi3  s'oublia  au 
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point  de  faire  le  métier  de  pirate  contre  aes 
sujets  eux-mêmes^  afin  d'augmenter  ses  ressour- 
ces pécuniaires ,  et  d'entasser  des  trésors  :  ausd 
lâche  que  cruel  ^  il  s'enfuit  de  Constantinople  à 
l'approche  des  Croisés  ^  abandonnant  le  sceptre 
impérial  à  Isaac-Lange ,  ainsi  qu'à  son  fils  Alexis^ 
Lange  III ^  esclave  et  créature  des  Croisés,  au- 
près desquels  ce  dernier  s'étoit  réfugié  pour  les 
engager  ai  rétablir  son  père  sur  le  trône.  Le  feu 
dévora  une  partie  de  la  capitale  y  et  les  Grecs 
attribuèrent ,  non  sans  quelque  fondement,  cette 
catastrophe  aux  Latins. 

Alexis-Ducas ,  surnommé  Murtzulphe  ,  à  cause 
de  ses  longs  sourcils ,  profita  du  mécontentement 
général ,  se  débarrassa  des  deux  fantômes  d'em- 
pereurs, étrangla  lui-même  le  jeune  Alexis,  et 
fit  prendre  les  armes  aux  habitans.  Alors  les 
Vénitiens  et  les  Français  attaquèrent  Constan- 
xao4.  tlnople ,  s'en  rendirent  maîtres ,  mirent  à  mort 
le  féroce  Murtzulphe,  pillèrent  cette  grande 
ville ,  dépouillèrent  les  églises  ,  partagèrent  en- 
tre eux  un  immense  butin  ,  et ,  après  un  court 
interrègne ,  placèrent  Baudouin  sur  le  trône  im- 
périal. 

Les  Grecs  fugitifs  et  méprisés ,  en  Occident  ^ 
retrouvèrent  leur  ancienne  audace  sous  Théo- 
dore  -  Lascaris  qui  retrempa  le  courage  de  ses 
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sujets  ,  dans  cette  même  Asie  dont  les  délices 
avoient  corrompu  Rome  républicaine*  Mais  la 
pourpre  impériale  devint  bien  funeste  aux  princes 
français  qui  en  furent  décorés  ;  Baudouin  ^  tombé 
dans  uoe  bataille  au  pouvoir  des  Bulgares  y  périt  no^ 
plus  douloureusement  qu'un  criminel  étendu  sur 
la  roue;  Henri ^  son  frère  et  son  successeur ^ 
mourut  empoisonné  Fan  iai6.  Des  princes  re«  xii6. 
fusèrent  un  trône  si  dangereux  ;  Pierre  de  Coup- 
tenai  qui  l'accepta  ^  n'essuya  que  des  revers ,  et 
finit  par  être  trahi  et  assassiné  par  Théodore-Ange- 
Comnène.  Robert  de  Courtenai  y  un  de  ses  fîls^  ui^^ 
serré  de  près  par  l'empereur  d'Asie  ^  quitta  sa 
capitale  pour  aller  mendier  des  secours  dans 
tout  l'Occident.  Théodore  -  Lascaris  ^  au  con- 
traire y  régna  avec  gloire  dans  Nicée  en  By thinie, 
nouvelle  capitale  de  l'empire  grec.  Alexis-Lange« 
Comnène  eut  les  yeux  crevés  par  ordre  de  ce 
prince  y  et  mourut  renfermé  dans  un  couvent  ; 
l'auteur  de  son  supplice  descendit  au  tombeau 
en  I22I. 

Nasser^  dont  certains  chroniqueurs  parleni 
avec  mépris  y  parce  qu*ils  ne  connoissent  poiot 
ce  calife  rempli  de  zèle  pour  le  Uen  public, 
fonda  tme  bibliothèque  dans  Bagdad  ,  aiim  que 
des  collèges,  des  h6[Htaux  ,  des  oiosqu^  ,  et 
d'antres  édi&ce$  coosâKunéi  /  SM  k  ViJnêm^^^ 
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de  sa  capitale ,  soit  aux  besoins  du  peuple  ; 
le  règne  de  Jfasser  ne  présente  qu'un  enchaîne-* 
ment  de  bienfaits ,  et  ce  souverain  pacifique 
persévéra  dans  un  zèle  aussi  louable  jusqu'aux 
derniers  jours  de  sa  vie. 

Mais  après  une  longue  tranquillité^  les  gé-- 
néralions  suivantes  paieront  bien  cher  le  bonheur 
de  leurs  ancêtres  ;  l'empire  des  Arabes  rèstoit 
immobile  dans  sa  félicité ,  lorsqu'un  orage  ter- 
rible se  formoit  ,  et  grondoit  déjà  auprès  de 
ses  frontières  y  lorsque  des  hordes  inconnues 
et  barbares^  menaçoient  l'indépendance  de' toutes 
les  nations  ^  et  leur  préparoient  à  toutes  les  fers 
de  Tesclavage. 

Dans  la  Perse,  des  traîtres  appelèrent  Tekesch, 
roi  de  Samarkande ,  qui  renversa  du  trône  le 
présomptueux  Thogrul-Beck-Alp-Arslan  ,  et  mît 
fin  à  la  dynastie  de$  Seljoucides  (1194)  dont 
plusieurs  branches  subsistèrent  néanmoins  en 
Asie.  Mohamed,  fils  et  successeur  de  Tekesch, 
maître  de  la  Perse  ^  d'une  partie  de  la  Tartarie , 
le  plus  puissant  ,  |e  plus  redoutable  monarque 
de  l'Orient  ,  se  disposoit  à  renverser  l'empire 
des  califes,  quand  un  autre  conquérant,  encore 
plus  puissant ,  plus  formidablç ,  vint  attaquer 
lui-même  ce  prince  ébloui  de  l'éclat  de  sa 
fortune. 
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Cëtoit  le  fameux  Geogis^Kao  (  i  ),  dont  les  Etats 
fi'éteodoient  de  la  grande  muraille  de  ]a  Chine  , 
aux  rives  du  Sbion  ou  Oxus  :  créateur  de  sa 
puissance  y  par  un  génie  actif  ^  une  valeur 
impétueuse^  il  avoit  rangé  sous  ses  étendards^ 
les  Tartares  niogols  et  mantcheoux.  Dans  la  soli- 
tude des  déserts  de  la  Tartarie  ,  s'étoit  formé  , 
s'étoit  grossi  ce  torrent  qui  va  se  déborder  pour 
renverser  les  villes  les  plus  florissantes  et  les 
empires  les  plus  anciens. 

Mohamed  provoqua  le  ressentiment  de  ce  fier 
ennemi  qui  y  vainqueur  dans  plusieurs  batailles^ 
détruisit  la  vaste  monarchie  de  Samarkande,  ou 
des  rois  K.ourasmeïens.  L'infortuné  Mohamed, 
nouvel  exemple  des  vicissitudes  humaines,  expira 
de  douleur  dans  une  île  de  la  mer  Caspienne  où  il 
avoit  été  chercher  un  asile  y  et  dans  une  si  grande 
naisère,  qu'on  ne  put  trouver  de  linge  pour  l'en- 
sevelir (  1220).  Son  fils,  Jél^ljedin,  recueillit 
courageusement  quelques  foibles ,  débris .  de  la 
puissance  de  son  père ,  se  défendit  deux  an-> 
nées  avec  une  rare  valeur,  se  mit. en  marche 
pour  se  retirer  dans  les  Indes,  déploya,  au  pas- 
sage de  l'Indus  ,  un  imperturbable  courage,  que 
le  farouche  Gengis-Kan  ne  put  s'empêcher  d'ad- 


(i)  Ce  nom  signifie  roi  des  rois. 
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mirer ,  en  s'écrîant  :  €  Voilà  un  fils  digne  de 
son  père  :  heu^etùx:  celui  tjui  a  de  tels  enfans  »  t 

Dans  Icomniïi^  dès  trahisons^  des  mouve- 
mens  séditieux^  des  tyrans  ddienx^  des  règnes 
d'un  moment  ;  telle  est^  en  peu  de  mots^  l'his- 
toire de  cette  âùltanie.  Alâdin,  prince  guerrier 
et  conquérant  y  liiâis  en  même-temps  monstre 
ivre  de  sang  humain  y  usa  toujours  de  la  victoire 
avec  la  dernière  férocité. 

Saladin  (i),  premier  Souverain  de  la  dynas- 
tie des  Aïoubites  y  ainsi  nommée  de  son  père 
Aïoub^  régnoit  sur  la  Syrie,  la  Phénîcîe,  la 
Palestine  et  PÉgypte  :  après  s*êirq  agrandi  par 
les  voies  du  crinie  y  il  devint  un  grand  homme  y 
et  supporta  même  y  avec  maghanimité  y  les  re- 
proches de  ses  victitries.  Interrogeant  un  jour 
le  fils  d'une  de  ses  victimes ,  sur  les  progrès  qu'il 
faisoit  dans  Talcoran ,  il  reçut  de  Fenfant  cette 
réponse  qui  le  fit  sourire  :  i<J*en  sais  déjà  beau^ 
coup,  iétgn^ùr ,  et  je  suis  actuellement  à  Ven^ 
droit  ôA  H  est  écrit  que  ceux  qui  rassissent  le 
bien  deé  àtplhelihs ,  mangent  tin  feu  dés^orant  ifùi 
les  consumera  dans  ce  motidcypour  les  précipiter 
ensuite  dans  lés  enfers  »  • 

(i)  Ce  ttom,  en  langue  orientale,  veut  dire  lion  d» 
lafoL 

Saladin 


DIS    l^ATlOlf  s.    LIX*  SYN.      ^lOI 

tricmipha  des  Hongrois  ^  revint  sur  ses  pas  ^  dé- 
harqua  en  Asie  ^  défit  les  Sarrasins ,  et  porta  la 
terreur  de  ses  armes  dans  Alep  et  dans  Icône,  n^ 
U  échoua  dans  le  projet  qu'il  avoit  formé  de 
reconquérir  l'Egypte;  sous  les  murs  d'Ico- 
nium  y  il  commit  y  au  hasard  d'une  bataille ,  les 
destinées  de  son  empire  ^  fut  vaincu  complète- 
ment ^  et,  dans  les  années  suivantes ,  répara  ce  n^s. 
revers  par  de  nouvelles  victoires  :  il  mourut  sur 
la  fin  de  1180.  Le  plus  grave  reproche  qu*on  niou 
puisse  faire  à  Manuel ,  c'est  d'avoir  payé  trop 
souvent  de  sa  personne  dans  les  combats  ;  mais 
il  n'en  est  pas  moins  digne  d'exciter  l'admiration 
des  siècles  pour  ses  exploits ,  et  les  Serves ,  les 
Hongrois ,  les  Siciliens ,  ainsi  que  les  Turcs  tant 
de  fois  vaincus'^  attesteront  toujours  sa  bra- 
voure :  à  sa  mort  ^  l'empire  des  Grecs  tombe  en 
décadence.  Les  Lange,  qui  bientôt  remplace- 
ront les  Comnène  sur  le  trône ,  ne  furent  que 
des  imbécilles  ou  des  scélérats ,  dont  les  crimes 
font  frémir;  ils  précipitèrent^  par  leur  lâcheté^ 
la  chute  d'un  empire  que  les  Côninène  avoient 
retenu  ,  d'une  main  ferme  y  sur  le  penchant  de 
sa  ruine. 

Dans  Bagdad  y  Fhabile  Moktaphi  II  ^  à  la  mort 
de  Massoud  y  saisit  l'occasion  épiée  y  depuis 
long-temps  y  de  secouer  le  joug  des  Seljoucides 


'/ 


tiofi'^ûç  lisdirétiéèa^eox^memes^  épargna  le  sang 
de^  Taibdâs^  et  sè'nKmtm  sensible  àttr  peînies  des 
inatllKfiiH^euî  l 'sa  bonté  s'éteodit^  avec  une  égale 
GKIftïpliâsaBGe'^'^sûP  les -chrétiens  et.  sur  les  mu^ 
stili|Ân^.  -Sous '■  rlieureux  sceptre  de ^ce  sultan  ^ 
fleurirent  lajiiistioe  ^ 'le commerce  ot  les  lettres; 
U*  knonmt '  ausâ  aèttàté  de  TOccident  qu^  de  VO 
tWDl.  t  Avant  :d«l rendre  le  ;dernier  soupir  (  1 1 9 1 )> 
S^ladtn  dit  à'  Fofficier  iqui  portoit  son 'étendard 
dâOS'ies  oomba^  :  «  Tiens  y  mon  ami,  prends  ce 
DiV  linge  y  mets^le  mi  bout  de  ta  lance  „  ^^  va  crier 
dans  les  rués. de  -Dqjnas  :  f^àilà'toiU  ce  que  le 
grande  SaifidUvy  vainqueur _de  VOrienS^  emporte 
avec iui  dans la.tombe ».  II. laisâa  pour  héritier^ 
dé  son  empire^  un  grand  nombre  dç  fîls  ({ue 
son  frère  Adel  dépouilla  de» leur  succession: 
celui-ci  continua^  avec  beaucoup  de  bravoure | 
la  guerre  contre  les  Occidentaux  ^  eut  toute 
l'ambitioù  de-S^ladiu^  et  l'imita  dads  ses  injusrr 
lices  ainsi  <^e  dans  ses* vertusi»;  ...  .  .; 
iX'Europe  éprouve  d'aussi  violentes,. com^^ 
lions  que  l'Asie.  .    . 

En  Espagne^.  les  Almobades.^. sous  lii  régne 
iTAlphonse-le^^oble,  fils  et  successeur  de  gançhe^ 
le<Désiré ,  tentèrent  dé  nouveaux  efforts  pour 
accabler  leS)  ettréliens  divisés  entre  eux;  mai&les 
infidèles  eux^ii^emes  essuyèrent .  une  safigl^^nte 
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défaite  -y  et  deux  cent  raille  d'entre  eux  rejetèrent 
sur  le  champ  de  bataillô  de  Muradël  ^  près  des 
bords  du  Guadalquivik*. 

Les  Musulmans  d'Afrique^  opérèrent  (tigS) 
un  second  débarquement  en  Espagne  ^  pour  se^ 
courir  leurs  compatriotes  qui ^  avec  ce  renfort^ 
remportèrent  sur  Alphonse  YIII^  roi  de  Castille^ 
la  victoire  d'Alal^cos^  aussi  mémorable  que  celle 
de  leurs  ancêtres  à  Xérès,  Heureusement  l^esprit 
de  patriotisme  et  de  religion  régnoit  parmi  les 
chrétiens;  malgré  leur  effroyable  perte^  évaluée  à 
plus  de  cinquante  mille  hommes^  ils  s'oppa<- 
sèrent  courageusement  aux  progrès  du  vain-s* 
1l|ueur  !  Pierre  II  ^  roi  d'Arragon  y  les  rassurai 
en  défaisant  Tennemi  à  la  journée  d'Alcoras  ^ 
en  1 2 1 2  ;  dépendant  ^  quelque  temps  après  ^ 
les  Almohades  repoussèrent  les  vainqueurs.  Âl-^ 
phonse  IX  y  rûi  de  Oastille^  battit  de  sod 
côté  y  Fempereur  de  Maroc  y  à  celle  de  MurAdat 
(  i2id  ).  Après  la  mort  d'Alphonse  -  le  •&  Noble  ^ 
et  durant  là  minorité  d'Henri  P'^  tous  les  Almo* 
hades  furent  massacrés  dans  PAndalotisie  y  ppit 
les  Maures  indignés  de  la  sujétion  dans  laquelle 
les  tenoit  ces  barbares  hérétiques  musulmans^ 
Les  Portugais  unis  aux  Français  y  remportèrent 
4ine  éclatante  victoire  sur  les  infidèles^  à  la  jour-> 
Héé^'Alacar  (  îaiy.)*  Henri  V\  étant  mort  cett« 
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moée  mêoie  ^  eut  pour  sacoesseor  Ferdinjiid  III 
qai  réoDÎt  le  rojaunae  de  Léoo  k  la  CastUle. 

En  France ,  Philippe  -  Auguste  y  pénéiré  de  la 
£giiile  de  roi  ^  dompte  Tor^iaeîl  des  vassaax  ,  les 
force  de  lui  pbéîr^  et  s'auooiioe  par  d'émiaentes 
quafitM  râiâ  que  par  ooe  politique  adrcùte^ 
mais  que  réptiqnre  la  nature  ^  pms<prïl  ftonégeà 
les  eofins  ariMS4XMitre  Henri  II ,  le  pins  tendre 
des  pères.  Le  besmn  des  finances  se  Siisoit  sentir 
dms  le  royaume  ;  Philippe  chasse  les  Juife,  pw 
les  rappelé ,  afin  de  se  procurer  de  l'argent. 
L'Occident  $e  réveille  an  bruit  des  exploits  du 
spqdan  de  l'Egypte^  le  pape  Leoa  lli  meurt  de 
ph^^^n  de  la  perte  de  Jémsaleni.  Qndques  ho^ 
tilités  entre  lès  Anglais  et  les  Français  précèdent 
la  tro^ièipiiie  cr^Msade;  ^nfin  PhiUppe  et  Bi'- 
chard-C^eur-da-Zion  ^  iattendris  par  le  récit  de* 
malheurs  dç  Jérusalem ,  s'embarquent  (1190) 
pour  reconquéiir  oe  royaume. 
.  La  mésintdligeoce  se  met  dans  le  camp  des 
Croisçs  y  et  tous  leurs  efforts  se  réduisent  à  la 
prise  de  8.  Jean  d^Acre  qui  opposa  la  plus  opî^ 
niai  re  résistance.  La  jalousie  divise  Richard  et 
Philippe  ;  le  roi  de  France  altaqné  par  une 
pruelle  midadie  y  retourne  dans  ses  États  ^  et 
peu  généraux  y  pfiù  fidèle  à  sa  parole  y  se  jette 
sur  les  pcovinces  du  .roi  d'Angleterre^  qui  st 
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sacrifioit  en  Asie  ponr  la  gloire  de  la  chrëtienté. 

lié  avec  des  passîonB  fougueuses^  Philippe- 
Auguste  répudie  kigelburge  ^.filVedfuo  roi  deDa* 
nemarck^  pour  épouser  Méranie,  jeune  et  bdle^ 
divorce^ui- justement  soandaiîse^Wcour  de  Rome. 
Le  roi  frappe  des  foudre^  d»  Vatican,  reprend 
Ingelburge.  Richard  sdrti*  de  cajpûvité  y  elicité 
par  un  juste' ressentiinentîypreiaadl  les  armes*  con- 
tre son  rÎYal^  et  fait  naei  guerre  opiniâtre^  à  h 
France.  Apèa  la  mort  de  ce  priq^e  y  PhiKppe 
dte  devant  la  cour  des  pairs  ^  Jean,  fils  dn^roi 
d^ Angleterre,,  et  au  -dé&ut'  db  .  conparmion  , 
s'empare  de  la  Normandie,  de^  VAnjou,  de  la 
Touraine,  et  de  tontes  les  provî&cds  qui  appar- 
tenoient  au  prince  anglais*     ^ 

Philippe  laisse  prêcher  la  cânqnïème  croisade 
par  Foulques,  curé  de  Neailly(iaK>8)  ;  les  Fran- 
çûs  s'engagent' dans  cette  expédition ,  mais  heu« 
reusement  leur  souvermi  demeure  dansle  royau- 
me ,  où  s'allume  (iao6),  contre  les  Albigeois,  une 
guerre  civile  et  religieuse  dont  Fbumanité  dé- 
plorera toujours  les  cruels  résultats.  Simple 
spectateui*  de  celte  guerre ,  ii  sue^  cfontente  d^en- 
voyer  quelques  troupes  as  ftiineur  Simon  de 
Mbntfort ,  olief  de  la  croisade  contre  ces  héréti- 
'ques:  qui  avoient  pour  souyeraiii  Raymond  Vf  ^ 
comte  de  Touloose,  et  pour  protecteur  Pierre  It  ^ 
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roi  d'Arragon  y  que  lés  d'aisés  défirent  à  la  aaa* 
glantè  journée  de  Muret  où  trente  mille  Arra-s 
gonais  y  ainsi  que  leur  roi  y  restèrent  tpr  le  champ 
de  bataille. 

Philippe  -  Auguste  .voit  une  ligue  *  pitissante 
se  former  contre  lui  )  Fiempereur  OtboQ'IV^  ^m-» 
brassant  la  défense  ;dè  Jean  sahs  terre  y  eûvahit 
la  France  à  la  tête  d'une  armée  formidable  ;  de$ 
vassaux  rebelles  se  joignent  à  cet  ennemi.  Le 
monarque  f%pnçais  étonne  l'Europe  dans  les  plair 
nés  de  Bouvinea  (1^14)^  en  terrassant  l'armée 
de  Femperettr  9  deux  fois  supérieure  en  nombre 
à  l'armée  française.  Av^nt  de  livrer'bàtaiile,  VhU 
lippe-tAuguste  abdiquant  généreusement  la  coù;- 
ronne  y  pour  l'offrir  au  plus  digne  y  fournit -dans 
l'histoire  de  l'Europe^  un  des  plus  beaux  exemn 
•pies  que  l'on  puisse  citer.  De  nouvelles  victotr 
Tes  y  contre  les  Anglais  et  contre  les  Albigeois^ 
signalent  la  valeur  du  monarque  ;  l'Angleterre  ^ 
fatiguée  de  la  tyrannie  de  Jean^  reçoit  pour  roi^ 
Louis ,  fils,  dei  Philippe^Angusie  (  ûiô  ).  Uue 
révolution  avoit  appelé  le  jeune  .prince  dai^ 
cette  île^  une  autre  révolution  l'oblige  d'en 
sortir  la  même  année.  Les  Albigeois^  maigre 
leurs  défaites  y  rappellent  leur  duc  Baiiuond  VÏj^ 
ae  défendent  avec  courage  dans  Toulouse;  et 
Simm  ^  Blootfort:^  ce  saiPguinaire  héros  de  ha 
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croisade  >  est  tué  «n  :  voulant  fbrieer .•  -ce we.  yiU« 
(i!ii8)  qui  oppose,  avec  le  mémersoccés j^  une 
vive  rés^Uolclêâiixtraupett^finaiifèi^etur':  tf..r: 

Elu  j^bgbiëBre^  <.  Heniivll  ^llosi  ]plus^.  intfoiMBé 
des  pères:iCbiQme  Jb;  plus  grand)  îdes^noKap]ueS|> 
eut  lei.çosùr  déobiréjpftr  jftiiaécèwDGeiâ  d«.4dii 
épouse  £léûBp«è  >  ainâ^qufi|)20  ial  céiîtdâfldb  ses 
eufaDs  quÎLsVunniéreiit  [ÇQBtire.hii  ^let  gué  prcitégen 
Philippo^uguste. .  Lc^  «i^isil^l0iJE|eoFi"ex|Mni.'dè 
douleur  y  eu  j  lâS.  ilApûsfëoiiéqiuififèstjpasAoùr-  - 
jours  éqi;^tabley  ai  édavML^iadimFè  iBdh^nd*^ 
suciceçseunr9tifils.dè  Hebrî  i  jcei^eniiaDiiii)  d^tdiwr 
raitiou  aevoit  hiw:  affo»Uîi^)$i  dle'.Mogepîuiiiwai' 
4age  à  la  conduite  que  ce  mopârquA  tint  k  V«garâ 
de  son^  père  ;  oL  la  (valeur^  BiJèfljexpIeîts  de  Hi<r 
diard  daualavP9leatine>iuepeiiYenl;faire'6ublîer 
Je  crime  qu'il  commit  en  déclarant  Aâ  gueireiàrau^ 
Xieur  de  ses  jours  ^coupablesseafemenud'ôn  ezpés 
de  tendresse  pour  ses  <enfiiBs;>  RichavA  quitta = la 
terre  sainte^  après  «^  éiv^disûnguë^  par  des  'ao^* 
tiens  d'éclat  =;  ;  et  lorscp-il^raïf  êrsott  l' Allemago^ 
pour  revenir  dans  son  royaume  ^  rardiiduc  d'Au« 
triche  arrêta  le  héros  de  la  croisade^  le  remit  à 
l'empereur  d'Allemagne;^  jqm  ie  retint  prison* 
nier  >  et  ne  le  rel^jpha. qu'au;  prix  d'une  énorme 
rançon  :  aptes  s'être  vengé  de  Philippe^  dont  il 
défit  une  aku^  sous  lesi  iqurs  de  Gîsora^  Ri^ 
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«hârd  l^tiBMflérahletiieHt  a«  sîcgdd^uaé 
quc^aa.  lîiggL'' ■■;•.:■■  . 

Son  frèfe^  fean^jrdMf  f9it#j  Ibibfe.j  pariaré^ 
WirtdriÎM  ■  Artiwas^d^  Hrecagne^  •€%  n^cit  d^âiiergie 

l^pehAoguste^  aoi|licl  le  papetftBoît^âoQféfe  lea 
StatA^d  Jera^'O^œ-tMifUta  pas  moîn^  dans  Jo 
pvofdbdé  les  obnq^iânr •  Les:  Frao^Âîd  y  f favoriséi 
pMi^iid^pttimM  pamî)  fire^  oodcbDiiep,  dana 
ïiondbâi'^  'Jèifils  de  ^Iwr  iBostm  «oHwimia'}  ka 
ifeoiitU  et  aBapehftcpies  baroos  aoglaky  aiiis^  li* 
diies,  aussi  scélévats  que  Jeaa  sans-  terre  y  abau^ 
doimèraait'leurtptiBC»  J^gktime^  ôit  le  servirent 
auiviabt  ieurs  înlérels*  iA  la  mon  de  lean  (  1 2 1 6),» 
le  poufilè  iSB  ion^add  coté  de  son  filsHeari  UI^ 
ionoceq!  Aeatcrittieacdèisoa  père*^  et  dont  le  o»» 
ractècè  ne;  ean8oîtt.auofui>  otohcage.  Beœbrock^ 
Miteuirdti  jeUM  prince, 'gagna  iittifi>grandé  baiâîlte 
aur  les  Français^  lesiobËgea  de  capituler^  et  de 
quitter  rÂugletérre  ;  le  geuéral  vainqueur  mouH 
rat  trop  tôt  pour  son  pays  ei  pour  son  roi.  Les 
seigneurs  reprivent  leur  insqlence  ;  des  séditieux 
troublèrent  le  royaulne,  sous  prétexte  de  veiller 
au  otamtien  de  lagaande  charte;  la  religûui^ 
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pour  lin  moilmty  désarmant  les  rebelles^  pro- 
eura  quelqueè  années,  de  paix  à  FÂngletenre. 

'  En  AHemagne,  Frédénc-Barbèrou$9e  parvenu 
à  V&ge  de  soixante -dix  ans  y  ootfnUé  de  gloire  ^ 
mais  troublé  par  le  Soufenir  des  maux  qvf  il  avoit 
kàits  à  TEglise  y  voiiian,t  terminer  religiensementt 
sa  carrière  ^  et  se  d^ger  des  Kens  de  Ifexcora^ 
mnnication ,  partit  pour  Texpeditiba  de  la  terre 
lainte  ;  ii  s'ouvrit  un  passage  >  Tépée  à  la  mainy 
aviver» les provioces^ de  1 -empire  grèo^  débarn 
qaa  en  Asie  ,  assiégea  ^oonej  s^eropera  de  cetta 
vile  y  après  avoir  loiHé  eu  piècesone  armée  iiiusuï« 
mAJWy  et  renveesanten  cbeipia  tous  leaobataeles^ 
se<  disposa  Ji.nàirQhet^  sur  Jérusakm^uHl>  anroi( 
probablement sretxnifvée,  s'il  liesse  fibt  uojré  dans 
le  Calycadoua(  et  itgà  le  Cydqiis)  y  près  de  Vau-i 
cienne  Séleucie  :  à  peine  huit  mille  honnies  de 
eette  armée  ykHoriease  r(Bvii*est  buv  patrie. 
Ij'ofrdre  religieut  Jet.miHuura  teujtxMuque  viiBok 
d'être  fondé  en;  idlnaaagnei  Heuni'¥I  ^.  fièadeBar- 
berausse,  élu  emptÉPper  (i  i9Ci)jyisètriiçtt!  rimage 
tks;pl»$  affeenc  nmnstvef  :,  principâledieDtdans  lu 
ropiime  dsa^fDeuuMSSoiles  qu'il  subjugua^  r  il 
mourut  en  1197  y  exécra  de  tons  b»  pieupbs 
sanmia  à  sa  vaste  ckmnnaitioQ» 

L'anarchie  désola  F AlbnJigue  afNpèa  la  mort 
^e  Henri  Yl  4  on  vit  deux  emperepr^à  b  fcHS| 


^56       TABLCAU     HISTORIQUE 

montra  le  plus  vif  attacheinent  pour  ses  sujets 
que  ce  prîiiee  ne  refbsa  jamais  df dcoiiler •  A  son 
retour  d'une  croisade ,  il  poussa  Faniour  pour 
la  justice 9  ao  point  d^absood^  lui-nfémë  un 
grand  de  sa  conr  qui  avoit  llué  la  reine  sort 
ëpouse,' coupable  des  plus  monstmeux  excès  : 
ce  fut  le  Benri  IV  de  la  Hongrie;  mais  aveiigkS 
par  un  zèle  mal-entendu  j  il  âffitnblit  raiitortté 
souveraine  >  et  poov  favoriser  la  noblesse ,  pré<^ 
para  dea  cbatnes  àU  peopte  maA  ^'à  ses  suc-» 
Gesseur»(i!3a!9).  * 

Dans  cetije  période!  la  Bobéme,  dcmt  Pbîi^ 
toire  ne  présente  jus(][n^àWa  qat^utx  foible  int^ 
rét^  commence  à  jouer  on  rôle  important) 
les  jeux  bizarres  de  la  fok*tmie  la  tirèrent'  dé 
l'obscurité.  Prémislas  ^  fils  de  Ladislés  II  y 
duc  de  Bohême  y  régnoit  avec  banteur  sur  les 
Moraves  ^  affectant  le  plus  grand  mépris  pour 
ses  sujets  qui,  révoltés  contre  lui,  le  chas- 
sèrent de  la  Moravie.  Le  prince  ftigitif,  réduit  à 
subsister  du  travail  de  ses  mains-,  aUa  eherchel* 
de  Touvrage  à  Ratisbonne,  et  mania  la  truelle 
pour  gagner  sa  vie  :  cet  état'  si  humiliant  d'ad- 
versité ,  loin  de  ^^battre ,  le  faisant  rentrer  en 
lui-même ,  lui  inspira  de  solides  réflexions ,  et 
lui  apprit  enfin  à  coonoitre  que  les  souverains 
eux-mêmes  ne  sont  que  des  hommes. 
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Une  révolution  survenue  en  Bohême ,  le  retira 
de  cet  excès  d'opprobre ,  et  les  députés  envoyés 
pour  le  rappeler  ,  le  trouvèrent  confondu  parmi 
les  ouvriers  occupés  à  construire  un  pont  dans 
Ratisbonne.  Prémislas  >  n'usant  du  pouvoir  su- 
prême qu*avec  modération^  repoussa  les  Tar- 
tares  ^  se  rendit  le  bienfaictenr  de  ses  sujets  ^  et 
le  protecteur  de  l'empereur  d'Allemagne^  Otbon 
qui^  par  reconnoissance ,  érigea  la  Bohême  en 
royaume.  Les  grandes  qualités  de  Prémislas  lui 
valurent  le  glorieux  titre  diOttocare  (t),  titre 
que  ses  desccndans  portèrent  dans  la  suite.  * 

Ces  jeux  de  la  fortune  n'étoient  pas  nouveaux; 
déjà  un  simple  laboureur ,  du  même  nom  y  étoit 
devenu ,  au  septième  siècle  ^  l'époux  d'une  prin- 

t 

(i)  Ce  titre  signifie  cher  à  Oihon ,  et  par  extension^ 
vainqueur.  Dans  la  grande  Histoire  universelle  com- 
posée par  des  savans  anglais ,  il  n'est  aucunement  ques- 
tion de  ces  particnlaritës  intéressantes.  Ondoitexciiser) 
il  «si  vrai ,  les  erreurs  historiques ,  lorsqu!il  s'agit  de 
toi^s  ^es  royaumes  obscurs 3  il  n'y  a  pas  deux  historiens 
qui  s'accordent  éur  le  nom  même  des  princes  et  sur 
les  principaux  évënemens.  Le  parti  le  plus  sage  est  de 
66  borner  à  des  aperçus  généraux ,  et  de  gémir  ensuite 
ds  l'incertitude' de  nos  connoissances ,  ainsi  que  de  nos 
jugemços  sur:  une  foule  de  nations.  Nous  défions 
l'IioninQe  le  pluslpatient»  le  plus  habile ,  d'établir  quel- 
que concordance  entre  la  vérité  et  le  roman. 
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Cesse  I  Lybussa  ^  quiravoit  tiré  de  la  charrue  potxf 
le  faire  réguer  avec  elle.  Prémislas  1*'  conserva 
précieusement  ses  vêtemens champêtres^  et  même 
les  déposa  religieusemènidausun  temple:  on  les 
en  rètiroit  toutes  les  fois' que  l'on  prodaitiolt 
un  souverain  ^  et.  ces  ohîemens  siuiplës  et  rusti- 
ques tirés  à  Tavénement  des  princes  au  trône  ^ 
leur  servoient  de  leçon  ^  et  sembloient  leur  rafiN 
peler  les  jeux  de  la  fortune  >  en  même  temps 
que  leur,  retracer  les  devoifs  de  la  royautés 

En  Pologne  ^  Casimir  II  ^  surnommé  le  Just€f^ 
usurpa  le  sceptre  sur  son  frère  Micblas  qu^ 
vainquit  ^  et  que  les  Polonais  chassèrent  de  leuf 
pays.  Le  vainqueur  s'éiudia  ^  depuis  ^  à  se  faîi^ft 
chérir^  embellit  les  villes  du  royaume  ^  eneoura«- 
gea  le  commerce  j  Tagricullure ,  détruisit  dés 
Usages  barbares  (i)  soulagea  son  peuple,  guérit 
les  plaies  causées  par  la  guerre  civile,  et  mé-* 
rita  le  surnoo^  de  Juste^  parce  que  effectivement^ 
rendre  la  justice  a  ses  sujets ,  forma  constamment 
la  principale  occupation  de  ce  boti  prince  qui 
(iig4)  eut  pour  successeur  sou  fils  Lesko^  en- 

(i)  Entré  autt-es  le  privilège  des  gentilshommes  po* 
lonais  qui , -dans  leurs  vo3^ge9 ^  exigeoient,  dans  fiii 
village,  le  logement  et  la  nourrittira^  pour  eux  aîtisi 
que  pour  leiir  suite ,  et  rançônnoiesit  impitc^blemmfc 
leurs  hôtes^  ;         •       . 
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«core  dans  l'enf^ce.  '  fjà  guerre  civile  affligea  de 
nouveau  la  Pologne  j  Micislas  le  vieux  eupro^ 
fit^  pour  rei^oûte^  sur.  le  troue  (laoo)^  dput 
la  mort  le  »fît  .descendre  raunée  suivante.  Deui^ 
•rois  y  Uladislaset  t<esko;^  se  disputent  le  pouvoir 
«uprême  ;  L(9skp ^  vainqueur  des  Russes  dans  une 
grande  bataille  9.  se  concilie  l'estime,  de  la  nation 
{>olonaise  ^  vieut  k  Jbout  de  faire  déposer  son  ri« 
.val  (i2o5)  y  et  règne  seul  pour  la  gloire  et  pour 
l'avantage  de  ses  sujets. 

Dans  le  Danfai^arçk,  après,  la  ;mort  de  Valde«> 
nm  1^^(1.182)9  Canut  VI  lepieux^  son  fils  et  son 
■successeur  ^  vainquit  les  Vandales  sur  mer ,  maria 
M. sœur  Ingçlburge  à  Philippe-Auguste ^  roi  de 
FraïK^e  :  aussi  verjUie^ux^que  guerrier,  il  améliora 
te '^prt  des  Panois  y  laissa  à  sa  mort  (1202) , 
j^  r^igi^n  florissante ,  et  à  Valdemar  II,  un  trône 
affiarjni  par  la  sagesse.  ^ 

.  .JPuran^t  les  six  dernières  années  de  Guillaume  II, 
ain^  que  pepdant  le  règne  de  Tancrède,  l'espace 
dô  neuf  années^  les  Deux-Siciles  continuèrent  à 
jOttir  du  bonheur  :  le  premier ,  par  sa  bonté ,  sa 
douceur  ;  le  second  y  par  sa  clémence  et  les  plus 
Jràres  qualités,  méritèrent  l'estime  et. l'attache** 
tnent  de  l^rs  sujets,  Guillaume  II,  à  la  sollici- 
tation d'un  Gomnène,  avoit  fait  une  invasion 
<3ws  la  Gi:è<c6  où  il  fit  quelques  conquêtes  inof 
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portantes  y  entre  autres  celles  du  Durazzo  et  de 
Théssalomque.   Tancrède,  à  son  retour^  re- 
poussa  les  AUenmnds  qài  aiment  envahi  son 
royaume  ^  et  mourut  environné  de  gloire  y  mais 
n'ayant  pour  héritier  €fùt^iâ\Sk  fi]^  incapable  de 
le  remplacer.  Le  sceptre  passa'^  en  ligSy  des 
foibles  mains  du  jeûne  Guillaume  III  ^  fils  de 
Tancrède ,   entre  celles  dé  l'empereur  Hen^ 
'   ri  .VI ,  l'exterminateur  de  tous  les  princes  nor- 
mands^ scélérat  qui^  par  M^  forfaits^  ne  jus*- 
lifia  que  trop  b(en  le  surixà^  de  fféron  Âe  la 
Sicile.  Après  avoî^  fait  crever  les.yecix  aur  nn^ 
heureux  Giiillaume^  Henri,  comme  un  autre  Gaiir* 
fayse  y  étendit  sa^engeance  sur  les  ïnorts  tonnes 
de  la  dynastie  détrônée  y  fit  tirdr  du  tombeau  le 
cadavre  de  Guillau^ie  II ,  et  dbuer  sur  la  tête  de 
deux  seigneurs  dévoués  au  sang  de  leurs  maîtres^ 
les  couronnes  que  ce  cadavre  avôit  conservées 
dans  4e  séjour  ^nèbre  de  la  destruction.  Le  ciel 
putnt  tant  de  forfaits  dans  les  descendans  da 
^wnstre,  malgré  les  vertus  de  Frédéric  son  fils 
iet  son  successeur  y  en  t  ï  98  >  fondateur  de  l'é- 
tx>le  de  Salerne,  qui  fil  fleurir  les  sciences  ^  et 
les  cultiva  lui-même  avec  beaucoup  de  succès» 
Les  Vénitiens  semblent  se  lomiltiplier  pour  la 
^ôire  :  on  les  voit^  en  Palestine^  soutenir  le 
trône  diancelant  de  Jérusalem  ^résister  y  en  Ech 

rope, 
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rope,  aux  Hongrois^  leur  enlever  Zara^  chasser 
du  golfe  adriatique  les  Pisans  ^  et  ^  dans  la  qua- 
trième croisade ,  renverser ,  sous  le  commande- 
ment du  célèbre  Henri  d'Andolo  y  l'empire  de 
Constantinople.  Ce  doge^  âgé  de  quatre-vingts 
ans ,  aveugle  y  mais  plein  d'habileté  y  de  vigueur 
et  de  politique  y  jouissoit  de  l'estime  universelle 
de  ses  contemporains  :  les  Croisés  lui  offrirent 
Je  sceptre  impérial  que  ce  grand  homme  refusa, 
content  d'assurer  à  sa  patrie  la  meilleure  partie 
des  conquêtes  que  les  Français  et  les  Vénitiens 
^enoient  de  faire  sur  les  Grecs  :  il  mourut  à  l'âge 
de  quatre-vingt-dix  ans  y  pleuré  de  tous  ses  con- 
citoyens (  1 206  ).  Corcyre  ,  Candie ,  et  beaucoup 
d'autres   tles   augmentèrent  les  ressources  de 
Venise;  cette  augmentation  de  puissance  éveilla 
la  jalousie  de  Gènes  sa  rivale  y  et  dès  ce  moment 
les  deux  républiques  devinrent  des  ennemies  ir- 
réconciliables   :  la  guerre  fut  d'abord  très-fa- 
jyorable  aux  Vénitiens. 

L'Italie  est  républicaine,  tandis  que  le  reste 
de  l'Europe  est  esclave  :  Pise  ,  Milan  ,  Sienne  , 
et  beaucoup  d'autres  villes  très  -  florissantes  y 
renfermoient  une  jeunesse  guerrière  qui  dé- 
fendoit  leur  liberté  :  au*  milieu  de  la  barbarie 
de  ce  siècle  y  on  se  livroit  aux  plaisirs  les  plus 
raffinés  de  la  volupté^  et  de  la  galanterie  la  plus 

5.  i6 
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agréable.  A  Padoue  ^  on  célëbroit^  tous  les  ans^' 
uae  féie  que  le  plaisir  sembloit  lui-même  ordon- 
ner ;  toutes  les  villes  d'kalie  envoyoient  des 
quadrillas  qui  assiégeoient  ^  avec  des  armes  in- 
nocentes^ un  bâtiment  nommé  le  Palais  de  VA'^ 
mour,  et  dans  lequel  se  renfermoient  les  plus 
belles  fîUes  parées  avec  tout  l'art  de  la  plus  se* 
duisante  coquetterie.  Une  douce  et  mélodieuse 
symphonie  guidoit  les  pas  des  jeunes  gens  qui 
niontoient  à  l'assaut.  Pour  l'attaque  et  pour  la 
défense  on  se  servoit  uniquement  de  fleurs  et 
de  parfums.  Dans  ces  jeux  si  galans  éclata  ce- 
pendant une  rixe  sérieuse  entre  les  Vénitiens  et 
les  habitans  de  Padoue  :  de  part  et  d'autre  on 
courut  aux  armes  ;  mais  ceux-ci  ayant  été  vain* 
eus,  demandèrent  la  paix. 

Dans  Rome,  Léon III,  Urbain  III,  Grégoire 
.VIII ,  Clément  III ,  Célestin  III ,  Innocent  III 
occupèrent  la  chaire  apostolique  :  cette  période 
comprend  aussi  les  six  premières  années  du  pon- 
tificat d'Honoré  III.  A  la  voix  de  Grégoire  VIII 
l'Europe  s'émut  ;  l'Angleterre,  la  France  et  PAl- 
lemagne  s'ébranlèrent  contre  les  infidèles.  Inno- 
cent III ,  aussi  fier ,  aussi  fougueux ,  aussi  inflexi- 
ble que  Grégoire  VII ,  excommunia  Philippe-Au- 
guste; mais  déjà  ni  les  circonstances,  ni  les  hom- 
mes  n'éiant  plus  tout-à*fait  les  mêmes,  ce  pap« 
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n'obtint  point  le  même  succès  que  son  prëdéces* 
seur. 

Quatre-vingt-dix-huit  conciles:  le  plus  célèbre, 
celui  de  Latran ,  douzième  concile  général  tenu 
en  12 15,  contre  les  Maures  et  les  Albigeois; 
les  autres  furent  relatifs  au  rétablissement  de  la 
paix  dans  la  chrétienté ,  à  la  répression  des  cri-i 
mes,  au  respect  du  aux  ecclésiastiques. 

Les  croisades  donnent  naissance  à  d'utiles  ins- 
titutions ;  les  princes  ,  éclairés  sur  leurs  vérita- 
bles intérêts ,  commencent  à  affranchir  les  villes 
du  joug  des  grands  vassaux ,  et  la  puissance  spi- 
rituelle des  papes  consolide  insensiblement  ce 
nouvel  état  de  choses  ;  le  droit  romain  est  déjà 
enseigné  dans  l'intérieur  de  la  France.  La  religion 
proscrit  des  jeux  barbai*es ,  vient  au  secours  des 
chrétiens  tombés  au  pouvoir  des  infidèles,  et  dans 
cette  vue,  Jean  de  Matha  avoit  fondé  Yordre  de 
la  rédemption  (i  189)  :  les  moines  ouvrirent  un 
grand  nombre  d'écoles  pour  instruire  la  jeu- 
nesse ,  et  la  nourrir  des  grands  modèles  de  l'an- 
tiquité. Chez  les  Anglais  se  jouent  déjà ,  en  langue 
latine ,  des  tragédies  dont  l'intrigue  se  tiroit  des 
livres  saints.  Le  règne  de  la  courtoisie  s'établit 
sur  le  continent  de  l'Europe ,  et  les  chansons  des 
Ménestrels  ,  les  poèmes  galans  des  Troubadours 
«l  des  Syrs^entes  fortifient  la  passion  des  noioeturs. 
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chevaleresques  y  passion  douce  y  passion  heureuse 
pour  rhumanité  y  et  qui  contribua  le  plus  effica- 
cemjent  à  diminuer  les  excès  de  la  barbarie  :  la 
France  cesse  de  présenter  Phnage  de  la  destrno* 
tion;  les  douces  affections  de  Tamour  pour  les 
dames  civilisent  les  mœurs  ^  et  resserrent  les 
liens  de  la  société. 

L'Orient  nous  montre  avec  orgueil  Saladin  et 
Théodore-Lascaris ,  avec  pitié  Mohamed^  avec 
un  effroi  mêlé  d'admiration  G^ngis  -  Kan  y  avec 
horreur  Andronic-Comnène.  L'Occident  offre  à 
notre  admiration  Philippe- Auguste,  Richard^ 
Frédéric-Barberousse  et  Guillaume  II;  elle  nous 
présente  avec  peine  Henri  VI  et  Jean  sajis  terres 
Henri  VI  objet  d'exécration  ,  Jean  sans  terre  , 
objet  d'exécration  et  de  mépris  en  même  temps. 
La  Hongrie  fournit  les  rois  les  plus  sages,  la  chaire 
pontificale  la  tête  la  plus  forte  (  Innocent  III  )• 
L'Allemagne  fut  le  pays  le  plus  malheureux ,  la 
Hongrie  le  plus  fortuné. 

Les  événemens  les  plus  remarquables  sont^ 
la  destruction  de  l'empire  de  Samarcande,  la 
conquête  d'une  partie  de  la  Chine ,  la  journée 
de  Tibériade ,  la  prise  de  Constantinople ,  et  la 
fondation  de  l'empire  de  ïrébisonde  par  les 
Comnène  ;  pour  l'Occident ,  les  journées  de  Mu- 
radel ,  d'Alcoras  en  Espagne }  en  France ,  la  jour- 
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née  de  BouviDes  y  le  sac  de  Bëziers  y  et  la  bataille 
de  Muret  oir  Pierre  II ,  roi  d'Arragon ,  perdit 
la  vie.  Les  Albigeois ,  aussi  courageux  que  les 
anciens  Pauliciens  de  FOrlent,  déployèrent  une 
énergie  surprenante  y.  et  tout  en  condamnant 
leurs  principes  y  on  ne  sauroit  s'empêcher  d'ad- 
mirer leur  héroïque  résistance. 

SOIXANTE    ET    UNIÈME    SYNCHRONISME. 

De  1223  à  1 25g  après  /.  C. 

'  Les  Grecs  fugitifs ^  rendus^  dansNicée^  à  la 
implicite  y  aux  vertus  de  leurs  ancêtres  y  s'exer- 
cent et  s'aguerrissent  contre  les  Latins.  La  Provi- 
dence  sembloit  vouloir  ressusciter  cet  empire^ 
puisqu'elle  fit  naître  y  sans  interruption  y  tant  de 
princes  recommandables  par  leurs  talens.  Jean- 
Dacas  Vatace  y  que  Théodore  Lascaris  remplaça 
SÊLT  le  trâne^  fut  encore  plus  grand  homme  que  son 
prédécesseur  9  et  ne  laissa  aucun  moment  de  re- 
pos aux  Français  ni  à  leur  empereur.  Le  foible  Rc« 
iMsrt  de  Courtenai  qui^  après  avoir  obtenu  la  paix 
du  héros  grec,  expira  de  douleur  de  l'horrible  1128.' 
traitement  fait  à  son  épouse,  par  la  jalousie  d'un 
gentilhomme  bourguignon.  L'infatigable  et  ter- 
rible Vatace  ne  fit  pas  une  guerre  moins  opiniâtre 
au  frère  de  Courtenai^  Baudouin  II.  Uni  au  roi: 
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des  Bulgares  y  le  prince  grec  assiégea  ConscaQÛ* 
D<^le  que  sauva  la  valeur  de  Jean  de  Brienne  ^ 
régeot  de  l'empire ,  durant  Fenfance  du  souve- 

ta36.  rain.  Vatace  et  son  allié  mirent  une  seconde  fois 
devant  cette  capitale  ^  le  siège  que  les  Véoitien» 
et  les  Génois  firent  lever. 

Une  troisième  tentative  ne  réussit  pasdavan* 
tage  ;  le  jeune  Baudouin  11^  accouru  à  la  tête  d'une 

1240.  armée  latine  ,  triompha  de  Vatace  qui,  après  la 
mort  du  roi  des  Bulgares ,  répara  promptement 
cette  perte,  subjugua  une  partie  de  la  Bulgarie^ 
et  répandit  de  nouveau  la  terreur  dans  Constan- 
tinople.  En  vain  cette  capitale  réclame  les  secours 
de  l'Occident  ^  l'Occident  est  sourd  à  ses  prières; 
les  papes  seuls  assemblent  des  conciles  en  faveur 
de  cette  ville ,  et  lui  procurent  quelques  secours. 
Vatace  vola  de  conquêtes  en  conquêtes,  et  ré- 
duisit l'empire  des  Latins  à  peu  près  à  l'enceinte 

X2SS»  ^^  Cons tan  tinople  :  il  descendit  dans  le  tombeau 
avec  la  consolation  de  transmettre  à  son  fils 
Théodore-Lascaris  II ,  peu  de  chose  à  faire  pour 
recouvrer  en  entier  l'héritage  des  empereurs 
grecs.  Le  nouveau  prince,  aussi  guerrier  que 
savant  et  éclairé,  repoussa  les  attaques  des  BuU 
gares,  les  battit,  et  les  contraignit  de  faire  la 
paix.  Les  peuples  avoient  droit  d'attendre  de  sa 
valeur  les  plus  glorieux  exploits ,  lorsque  attaqué 
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d'épîlepsie  ^  il  se  sentit  accabler  par  cette  cruelle 
iafîrmité  qui  l'enleva  à  la  fleur  de  l'âge^en  i25g^ 
Le  féroce  Gengis-Kan ,  heureusement  pour 
les  Arabes  et  pour  les  Grecs  ^  étoit  retourné 
dans  la  Tartarie  y  et  de  là  avoit  envoyé  de  gran- 
des armées  subjuguer  une  partie  de  la  Russie. 
Ce  conquérant  9  maître  du  plus  grand  empire 
de  rUnivers^  ce  héros  y  mille  fois  exécrable^  qui 
fâisoit  périr  les  principaux  monarques  y  en  leur 
feisant  plonger  la  tête  dans  des  chaudières  d'eau 
bouillante^  mourut  en  i22j.  Semblable  à  ces 
comètes  qui^  malgré  leur  distance  y  effraient  les- 
peuples  9  Gengis-Kan^  du  fond  de  TAsie^  ins-^ 
pira  une  alarme  universelle  y  et  son  nom  porté 
sur  les  ailes  de  la  terreur  y  vola  d'une  exti;pmité 
du  monde  à  l'autre  :  le  vaste  empire  du  kan  de^ 
Tartares^  fut  partagé  entre  ses  fils  ;  Octaï^  le  plus^ 
habile  y  le  plus  puissant  d'entre  eux  y  poursuivit 
le  cours  des  exploits  de  son  père  y  en  ache- 
vant la  conquête  de  la  Chine.  On  vit^  dans  cette! 
contrée^  un  roi  poussé  au  désespoir ^  se  brù-^ 
1er  dans  un  palais  avec  ses  femmes  y  ses  enfans 
et  ses  principaux  officiers.  Octaï  se  préparoit  à- 
détruire  les  sultanies  de  l'Asie  ,  à  renverser 
l'empire  grec ,  et  à  subjuguer  l'Europe  entière  , 
V>rsque  la  mort  l'arrêta  dans  ses  projets  d'am- 
Ution  (la/ii).  Mangu-&an^  un  de  ses  succès*^ 
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seurs^  ne  parut  m  moins  actif,  ni  moins  terrible. 
qu'Octaï. 

A  peine  Gengis-Kan  étoit  repassé  en  Tar- 
tane, que  Jélaleddin,  maître  d'un  nouvel  État 
conquis  par  sa  valeur  dans  les  Indes,  reiH 
tra,  les  arabes  à  la  m£ân  dans  la  Perse,  et  re- 
couvra ce  beau  royaume.  Aussi  fier  que  vail- 
lant, Jëlaleddin,  à  la  mort  de  Gengis-Kan,  ne 
put  se  résoudre  à  faire  hommage  de  ce  qull 
possédoit  à  Octaï.  Les  Tar tares  le  battirent , 
l'obligèrent  de  prendre  la  fuite ,  et  des  voleurs 
assassinèrent  ce  monarque  fugitif,  un  des  honotr 
mes  les  plus  admirables  pour  les  vertus  guer- 
rières qui  ayent  jamais  existé  (laSo).  Des  prin- 
ces du  sang  de  Gengis  régnèrent  dans  la  Perse  , 
et  cette  contrée ,  théâtre  mpbile  de  tant  de 
çhangemens,  de  révolutions,  devint  la  proie  des 
Tartares  mogols  et  mantcheoux. 

Un  phénomène  vraiment  extraordinaire ,  c'é- 
toit  de  voir  la  religion  musulmane  subsister  en- 
core dans  l'Asie  :  le  fanatisme  s'éteignit  dans  le 
cœur  des  Arabes  ,  lorsque  le  feu  de  cette  pas- 
sion religieuse  s'alluma  dans  le  cœur  des  Tar- 
tares idolâtres  qui ,  du  temps  de  Gengis-Kan  , 
avoient  fait  une  guerre  cruelle  aux  Musulmans  , 
brûlant  les  mosquées  ,  et  massacrant  les  imans 
et  les  derviches.  C'en  étoit  fait  encore  une  fois 
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de  cette  religion^  lorsque,  tout  à  coup  y  ses  plus 
grands  eanemis  eri  devinreat  les  plus  intrépides 
défenseurs ,  et  la  propagèrent  eux-mêmes  dans 
les  déserts  de  la  Tartarie. 

Dans  Bagdad  y  Nasser  termina  (  1 3  ^5)  un  règne 
de  quarante-sept  années  y  durant  lequel  les  Arabes 
jouirent  constamment  de  la  plus  heureuse  tran- 
quillité. Son  fils  et  son  successeur^  d'Haher,  âgé 
de  cinquante  ans^  et  jusque-là  confiné  dans  une 
prison  y  ne  s'assit  qu'avec  regret  sur  le  trône  des 
califes  y  et  proféra  ces  paroles  reroarquabllls  de- 
vant les  seigneurs  qui  vinrent  le  tirer  de  sa  re- 
traite :  i<  Jl  semble  qu* il  n^est  guère  à  propos  dCou* 
vrirla  boutique  sur  le  soir  n  :  il  mourut  après  neuf 
mois  de  règne.  Monstanser-Billah  y  doux  y  clé- 
ment, libéral,  regardoit  les  richesses  comme 
étant  le  bien  de  ses  sujets.  Titus  chez  les  Ro- 
mains, ne  se  montra  ni  meilleur,  ni  plus  humain, 
ni  plus  compatissant ,  et  ne  fut  pas  plus  chéri  que 
ce  calife  ,  cependant  si  peu  connu  de  l'ingrate 
postérité. 

^  La  monarchie  des  Arabes,  sur  le  déclin, 
nous  intéresse  beaucoup  plus  vivement  que  dans 
ses  années  de  splendeur  et  de  puissance  :  au- 
près du  tombeau  de  cette  monarchie  fleuris- 
sent les  arts,  les  sciences,  les  lettres,  et  sont 
pratiquées  les  vertus  les  plus  touchantes  et  les 
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pl us  aimables;  MoDsianser  lui-même  surveilloU 
l'éductidoQ  de  la  jeunesse  ^  et  versoit  ses  bien-, 
faits  dai^  le  sein  de  l'indigence.  Dans  tous  le» 
autres  empires  mourans^  on  ne  voit  que  des. 
actions  cruelles  ^  et  les  derniers  momens  de  leur 
vieillesse  sont  marqués  par  des  scènes  de  car- 
nage et  de  la  plus  monstrueuse  tyrannie.  Chez 
les  Arabes  y  au  contraire ,  la  vertu  accompagne 
au  tombeau  ^  l'empire  des  califes  ,  et  des  princes 
que  toutes  le$  nations^  dans  tous  les  siècles^ 
eussegM;  adorés  ^  se  succèdent  les  uns  aux  autres. 

Monstanser  ,  des  murs  de  Bagdad ,  vit  en  quel* 
que  sorte,  les  approches  de  la  destruction  de  son 
empire  y  et  d'innombrables  escadrons  deXartares 
voltiger  dans  les  plaines  de  la  Mésopotamie  :  à 
la  nouvelle  de  sa  mort  (i24ï)>  ses  sujets  pleu- 
rèrent ce  bon  prince  comme  leur  père  et  leur 
ami.  L'humanité  dicta  à  Monstanser  un  vœu  qui 
auroit  suffi  pour  immortaliser  un  souverain  de 
l'Europe  civilisée.  Ayant  découvert  une  citerne 
pleine  d'or  y  il  s'écria  y  dans  les  transports  dé  son 
amour  pour  le  peuple  :  «  Plût  à  Dieu  que  je  ve- 
cusse  autant  qu'il  faut  pour  distribuer  à  propos' 
tout  ce  que  je  vois  ici  renfermé  »  / 

Avec  Mostazem  son  fils,  reparurent  le  faste ^ 
la  mollesse  et  la  débauche  des  plus  mauvais 
califes  :  au  lieu  de  songer  à  opposer  une  vi-; 
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gooreuse  résistance  y  il  s'enseveKt  dans  les  plai- 
sirs ,  et  se  regardant  comme  une  espèce  de  di« 
Tinité ,  e^Ligea  des  hommages  qui  déplurent  aux 
Arabes  y  depuis  long-temps  accoutumés  à  chérir 
la  prudence  et  la  bonté  de  leurs  princes.  Mos- 
tazem  auroit  encore  trouvé  quelques  ressources 
dans  le  courage  et  la  fidélité  des  habitans  de 
Bagdad,  si  la  trahison  d'un  émir  n'eût  livré 
l'empire  entre  les  mains  des  ennemis  :  de  mi« 
sérables  disputes  sur  la  religion  y  détournèrent 
le  calife  du  soin  des  affaires  publiques  y  et  l'é-- 
tourdirent  sur  la  grandeur  du  danger  qui  le  me- 
nacoit  ;  le  perfide  ministre  diminua  le  nombre 
des  troupes  y  éloigna  du  service  militaire  y  les 
officiers  les  plus  attachés  au  calife. 
.  Holagu  ,  frère  de  Mangu-Kan  qui  venoit  d'ex- 
terminer. la  nation  horrible  des  uissassins  ,  se 
jeta  brusquement  sur  la  Mésopotamie ,  battit , 
dispersa  les  troupes  indisciplinées  de  Mositazem, 
assiégea  Bagdad ,  prit  d'assaut  cette  ville  (laSS), 
fit  mourir  avec  ignominie  y  Mostazem  y  cin- 
quante-sixième et  dernier  calife ,  et  l'affreux 
Holagu  éteignit  dans  le  sang  y  la  dynastie  des 
Abassides,  ainsi  que  l'empire  des  Arabes. 

Le  califat  s'étoit  établi  au  milieu  des  horreurs 
du  carnage,  sur  les  débris  des  nations  :  des  fa- 
natiques et  des.  barbares  en  avoient  été  les  fon-> 
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dateurs  ;  des  barbares  aussi  en  furent  les  des« 
tructeurs.  Mahomet  et  Holagu  se  valoient  pour 
le  caractère  sanguinaire  et  l'humeur  belliqueuse; 
la  dynastie  des  Abassides  s'éleva  sur  les  cadavres 
des  Ommiades  ;  celle  de  Gengis-JLan ,  non  moins 
féroce  y  s'éleva  également  sur  les  cadavres  des 
Abassides  qui  furent  tous  égorgés.  Us  avoient 
commencé  en  même  temps  que  les  Garlovin- 
giens  y  ils  finirent  lorsque  la  dynastie  des  Ca- 
pétiens étoit  inébranlablement  assise  sur  le  trône 
de  France. 

Les  Tartares  glaçoient*  d'épouvante  tous  les 
peuples  de  le  terre  ^  principalement  ceux  de 
l'Asie  :  cette  partie  du  monde  offroit  le  plus 
triste  y  le  plus  hideux  des  spectacles  ;  le  sultan 
d'Icône,  devenu  leur  vassal,  ne  donnoit  plus 
aucun  sîgtie  de  vigueur.  Bientôt  les  malheurs 
de  l'Asie  s'accrurent,  et  produisirent,  en  Eu- 
rope, un  nouvel  enthousiasme  et  de  nouveaux 
roouvemens  miliiaires  qui  entretinrent  la  guerre 
entre  l'Orient  et  l'Occident.  Les  Chorasmins,  ou 
Khouaresmieus ,  qui  habitoient  cette  partie  de 
la  Tartarie,  dont  Samarcande  est  la  capitale^ 
effrayés  eux-mêmes  des  ravages  des  Tartares 
niantcheoux ,  chassés  de  leur  pays  par  la  faim  , 
traversèrent  l'Asie  (1244)  >«©  mirent  à  la  solde 
du  ^Itan  d'Egypte  ^  Maleck-Al-Schah  qui^  re« 
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doutant  lui-même  de  pai^eils  auxiliaires  y  les  ia- 
tita  à  conquérir  la  Palestine  :  les  barbares  s'y 
précipitèrent  aussitôt ,  massacrèrent^  sur  leur 
passage^  tous  les  chrétiens ,  entrèrent  dans  Jé- 
rusalem sans  éprouver  de  résistance  ^  pillèrent 
cette  ville  ^  en  tuèrent  les  habitans^  profanèrent 
le  saint  sépulcre^  dispersèrent  les  cendres  des 
rois  chrétiens^  et  s'attachèrent ,  avec  un  fana-* 
tisme  non  moins  opiniâtre  y  à  souiller  les  lieux  ^ 
objets  de  la  vénération  des  chrétiens. 

Le  récit  de  ces  profanations  et  de  ces  horreurs 
émut  l'Eu|*ope  entière  ;  mais  les  Français  seuls 
résolurent  d'en  tirer  vengeance  ,  et  leur  roi ,  S. 
Louis  y  entreprit  de  subjuguer  l'Egypte  y  avant 
d'arracher  la  terre  sainte  aux  Korasmins.  Maleck^ 
pour  repousser  les  efforts  des  chrétiens^  commit 
l'imprudence  de  conQer  la  défense  des  côtes  ma- 
ritimes à  des  esclaves  étrangers  que  ^  pour  cette 
raison  ,  l'on  nomma  Baharites  (i)*  A  l'arrivée  des 
Français  ,  le  sultan  venoit  de  mourir  (  1 25o  )  ; 
Tourah-Kan  ,  jeune ,  plein  d'ardeur  et  de  talens 
militaires  y  défît  l'armée  française  à  la  journée 
de  la  Massoure.  Peu  de  jours  après,  les  Baha- 
rites ou  Mamelucs,  excités  par  la  mère  même 

(i)  Ce  moi  y  en  langue  arabe ,  signifie  gardions  de 
la  meu 
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de  Tourah-Kaa,  le  percèrent  de  flèches^  re- 
conDurent  pour  souveraine  Schalgrador^  cette 

m 

mère  dénaturée  qui  épousa  un  .certain  Ibek  , 
premier  souverain  de  la  fameuse  dynastie  des 
Mamelucs  y  avec  lequel  S.  Louis  traita  de  sa 
rançon. 

Ainsi  finit  la  dynastie  des  Aïoubites ,  dont  le 
premier  et  le  dernier  sultan  furent  également 
recommandables  par  leurs  qualités  civiles  et  mi- 
litaires ;  elle  n'avoit  guère  occupé  le  trône  que 
l'espacé  de  quatre-vingts  années  :  jamais  famille 
ne  jeta  un  plus  vif  éclat  ^  et  ne  s'éteignit  plus 
rapidement. 

Les  Tariares  crurent  pouvoir  subjuguer  cette 
fertile  contrée  avec  la  même  facilité  que  la 
Perse,  la  Mésopotamie  et  la  Syrie;  mais  Ca- 
touz  y  sultan  des  Mamelucs  à  la  place  d'Ibek  y 
marcha  bravement  contre  eux,  détruisit  toute 
leur  armée  (1267),  et,  l'année  suivante,  ayant 
été  tué  dans  une  conspiration ,  eut  pour  succes- 
seur Bibars ,  chef  des  conjurés. 

Les  assassins,  autrement  appelés  Ismaéliens, 
originairement  sortis  des  contrées  voisines  de  la 
Perse ,  s'étoient  emparés ,  dans  la  Phénicie  ,  de 
quelques  forteresses  bâties  sur  des  rochers  inaç- 
cessibles.  Leur  chef,  si  vulgairement  connu 
sons  le  nom  de  Vieux  ou  Seigneur  de  la  mou" 
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tagne ,  disposait ,  à  son  gré^  des  volontés  de  ses 
faronches  sujets ,  pour  lesquels  les  musulmans 
et  les  chrétiens  avoient  une  égale  horreur.  Les 
Ismaéliens  ^  aveugles  instrumens  de  l'ambition  et 
de  la  vengeance  de  leur  prince  ^  lui  obéissoient 
sans  réplique  ^  et  alloient  poignarder  ses  enn^ 
mis  :  c'est  ainsi  que  périt  sous  leurs  coups  (  1 21 5 1  )^ 
Louis  de  Bavière.  Leur  chef  respecta  les  jours 
de  S.  Louis ,  et  envoya  même  des  présens  à  ce 
monarque.  En  I256^  avant  la  prise  de  Bagdad  , 
le  tartare  Holagu^  délivra  l'Univers  de  cette 
effroyable  nation  d'égorgeurs  qui ,  depuis ,  ont 
donné  leur  nom  aux  scélérats  qui  se  rendent 
coupables  d*un  homicide  ;  elle  s'étoit  maintenue 
^espace  de  cent  soixante  et  dix  années  sur  les 
.  montagnes  de  la  Phénicie. 

L'Occident  tout  entier^  est  dans  les  plus 
mortelles  alarmes;  les  Tartares  menacoient  aussi 
cette  partie  du  monde ,  et  déjà  ils  inondoient 
les  plaines  de  la  Pologne ,  pilloient  la  Hongrie  y 
ravageoient  les  frontières  de  l'Allemagne ,  fai- 
soicnt  trembler  la  France  et  l'Italie  :  heureuse- 
ment leurs  hordes  dévastatrices  s'enfoncèrent 
dans  le  nord  de  l'Europe ,  et  allèrent  se  dissi- 
per et  se  fondre  devant  l'Egypte. 

L'Espagne  musulmane  fournit  deux  traits  frap- 
pans^  l'un  d'une  noble  simplicité,  l'autre  d'une 
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affreuse  terreur.  Âbdalla^  roideCordoue^  jugé^ 
condamné  solennellement  à  mort  par  ses  sujets, 
porta  sa  tête  sur  un  échafaud  dressé  au  miliea 
de  la  place  publique  de  cette  ville  (  1227  )•  Uq 
laboureur^  Mahomet-Alhamat,  fonda  le  royaume 
de  Grenade  y  et  apporta  sur  le  trône  toutes  les 
vertus  de  la  vie  privée ,  et  toutes  les  qualités 
d'un  grand  roi  (laSy).  Chez  les  chrétiens  ^  Fer- 
dinand II  y  roi  de  Castille  y  ne  se  distingua  pas 
moins  par  la  douceur  de  son  gouvernement  et 
par  ses  vertus  qui  en  firent  un  des  plus  ad^ 
mirables  monarques  de  l'Espagne.  Le  roi  d'Ar^ 
ragon  ^  Jacques  y  enleva  aux  Maures  les  îles 
Baléares  qui  composoient  tm  royaume  musul- 
man. Ferdinand  II,  en  mourant  (isSs),  laissa 
le  sceptre  à  Alphonse  X  y  surnommé  le  Sage  y 
on  ne  sait  à  quel  titre,  car  toute  sa  sagesse 
n'empêcha  point  le3  Castillans  d'être  les  plus 
malheureux  des  peuples  :  au  lieu  de  composer 
des  tables  astronomiques ,  au  lieu  d'écrire  l'his- 
toire d'Espagne ,  et  de  faire  des  dissertations 
philosophiques  et  des  expériences  physiques  ,  il 
se  seroit  comporté  plus  sagement  en  mettant 
ordre  aux  finances,  en  pourvoyant  aux  besoins 
de  ses  sujets  que  la  famine  tourmentoit,  en  re- 
poussant enfin  les  Maures  ,  ennemis  toujours 
dangereux. 

En 
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En  France  ,  Philippe-Auguste  ^  aussi  habile 
législateur  que  monarque  intrépide  y  étoit  des- 
cendu au  tombeau  (  is^S  )  y  comblé  de  gloire  et 
de  prospérité.  Son  fils  y  Louis  VIII  y  déjà  dans  un 
âge  mûr  y  signala  la  première  année  de  son 
règne,  par  une  Victoire  sur  les  Anglais^  mar« 
cha  ensuite   contre   les  Albigeois  y   s'empara 
d'Avignon,  et  quelque  temps  après  (lasô)^ 
mourut^  Loub  IX  y  son  fils ,  étoit  en  bas  âge  ; 
la  piété 9  la  sagesse,  la  fermeté  et  les  lumières 
de  la  reine  Blanche  qui  tint  les  rênes  du  gou* 
Temement ,  en  qualité  de  régente ,  épargnèrent 
au  royaume  les  calamités  qui  accompagnent  d'or- 
dinaire la  minorité  d'un  prince*  S.  Louis  devenu 
majeur ,  conserva   toujours  pour    cette   mère 
la  plus  grande  tendresse  ,  et  lui  témcngna  la  plus 
grande  déférence  :  l'amour  du  fils  pour  la  jus« 
tice  ^  son  zèle  religieux  ^  la  pureté  ,  la  sainteté 
de  ses  mœurs  ,  sa  valeur  héroïque  contre  les 
Anglais,  sur  le  pont  de  Taillebourg  où  il  défit 
Farmée  de  leur  roi  Henri  III ,  son  expédition 
en  Egypte ,  ses  premiers  succès  ,  sa  défaite  à  la 
jonroée  de  la  Massoure  (  x:i5o),  sa  captivité, 
sa  résignation  dans  les  fers ,  le  respect  qu'il  im- 
prima aux  infidèles ,  réveilleront  toujours  dans 
les  cceqrs  l'^estime  et  l'admiration/  A  la  nouvelle 
des  désastres  arrivés  à  S.  hom,  la  France  enuère 
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youloit  se  lever  pour  le  délivrer  ;  de  simples  ber« 
gers  y  soUs  le  tibài  de  Pastoureaux ,  se  montroieut 
irésoliis  de  concourir  à  cet  acte  de  dévouement  ; 
mais  leur  troufpé  anarchique  augmenta  la  cons- 
jEematlon  universelle  y  et  l'on  fiit  obligé  de  re- 
courir à  la  voie  des  armes  y  pour  ftkire  rentrer  ces 
fanatiques  dans  le  devoir.  La  riisine  mére^  Blanche 
{Je  GasiiUe  ^  r^ente  du  ropume  y  étott  morte 
(  1355  );  Louis  DiL^  se  rendant  aux  vœux  de 
la  nation^  en  iâ54>  retourna  en  France  :  le 
peuple  sensibie  .  à  tant  d'héroïsme  y  accueillit 
fivec  transport  son  roi  qui,  sensiMe  à  cet  amour, 
s'appliqua  à  faire  observer  les  loix  y  la  justice  y 
br  religion ^ià  réprimer  )es  violences  des  grands, 
a  supprimer  les  abus,  à  punir  les  brigandages 
affreux  5  maSis  qid,  pal^  un  excès  de  générosité  mal 
entendue,  céda  au  roi  d* Angleterre ,  Henri  VIII, 
quatre  provinces  du  royaume^  et  par  cette  ces* 
sion  impolitique ^côniierva^  en  France  même, 
les  plus  grands  ennendis  de  là  monarchie. 

En  Anglecerre  y  tteiiri  III ,  prince  sans  carac- 
tèrë^  se  priva  lui-même  des  conseils  et  des 
takns  de  Hubert  du  Bourg,  son  ministre,  se 
livra  aveuglément  è  deà  Gascons ,  i  desPoite* 
vins >  et  s^àttirâ-la  haiàe  des  Anglais,  en  éveil- 
hht  feur  ^lèu^è.'  Les  seigneurs ,  mécontens  du 
^  lÀéVéqâe  dfe  Winchester  ,  demandé^ 


•  '  « 


téùt  et  obtinrent  le  renvoi  de  ce  prélat  (  ia55)* 
Henri  III ,  malheureux  dans  la  guerre  contre  lés 
Français  y  devint  plus  méprisable  encore  aux  yeux 
de  ses  sujets  ^  et  les  barons  osèrent  lui  adresser  les 
plaintes  les  plus  violentes.  ï)es  partis  se  forme* 
rent  y  là  guerre  civile  s'orgapisa  ;  le  chef  des 
factieux  |  Leicester  >  fils  du  fameux  cotnte  de 
Motitfort^  pour  se  i^endre  plus  agréable  à  là 
nation  y  fit  entrer  les  députés  des  communes 
dans  le  parlement  d'Angleterre,  en  1^58  :  tous 
les  symptômes  d'une  révolution  près  d'éclater 
se  manifesient. 

Frédéric  II  y  empereur  d'Allemagne  ^  sans 
cesse  en  guert*e  avec  les  ipapes  qui  l'excommu-* 
lièrent  ^  passa  en  Syrie  (i  3218)' pour  faire  leVei' 
l'excommunicaliod,  conclut  un  traité  avec  le  sul- 
tan d'Egypte  y  entra  dans  Jérusalem  y  et  se  cou-^ 
Ironna  lui -^ même  roi  (t22g)  dans  cette  ville.  A 
Son  retour  y  il  éprouva  de  plus  ciûsans  chagrins 
encore  dç  la  part  d'Un  fils  rebelle  y  et  les  foudres 
du  Vatican  frappèrent  de  nouveau  le  chef  de 
f empire  germai^ique  ;  l'ambition,  s'arma  contre 
Frédéric  qui  éprouva  de  nouveaux  revers  y  et 
mourut  en  1260  :  son  fils  Conrad  IV  fut  élu 
empereufé' 

Celui-ci  se  dégoûtant  d'un  sceptre  si  dange<« 
rea:ii  quitta  brusquement  l'Allemagne^  poui:  al'* 
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1er  chercher  quelque-  repos  sous  le  beau  ciel  de 
l'Italie^  dans  son  royaume  héréditaire  de  Naples; 
démarche  imprudente  qui  entraîna  les  plus  af- 
freuses •  calamités  ;  lui-même  livra ^  en  quelqufB 
«orte^  sa  famille  au  fer  des  assassins^  sans  trou* 
.ver  le  bonheur  qu'il  s'étoit  promis  :  son  propre 
firère  naturel  9  Maiufroi^  l'empoisonna  en  i55$« 
L'anarchie  désola  toute  l'Allemague  avec  plus  de 
fureur  qu^auparavant ;  Guillaume^  comte  de  Holf 
lande^  élevé  à  l'empire^  mourut  presque  aussitôt* 
A  dater  de  cette  mort  ^  commence  le  plualong 
comme  le  plus  désastreux  inter régne;  d'une  part^ 
les  électeurs  choisissent  pour  empereur  Richard^ 
frère  du  roi.d'Angleterre  ;  de  l'autre ,  Alphonse^ 
roi  de  Castille  :  des  bandes  de  brigands  parcou- 
rent les  campagnes ,  pillent  ^  saccagent  ^  brûlent 
les  habitations  9  et  répandent  la  terreur  dans  les 
Tilles. 

En  Bohême  y  Venceslas-Ottocare  y  fils  de  Pré^ 
mislàs  y  repoussa  les  Tartares  de  la  Moravie  ;  soi| 
fils  et  son  successeur  Prémislas  II  ^  l-Alexandr? 
de  la  Bohême^  ne  se  crut  roi  que.pour  fairef-h 
guerre  et  des  conquêtes. 

En  Hongrie  5  les  dernières  années  du  .règne 
d'André  II  répondirent  aux  premières  ^  et  les 
regrets  de  son  peuple  l'accompagnèrent  au  tom- 
(i235)  :  cependant ,  sur  la  fin ,  il  n'opposa 
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point  aux  Tartares  qui  fondirent  sur  ses  Etats , 
toute  là  résistance  qu'on  auroit  du  attendre  d'un 
prince  si  brave.  Son  fils,  Bêla  IV,  haï  des  grands, 
haï  du  peuple,  gouyernoit  néanmoins  en  pait 
ses  sujets ,  lorsque  les  Tartares ,  en  i  a47  9  fûn-* 
dirent  de  nouveau  sur  la  Hongrie,  et  Pinbû- 
dèrent  de  leurs  troupes;  avec  eux ,  marèhoit  la 
barbarie  :  des  évêques  ^  plus  courageux  qtie  leur 
rôi,  se  mettant  à  la  tête  des  Hongrois,  combat- 
tifent  et  moururent  avec  résolution,  les  armes  à 
la  main  ;  les  Tartares  vainqueurs  subjuguèrent 
le  royaume.  Bêla  IV,  obligé  de  fuir  ce  torrent 
dévastateur ,  se  retira  en  Autriche  où  le  duc  de 
ce  pays  le  retint  prisonnier ,  et  ne  lui  rendit  la 
liberté  qu'au  moyen  d'une  forte  rançon  ;  le  mo- 
narque pa^a  dans  TE^clavonie.  La  pesté  et  la 
famine  se  joignirent  aux  calamités  de  la  guerre^ 
et  forcèrent  bientôt  les  Tartares  eux-mêmes  de 
quitter  le  théâtre  de  leur  sanglante  gloire.  Ces 
oonqnérans  ayant  évacué  la  Hongrie  ,  Bêla-  iV , 
avec  le  secdurs  des  chevaliers  de  Rhodes ,  se  re- 
iont  en  possession  de  ses  Etats  où  il  ramena  le 
bonheur  et  l'abondance. 

En  Pologne ,  le  roi  Lesko  tomba  au  pouvoir 
des  Russes  qui  regorgèrent  (  1327  ).  Durant  la 
nûhorhé  de  son  fils  et  de  son  successeur  Boleslas»- 
le-Chaste,  de  nouveaux  troubles  éclatèrent;  les^ 
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Prussiens  dévastèreut  le  royaume.  Pour  se  dé» 
feodre  contre  ces  ennemis^  les  Polonais  appeiè< 
rent  à  leur. secours  (  i:k5o)  les  cheyaliers  de 
l'ordre  teutoniquei  ;  ces  religieui^  militaires  eu* 
valurent  la  Prusse  ^  gsffdèrfsnt  pour  eux  -»  mêmes 
ce  pa}^,  y  cfonstrciisireQt  des  forteresses^  des 
yilles  ,  et  leur  ordre  forma  dè^lors  une  puissance 
redoutable.  Les  Tartares  pénétrèrent  dans  la  Po» 
logne  (12^0  )  y  taillèrent  en  pièces  les  armées^ 
polonaises  y  forcèrent  Bolets  de  s'enfuir  ^  et 
traitèrent  cette  cfiuitrée  avec  la  même,  barliarie 
que  la  liussie^  la  Hongrie^  et  tant  d'autres  pays 
soumis  par  leurs  armes. 

Vaidémar  II  ^  en  Danemarck  ,  trav^illoit  aci 
bonheur  de  ses  sujet^^  lorsque  l'un  d'ei^  chargea 
de  dbaîues  ce  graud  roi  ^  et  l'enleva.  Le  pape 
Honoré  111  prit  la  défense  di|  monarque  qui| 
relâché  à  la  prière  du  pontife  ,  continua  à  r&> 
gner  sagement^  rendit  ses  peuples  heureux ,  et 
en  fut  adoré  :  il  mourut  en  12^1 ,  Son  iils  Eric  IV 
n'avoit  pi  la  même  vertu,  ni  les  mêmes  taleasj 
des  divisions  intestines  ravirent  aux  Danois  leur 
félicité^  et  le  roi  lui-même  expira  sous  les 
4:oups  de  son  frère  Abel  (i25o)  ;  Tassassiq,  au 
bout  de  deux  années  de  règne  ^  périt  dans  une 
bataille ,  et  les  vainqueurs  jetèrent,  avec  mé^ 
pm  I  ^a  çorp$  daas  un  m^^is,  Christophe  l^% 
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frère  d*Abel  ^  laissa  le  clergé  acquérir  unepiû»- 
saoce  illimitée ,  fatale  au  monarque  lai- tnéme 
qui  mourut  y  dit-on  ^  emp^Hsonné  par  des  eoclé< 
siastiques.  (.  i25g  )m,  l>a  vUler^de  ILubeck  joudit , 
à  cette  époquiei.9  ^a;  rôjie  iiiPftpMant  par  son  »ai» 
merce  ,  par  l'indiisUie  de  sea  ekoyens  ^  et  par  le 
grand  nombre  de  se» .  MjÉÎsaeaitt  de  guerre. 

Les  Xartares  epvahirept^  h  .Russie  avecun^ 
armée  de  six  cent  mille  hommes j^i  tout  plia  àe^ 
vaut  eux 9  tour  oéda  kV^&çM  de  leurs  armes  ::!• 
|Désintelligen€{e  qui  régnoit  entre  les.  dirers 
princes-russes  y  ÊlYorisa  les.  progrès  :de  l'ennemit) 
l'armée  du  grand  prince  ïouri  II  ,fut  taillée  en 
pôèces,  et  lui-même  resta  surlerc^amp  dè^ba4 
t^le.  Les  implacables  Tartares  ne  laissèrent^ 
sur  leur  passage  ,  que  des  cendres  et  des  cada« 
yres  ;  ils  étouffèrent ,  pu, .  bien  fine^tt  périr  par 
fépée  les  princes  qi^i  leur  opposèrent  quel<^ 
çéust^çe^  jCeux  d'entre  ces  spunerains  que  le 
fer  des  cqjiquérans  n'avpit  point  eE^core  atteinta^ 
s'empressèrent  de  les  dé^i^oier.  par  une  entière 
soumission  ^  qt  se  rendireiot  iributnres  du  grand 
Kan.  Bati-Kan  y  général  di^s  Tai^areS^  s'empara 
de  Moscow  ainsi  que  de  V0lodimer  ;  les  soldats  i 
par  ses  ordres ,  firent  main-*basse.sur  les  habitons 
de  ces  deux  villes^  et  les  massacrèreot  sans  dis« 
tiuction d'âge  ni  de  sexe.  Dana Volodimer^kt 
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Tivum  nvcm  le  fi»  à b  eailmWle, et  bràK- 
reiit  le»  prioeeMes  da  saog  ^  «fiec  io«i  1»  ■dk»- 
W€03L€piÊ  i^y  etoient  refiigies* 

Pue  pfcpye  qrfan  certain  icntiHient  dfe  jfdw 
eC  ^Pfaoflmnié'  n'ahaiidoiioe  jaiy^^c  |q§  ■■fy|4fr* 
wriàaiê}  mie  preore  que  la  tmreor  des 
]a  gloire  milîuireiie  euffiseot  pas  poori 
taKier  lee  eonqnefana^  c^est  que  tonte»  les  no- 
toires de  BMnKan  sont^  àpeuprés^  ipiorées^ 
anm  que  son  nom  tiiénie  ,  et  qo'anonn  mono- 
ment  faistonqne  ne  re^aoe  les  aflfrenx  exploits 
de  ce  général.  On  YÎt  ^  dans  cette  inYaskm  ,  tons 
les  citoyens  d^nne  petite  ville ,  transportés  par 
le  désespcnr  ,  se  préâpiter  ^  tête  baissée  y  panm 
les  Tartares^  y  donner  >  et  y  receroir  cooragen^ 
sèment  la  mort» 

L'Italie 9  partagée  en  diflférentes  républiques, 
offroit  toujours  le  phénomèùe  étoonaot  de  pen-* 
pies  industrieux  y  spirituels  y  riches  y  et  pourtant 
tourmentés  par  mille  factions.  Le  fratricide 
M ainfroi  dépouilla  Conradin  y  son  jeune  pupille^ 
de  la  couronne  des  Deux  -  Siciles  y  et  la  garcibi 
pour  lui-même  (xsSS).  La  cour  de  Rome  animée 
contre  l'usurpateur,  Texcommun^a.  Bravant  les 
foudres  ecclésiastiques  y  Mainfroi  prit  les  armes 
contre  elle;  alors,  alarmé  des  dangers  qui  le 
menaçoient  ^  le  pape  donna  à  Charles  d'Anjou  , 
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frère  de  S.  Louis  ^  un  royaume  dont  il  ne  pouvoit 
«disposer  sans  injustice. 

Les  deux  partis ^  guelfe  et  gibelin^  s'étànl 
réunis  dans  Florence  ^  cette  ville  se  constitua  en 
répubtique  (  I  sSo  ) ,  et  tous  les  sentimens  de 
grandeur  et  de  patriotisme  >  si  fort  admirés  chez 
les  Grecs  anciens  et  chez  les  Romains  y  reparurent 
sur  les  bords  de  l'Amo.  Si  la  discorde  n'eût  di- 
vise  les  Florentins  y  si  la  sage  constitution  qu'ils 
s'étolent  donnée  eût  long-temps  été  en  vigueur  ^ 
îk 'eussent  pu  élever  la  gloire  et  la  puissance  de 
leor  patrie,  aussi  haut  qu'Athènes  et  Rome  :  en 
peu  d'années  ils  se  composèrent  un  État  respec- 
table. 

En  I  aao  y  les  quatre  ma^ifîques  chevaux  de 
Corinthe*,  ouvrage  du  célèbre  sculpteur  Lysippe^ 
que  nous  voyons  aujourd'hui  placée  au  Carrousel 
devant  le  palais  des  Tuileries  y  furent  remis  par 
les  Français  croisés  y  aux  Vénitiens.  Jamais  cheP 
d'tenvre,  sorti  de  la  main  des  hommes,  ne  passa 
phis  souvent  d'un  peuple  à  l'autre  :  on  vit  ^  ces 
quatre  chevaux  y  tour  à  tour,  à  Corinthe  y  en 
Arménie  (i)>  à  Rome,  à  Constantinople ,  à  Ve-^ 
nise  ,  à  Paris  ;  et ,  dans  cette  dernière  ville ,  ce 

(i)  Tiridàle»  roi  d'Arménie ,  eo  fit  pr&ent  à  Tempe- 
icinr  ]!ïéroD. 
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sODt  les  trophées  les  plus  glorieux ,  les  plus 
propres  à  retracer  le  souvenir  des  victoires  dç 
l^ouaparte.  ^ 

La  république  de  Venise^  durant  toute  cette 
période  9  travailla  à  rafFermisseoieat  de  sa  douû- 
nation  dans  l'île  de  Crète  >  à  combattre  les  parus 
qui  s'élevèrent  contre  elle  ^  ainsi  qu'à  étendre 
son  commerce  en  Asie.  Les  Vénitiens*  s'armèrent 
pour  défendre  Constantinople  menacée  par  Jean 
Vatace,  et  leur  flotte  défit  deux  fois  celle  de 
l'empereur  grec ,(  ;233  );  ils  épousèrent  la  dé* 
fepse  du  pape.  Grégoire  IX'^.qputre  Frédéric 
Barberousse,  Le  tyran  Ezzelin  IV,  allié  de  l'em- 
pereur ,  battit  les  troupes  vénitiennes  y  et  le  fill 
du  doge  j  prisonnier  ,  eut  la  tête  tranchée  par 
ordre  de  l'implacable  Frédéric  (1241).  Ezzelia 
épouvantoit.  l'Italie   par    sa  cruauté,   qu'il  dér? 
chargeoit  principalement  sur  les  nobles.  En  vain 
le  pape  Innocent  IV  l'excommunia  ;  en  vain  Pa-> 
doue  ,  Vicence  s'armèrent  contre  ce  monstre  san- 
guinaire y  il  fallut  recourir  à  la  puissance  des  Vér 
nitiens  qui  le  vainquirent  (  i256).  Le  tyran  se 
vengea  de  cett«  défaite  sur  les  Padouans  qui  com« 
battoient  dans  ses  armées,  et  les  fit  tous  massa- 
crer ,  au  nombre  de  douze  mille  \  enfin  Ezzelia 
périt  des  suites  d'une  blessure  (i  269) ,  et  l'Italie 
se  vit  délivrée  des  fureurs  de  cette  bête  féroce« 
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I^es.  Vénitiens  ëtoicnt  lés  protecteurs  des  ^ffi^ 
tiens  eo  Orient  i  si  Venise  o'avoit  point  été  in-« 
quiëtée  en  Occident  par  les  Génois  y  cettp  repu-** 
blique^  avec  ses  nombreuses  flottes  y  eut  iofaîU 
libiement  assuré  le  suocès  des  croisades  et  la 
conservation  des  lieux  saints  j  mais  la  rivalité  des 
Génois  et  des  Vénitiens  enleva  tout  espoir  de 
succès  y  et  fit  perdre  de  vue  la  conquête  de  la 
8yrie  et  de  la  Palestine  ;  la  guerre  éclata  entre 
eux  dans  la  ville  de  S.  Jean-d'Acre  ;  les  deux 
peuples  se  battirent  sur  mer  avec  acharnement 
devant  ce  port  célèbre ,  et  les  Vénitiens  vain-* 
queurs  se  vengèrent  de  leurs  ennemis  avec  la 
plus  grande  barbarie. 

.  Les  quatre  dernières  années  d*Bonoré  III; 
Grégoire  IX)  Célesûn  IV^  Innocent  IV  et  Alexan* 
dre  IV  lui  succédèrent.  Innocent  IV  affecta  le 
même  despotisme ,  eut  les  mêmes  vues  que 
Grégoire  VII  ;  Honoré  III  mourut  de  chagrin 
à  la  vue  des  malheurs  qui  affligeaient  l'Eglise  ; 
Çéfestin  IV  n'occupa  la  chaire  apostolique  que 
pea  de  jours,  et  un  interrègne  de  vingt  mois 
ioiyit  la  mort  de  ee  pontife.  Innocent  IV,  acharné 
i  Uk  perte  de  la  maison  de  Suabe  ,  se  réjouit  pu-* 
Uiquement  de  la  mort  de  Frédéric  II;,  flétrit  la 
méoioire  de  cet.  empereur,  ainsi  que  de  sa  posté-i 
nié|  ^  tînt  coastamment  coptre  les  Suabes  uu 
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laià^ige  capable  de  faire  rougir  la  reKgion'  et 
rbumanhé.  Alexandre  IV  se  fit  estimer  par  sa  sa» 
gesse ^  sa  piété  et  son  zèle  vraiment  louables;  ou 
ne  peut  que  lui  reprocher  d'afbir  poursuiri  la  fa- 
mille de  Frédéric  II  y  contre  laquelle  le  saint  Siège 
montra  toujours  une  baine  implacable.  Qiiatin^ 
vingt  •. trois  conciles  :  celui  de  Lyon  ^  treizième 
concile  général  y  est  le  plus  célèbre  de  tous(  1 2^5)} 
ks-  autres  fuirent  tenus  contre  les  Albigeois  y  et 
contre  les  usurpateurs  des  biens  des  églises. 

Que  de  tragédies  et  de  catastrophes  dans  bette 
période  !  sur  tous  les  points  du  globe  ^  les  peo^ 
pleï  sont  malheureux  y  et  les  rois  encore  Hen 
davantage.  En  Perse,  en  Mésopotamie  y  dans 
Icône  9  en  Egypte  y  dans  Constantinople  y  en  Es^ 
pagne  y  en  Pologne  y  en  Danemarck  y  etc.  y  des 
assassins  terminent  les  jours  des  monai^qiies. 
S.  Louis  reste  seul  inébranlable  sur  le  trÔne  y 
entouré^de  Tamour  de  ses  sujets.  - 

La  chevalerie  sape,  en  France,  les  fonde- 
mens  des  usages  gothiques,  et  rétablit  l'ordre  dans 
ce  pays;  l'agriculture,  protégée  par  les  rois,  aug- 
mente les  ressources  de  l'État.  Les  nobles,  chaii* 
gés  par  les  mœurs  chevaleresques,  de  tyrans 
qu'ils  étoient ,  se  montrèrent  les  défenseurs  du 
ibible,  purgèrent  les  grands  cliemins  de  bri- 
gands ,  assurèrent  la  tranquillité  du  voyageur  > 
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garantireDi;  le  droit  de  propriété  y  et,  défenseurs 
de  la  vertu,  apaisèrent  les  haines  ainsi  que  les  di- 
visions intestines  ;  les  dames,  choisies  pour  arbi* 
tres  dans  les  différends,  réconcilièrent  les  rivaux, 
et  les  arrêts  de  ces  aimables  juges,  respectés  des 
deux  partis,  servirent  de  loix  inviolables.  Le 
clergé  s'empressa  de  favoriser  ces  heureuses  ins« 
titutions  ,  et  contribua  à  l'affranchissement  des 
idUes ,  ain^  qu'à  l'accroissement  de  la  préroga*- 
tive  royale. 

Cette  galanterie  romanesque  ,  passant  de 
France  en  Angleterre ,  adoucit  la  dureté  des  loix 
saxonnes. 

L'Allemagne  ,  dans  un  affreux  bouleverse- 
ment ,  rejeta  ces  généreux  sentimens ,  et  la  tj^ 
rannie  féodale  s'appesantit ,  avec  une  nouvelle 
force,  sur  cette  contrée  déchirée  par  les  factions  , 
et  qui  ne  renfermoit  qu'un  peuple  de  sauvages  , 
sans  cesse  en  proie  aux  fureurs  de  l'anarchie  : 
cependant  quatre-vingt  villes,  environ >  voulant 
se  séparer,  s'isoler,  en  quelque  sorte ,  de  cette 
anarchie ,  se  liguèrent  entre  elles  contre  les 
tyrans  qui  opprimoient  la  Germanie ,  formèrent 
la  tigue  anséatique  ,  pour  renoncer  à  une  atroce 
l^slation ,  à  des  préjugés  grossiers  ,  se  livrer 
plus  librement  au  commerce ,  et  pour  exercer 
k^r  industrie  avec  plus  de  sûreté* 
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Le  monde  s'^àgrandit  au  railieti  des  scènes  éé 

carnage  et  d'horreur.  En  1^53^  deux  nobles  Vé^ 

nitièns ,  à  la  suite  d'un  ambassadeur  tartare  ^  s^ 

rendirent  par  terre  ^  dans  Fiminense  empife  de 

la  Chine  ^  phénomène  toujours  subsistant  de  sa-^ 

gesse  et  de  grandeur  ^  au  milieu  d'un  monder  qui 

change  et  se  renouvelle  sans  cesse.  Marc  ^  Paul 

séjourna  y  l'espace  de  dix<*sept  années  ,  dads  cet 

empire ,  et  de  retour  dans  Venise  ,  publia  de  son 

Voyage  une  relation  qui  parut  fabuleuse  :  Fan^ 

teur  reçut  de  ses  compatriotes  le  sobriquet  de 

millionnaire  ,  à  cause  de  ses  récits  sur  l'immense 

quantité  d^hommes  qui^  dans  la  Chine  ^  s'ét(»t 

offerte  à  ses  regards.  L'Europe  ^ .  plongée  dans 

Figaorance  ^  ne  put  croire  qu'il  existât  un  empire 

où  les  arts  et  les  sciences  étoient  en  honneur  y  et 

les  productions  territoriales  suffisantes  pour  nour»' 

rir  une  population  si  nombreuse  y  que  le  siœiple 

calcul  en  effraie ,  et  trouve  des  incrédules^  même 

de  nos  jours,  quoiqu'un  voyageur  de  marque^ 

l'ambassadeur  lord  Macartney  ^  ait  vu  le  tableau 

de  cette  prodigieuse  population,  dont  les  mission-* 

naires  jésuites  nous  avoient  déjà  donné  un  aperçu. 

Chez  les  Arabes  parurenft  un  grand  nombre 

de  philosojJies ,  d'historiens  ,  de  médecins  et 

de  poêles  qui  charmèrent  les  loisirs  du  dernier 

calife;  les  princes  seljoucides  eux-mêmes  pitH 
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tégeoient  les  lettres  dans  Icône.  Ea  Espagne  ^ 
Raymond-Tulle ,  philosophe  et  chimiste ,  acquit 
une  grande  célébrité. 

En  France  ^  on  distingue  le  sire  de  Join  ville  , 
auteur  du  livre  de  la  Fie  de  S.  Louis;  S.  Tho- 
noias  d'Âquin  y  génie  fécond  y  auteur  d'ouvrages  ^ 
qui  renferment  le  germe  des  plus  belles  idées  ^ 
mais  qui  se  ressentent  beaucoup  trop  des  pué- 
riles subtilités  de  la  scolastique.  Jean  Scot, 
Ecossais  y  ne  se  distingua  pas  moins  dans  cette 
science  ténébreuse  y  et  son  nom  servit  de  point 
de  ralliement  dans  les  écoles  publiques.  Pierre 
Lombard  venoit  d'organiser  l'Université  deParis^ 
S.  Louis  d'établir  ,  à  la  sainte  chapelle  y  une 
bibliothèque  5  et  de  fonder  la  Sorbonne. 

Dans  cet  âge  de  ténèbres ,  on  fabriqua  l'aven- 
inre  fabuleuse  concernant  la  merveilleuse  fécon- 
fité  de  Marguerite  de  Hollande,  épouse  de  ce 
même  Guillaume  qui  parvint  à  l'empire  d'AUe- 
diague. 
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De  i!i5g  à  1282  après  T.  C. 

Dans  Nicée ,  Michel  -  Paléologue  ^  adroit  à  dé* 
guiser  ses  vices,  parvint  à  rendre  odieux  et  à 
faire  massacrer  Muzalon  y  régent  de  l'emfnre  do- 
rant la  minorité  de  Jean  Lascaris;  l'ambitienx 
assassin  ne  tai*da  point  à  s'asseoir  sur  le  trdoe 
impérial ,  à  coté  de  son  jeune  mattre  Lascafris 
auquel  il  ne  resta  plus  qu'un  vain  titre.  Le  criùie 
'  ne -fît  qu'augmenter  l'audace  et  l'énergie  de  P»* 
léoIo|[ue  qui  serra  de  plus  près  les  Français  dans 

1261.  Constantinople  ;  enfin ,  un  de  ses  généraox  , 
Stratégopule  y  presque  sans  coup  férir  ,  surprit 
le  dernier  empereur  de  cette  nation.  Michel* 
Paléologue  eut  le  bonheur  de  rentrer  en  triomphe 
dans  les  murs  de  cette  grande  cité  que  les  Grecs 
avoient  perdue  depuis  cinquante-sept  ans  :  ce  sac* 
ces  inspiré  termina  le  règne  de  l'adolescent  Jean 
Lascaris  qui  eut  les  yeux  crevés  ,  et  fut  confiné 
dans  un  cloître.  Michel  -  Paléologue ,  pour  dé- 

1274.  sarmer  les  peuples  de  l'Occident^  et  pour  se  les 
rendre  favorables^  opéra  la  réunion  de  l'Eglise 
grecque  à  l'Église  latine  ;  celte  politique  dissipa 
la  tempête  qu'il  redoutoit  y  mais  excita  le  res- 
sentiment 
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sentimentde  663  Mjet»,  qu'U  veodoit  oependàiic' 
heureux  ;  oàr-  on-ofe^  peut  refuser  à  -  Cet  usurpateur 
un  rare  tatem  {iMr  radmibîstrMibD^  et  tqutésles  * 
qualités  nécessaires  pour  ^UTeruQ!*'  :  il  mourut 
sUfla-fîn  dé!'f!à9^.'=  "  ■•  il-^'»:'!"-  »  î^     ■  ■•.•îi;) 
'  Un  gardeur^de^poiirceâiixt^'LtfGftney  iua'(^ 
GobsiaQÔtîy  rrà  (toi'  italig^reB^  ^et  ioonta  lui-mémo. 
Mr  le  UÔoe,'>apré6  âtôir-^f>èiiié  Mariey  veuve 
dbk  victieqe^^riiîcesse  amfaîueUBe  qqi  néraugii; 
pomt  de  dôùnep  m  mam-à  oq!  vil  scélérat;  les 
TîMareS' alliés  ^  <0a  plutôt   èppitesseiirè- ^  là 
Iblgarie^  tay^iOM»  éùx-mémes  borreur  d'un  pa^ 
ràl  attentat,  fondirent  sur  les  tfoupes  dwré" 
gltûde  'qoiy  ipeii  de-temps  *  apri^  yipérit  misera* 
Vtsmieoi  ^  assassiné  dans  uo  repp».  r  .  i.V  -. . 

^lîiies^artanrpsiétpi^nt^miittrèaidela  plus  grande 
fttrtîe-deVAmè  y  ^etdes  foibles  suluns  )d'IcoQe'  ré^ 
giaNiÎ€aDit'lsow<'l&  'dépendance:  xle  ee^  eopquenaiii 
gouvernés  par  Kublai.  Ce.gttabdikati  avoit  âi4 
âa>rétt!t)eiM^da6sQa  Tartarie^  ^:de  'cette  ^con- 
ti49y<Miii0yak  dei-àombreuses'troépés^  afia*de 
sobjngûer  TUnivers,  Des.spdMsaad^uifa  de^eeite 
ÉMÎba^èrmtT^^t&'eù  FVaiioe^  $o&mer  S.  ïjoaià 
^ ^recimaottre' la» suprématie  dç: leur  souverain. 
PWt4tQ0  sétoi^nt41s  venuaà  boujt  de  l'exécution 
ife  «se -projetai  «Mis  la  redoutable  milice  des  M»- 
iiidkics  ^  (^(aUie  en  Egypte^  Lesoudan  Bibhrs^ 
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beUittl^s  Taf  ^a|;^.y  à  diverses  reprise^.,  le^  oblî- 
gfjfi^.pwr.  sa  br9tyQW$t^  de  reaoii<^r  a  l^ur  desseio, 
Q(,J'Ëgypte  fut  la  mer  d'airaiâ  qonire  lequel  vipt 

f^fîilwîsier  .iQuie.J/mr  fiirear. 

Bîbars  eut  continuellement  les  armos  à  la  main 

Obiftre  les  Groisea.  Après  la  morvdet  .ceigmpd  ca« 
pitoiae  (.ia76).$.r.Bn9rdûe  militaire,  dischira  l'Én 
g^ipie/^ous  Al -Mak^  -  Al  r  Said  I  auiaî  que  som 
Siâkim^tb  qui  régnèrent  peu  d^-lepips  :  l'éle^) 
tÀ0ii;de  GàlaÙQ  (i:S79)'fit  cesseccelt^  aaarebie^ 
Afis^Aaillant  que.  Bîbars^  le  nouveûiiiSuUaaAUi' 
sataquer  lesfFanares  dans. la  %i»eL^.et  Jeâbattif 
côtiiplëtementw  -  •  t    .' »    ;  ,  ,       ?  .  !••,«. 

«*p.  On  peut  djre  que  les  exploita  de  jBibars  et  dô. 
Calaùn  y  noms  si  peu  connus^  méaae^de^  aavana.^ 
9àui%èi!eQt  le  monde  entier  ^..puisque  ces.  dwx 
chefs  de  Mamehics  apprirent  iepfin*  aux  ;aiitre^ 
nûi^ns  qne  les  successeurs  d^  Gùnffâr^josi  nfor 
toient  pas  invincibles.  '         ':r;  ..r.. 

-  :;  ta  terreur  «règue  en  Asie  ^  la:  terreur  .règnes  en 
Eiurope  ,  «et  le  nom  des  Xar tarés  îirQublei'iniart 
gînaflion  de  tous  lek.-peuplfes..::  .  i  f  •  •  *  '  n 
c. . .  Al{)honse  X.  ^  roi  de  CastiUe  ^  •  se  «réveillant 
enfinde  sa  léthargie,.' marche  côiltre^les  Mauresl^ 
les  xiéfait  à  la  journée  d'Alcala  .(i263),  enlève 
Mlfroîé,  et  resserre  tellement: Jeqn.puissano^f 
qu'il  ne  reste  plus  aux.  MusulmaiUuque  le  seul 
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royaume  d^  Grenade;  mais  les  infidèles  vont 
chercher  ea  Afrique  une  puissante  armëe  qui  , 
débarquée  en  Elspagne,  triomphe  des  chrétiens 
dans  deux  grandes  batailles.  Alphonse  s'aliène 
le  cœur  des  Castillans^  se  fiât  mépriser^  s'égaie 
aux  dépens  de  k  divinité  ^  et  met  la  division  dans 
aa  propre  fiiaaîUe;  il  dit  un  jour  ces  paroles  étrmi» 
ges:  fxSiDieufn'mvoitadmisàMùnconseUy  aumo* 
wteni  tfu'illmphttdecréerrUHiyers^jelmauroù 
dfmné  de  bons  iirâ  »«  Il  ne  put  se  gouverner  lui* 
mâme  ,  et  ^  détrôné  par  ses  ai^ets  ^  ayant  à  leur 
tète  son  fils  Sanohe>  Alphonse  implore  le  se« 
GQurs  du  roi  de  Maroc  qui  passe  en  Espagne  ^ 
à  la  tête  d'un  Boo^breux  corps  de»  troupes.  La 
Iptio^ei  nunsulqoan ,  fier  de  combattre  en  faveur 
d^WS^père  contre  un  fiils  ^nature ^  tint  ce  dis-» 
MWEiliitraimeBt'  magnmime  au  monarque  ca^til^ 
Isn^::  «  Je  viens  vetiger.  les  droits  sacrés  des-roii 
ei,\4es  princes  p  en  combattant  rpour  toi.  Quand 
je  t*aurai  replacé  sur  le  trâne^  toi,  chrétien  ,  moi, 
ifO^ihnanj  .nous  reprendrons  la  haine  qui  nous 
^.Hâturelle'.:  fe  ne  la  suspens  que  pour  vengea 
felMtfifi»  et  la  majesté  royale,  ^violées  dans  ta 
fènonne.  Les'efibrts  du  roi  de  Maroc  furent 
miMlea  9  et  la  Jiaine  des  Castillans  contre  lêùt 
MMtyfieniia  prévalut  ;'  Alphonse  «e  vit  sans  Étâtt 
eiiMM.sujeu,  ■  .-     !    ■ 
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En  France  y  le  pieux  Loais  IX  &  goûter  qu^« 
que  temps  à  ses  sujets  le  bieoÇiitde  la  paix  ^  se 
fie  dierir  universeUement  y  se  rendit  l'arbitre  des' 
nations  et  des  rois,  par  la  répiitarioa  de  ses  ver- 
tus 9  affranchit  «un  grand  nombre  de  fiefs  ^  abdlit 
[4uMettrs  usa^  aosû  superstitieux  tcpie  barbares^ 
abaissa  l'orgueil  ^rapinij(|ùe  des-  vassaux  y  ûtpÊ 
une  marinerédoutâblè  ^  s'appliqua  à  Elira  obaev* 
ver  les  loix  ,  en  publia  de  nouvidles  qui  ]Uiut6s 
sont  marquées  an  coia^  lasagesse;  enùnMiM;^ 
fil  toutes  les  réformes^  et  tout  le  bien  que  4 -eu 
pouvoit  attendre-  des  .booxmeS'et  des  circons- 
tances. Une  nouvelle  croisade  contre  les  Tub&^ 
Mans  l'entraÊialioi^ du roysNmiei  ii:' 

La  peste  enleva ,  sôu^  lès  muri>^'ià%er^iÉi 
plus  intrépid^'^'le  pluasaint ^  le  nMUeurdes  roiJi 
de  France  j  qui  ^)  avant  d'expirer^  sli^  un  isol  éUMM 
ger^  et  tendrement  affectë>  de  >savtendresse  pdlli^ 
les.  Français  y  4es  recommanda  à  son  fi|s  ^fai^ 
îippe.(i!l7o).  .'    •.  ,'  ••    \  ■'••  V  •■.'.•  A. .^.         .m\-m 

V  ^ .lie  nouveau. monarque'^  sqmommé fe  SÉAté^^ 
4  caosevd^  H&on  courage  coutri^  les  infidèle^) 
apr^s  les  ^voir  battus ,  s'empressa^  de  recueHlîé 
Jlw  triâtes  4ébrîs:derarmée  française,  condut^te 
f^  avec  le  souverain  de  Tunisi,  et  le»  rainlètià 
i^  FrancevriLa  valeur  <^.  la  nation  se  soiïliat 
«u  même  degré  que  sous  le  règne  precédktaf; 
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Philippe- le- Hardi ^  iostriiit  par  une  fatale  ex-^ 
perie&ce^  renonça  n^aat  expéditions  d*oatre-iiier> 
pour  réprîcoep  et  ebâtier  Fatidace  de  qodques 
Migpetirs.rebèlle^!  :  ilfeumtle  comté  de  Toii-»> 
loQse  à  la  motiapolûe  française^,  et  suivit  Fesetu* 
pie  que  lui  avmt  laisse  sqd  père  ^  eo  protégeant 
le  eommeroe  des^  villes^  et  *  rexercice*  des  droits 
priinitif&  et  sacrés  de  TboiDene;  xnaisil  eut  le 
malbeor  de- se  laisser  gouveroer  par  Lahrbsse  ^ 
homme  de  néant ,  qui  osa  imputer  le  crime 
jd^empoisonnement  à  la  reine  y  Marie  de  Bra:«> 
hmXy  et  teconrtit  à  la  plns^ grossière  imposture > 
-afin  de  perdre  cette  reine«  Un  si  noir  complot 
ayant  été  découvert^  Labrosse  expiai  ce  crime 
par  le  supplice  de  la  potence. 
\  Ias,  guerre  que . Philippe  -  le  -*.  Hardi .  entrepnc 
contre  TArragon  ^ .  ne  py^ésent^  aucun  résultat 

intéressam* 

En  Angleterre  y  le  comte  de  Leicester  refusa  ^  '  ' 
de  se  soumettre  à  la  sentence  de  S.  Louis  xjue 
.1^  nation  apglaise  avoit  choisi  •  pour  médiateur 
entre  elle  et  son  monarque^  ét^foulanuiux  pieds 
la  mjijes^'  royale  y  ût  prisonnier  Henri  lU ,  à 
1^  bataille  de  Lewes  j(i264)*  i^e  jeune  Edouard 
se  con;^titua  prisoenier<à  la  .place  de  sbc^  père> 
.gi^S  étant  parvenu ,  à  s'échapper  ^ .  pri  t  »  les  an- 
VBMjuS^SS^  la  célèhcelmt£ÛUed'£vcaham^  dans 
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le  comté  de  Vorœster  (1266)^  et  délivra  son 
roi  et  sa  iiatrie*  Le  traître  Leioesler  périt  y  et 
ia  oiort  fît  cesser  pour  quelque  tempa^  la  guerre 
civile  qui  ,   depms  qmnae   années  ,   désoknt 
l'Angleterre*   Malgré  l'absence  du   héros   qoi 
suivit  Louis  IX ^  en  Afrique^  ce  royaume  dei^ 
ipeqra  assea  paisible.   Ekiouard  I^  succéda  à 
Henri  lil  (1972)  ;  il  apprit  ^  tout  à  la-  fois ,  en 
Sicile  ^  la  mort  de  son  fils  et  celle  de  êon  pèré^ 
U  paroissoit  plus  affligé  de  cette  dernière  perte  -, 
et  comme  on  lui  en  témoiguoit  qudque  sùr^ 
prise:  Cl  On  peiifr^rer^dit-il,  la  perte  JFtm 
JUs  y  mais  cette  ^ùn  père  est  irréparable  jo.  Il 
affermit  y  par  sa  valeur  y  par  sa  prudence ,  nnè 
couronne  qu'il  avoit  reconquise  pour  son  père» 
d'une  manière  si  glorieuse,  respecta  la  grande 
charte  ,  chère  k  la  nation  anglaise  y  se  concilia 
l'afTection  de  ses  sujets  par  sa  clémence,  et  se 
montra  inflexible  dans  l'exécution  des  loix. 

Enfin  y  l'an  V2j5 ,  sur  ce  trône  impérial  d^AI- 
lemagne  .que  se  disputoient  tant  de  compéti- 
teurs y  sur  ce  trône  entouré  des  images  de  la 
plus  monstrueuse  anarchie,  s'assied  un  simple 
«chambellan  d'Ottocare,  roi  de  Bohême,  R<^ 
dolphe  de  ^psbourg  :  son  ame  s^éleva  en  même- 
temps  que  sa  fortune,  et  ses  premières  actions 
déoelèrat  un  prince  aussi  ferme  qu'éclairé.  Dans 
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la  cérémome  dn  tsoaroinièinent ,  otl  ne  trodVûnt 
point  de  sceptre  2  des  esprits  Wperstuieax  pou-^ 
▼oient  regarder  celte  cëréoiôniélsiQguste  y  comm^ 
nulle.  Roddiphe,  pour  teftnioer  les  débats  y^ 
pour  leyek*  tous  les  scrupules  ,  alla  prendre  un  cru^ 
cifix  sur  Fautel^  en  disant  :  cr  Ce*  crucifix  qui  est 
l'image  de  n>otre  màttre  et'dn-miériy  petit  hiem 
aujourd'hui  servir  de  sceptre  W.'IÀ^  calamités  p'ù^ 
bKques  cessèrent  y  le  bon  ordre  Fut  rétabli ,  et 
des  mariages  avantageux  élevèrent  aussitôt  liai 
puissance  de  sa  maîÂm',  en  îtoiêbie  temps  que  si 
soumission  an 'saint  Siégé  lui  attira  la  protec^ 
non  des  plipes.  Ottôcare  y  •  ision  ancien  maître  y 
^lonx  de  cette  grandeur  y  voulut  eu  détruira 
les  fondemens;  mais  Rodolphe  (iiiyS)  battit  y 
tua  le  roi  dé  Bohême  sous  les -murs  de  Vienne^' 
et  cette  victoire  consolida  sa  puissance,  en  même 
Mttpé  qu'elle  assura  la  tranquiHité  de  l'empire.  ^^ 
Après  la  mort  de  Venceslasy  son  fils  Prémîs^ 
las  III,  marcha  en  Hongrie  contre  les  Tar tares, 
les  défit,  marcha  ensuite  contre  les  Prussiens,' 
les  'battit,fondày dans  ce  pays,  la  ville  de  Kte-> 
nlsbei^  ,  et ,  màttre  de  vastes  étais  conquis  par  sa 
bravoure ,  refusa.^vec  mépris-la  couronne  impé;- 
riale  que  lui  offrpient  les  électeurs.  Rodolphe  de 
Hapsbourgy  son  chambellan  ,  Payant  acceptée  f  < 
réclama  l'Autriche ,  la  Garintbie ,  la  Sty rie  dont 


<»  rcd  s'éioh  omparé^  et  kii  dctmaiiâa  vÈnètaeVhon^ 
mage  pour  le  tiwf  aucne  de  Bahéqie^.Leroi^  étoiurdi 
ffiT  l'audace  de  soo  ancien  ^ervûeuc  $  voulut^biea 
CQqdesceodjrei  k  cette  deniièi*e  demiwide  ^  et  ^  du 
iiKHA9>'  par  mx  reste  de  fiervé^  exigea  qye  cettç  oé< 
r^Qqie€;ùt.U^a30u^  une  tente;  râais* au monieDt 
^•H  setencâtpippMçiliiie aux  pîfsd&dePempereurjt 
les  pans  dupavUlon.tpmbéren  t  j  et  le^oî  de  Bohême 
jparut^  dianscet  état. d'humiliation  ^en  planée 
^  deux  armées  ^/^w>bémienae  et  alléniande  (i)., 
QttiQkçare^  q^oiquuç,  j^^issant  de  frage  ^  n'ose  at-f 
taquqr  Rodolphe  y  et  retourne  {)réçipitamment 
en  Bohême  :  ce  Lâche  f  lui  dit  la  ireuie.fftn  épousej, 
Gfmegpnde,  en  l'apercevant^  c'étoU  dû9ic  frm 
pi^  pour  «^0115  d'aytkir  cédé  tant  d'Etats  ?  i'Aon- 
^^e^r.vo^s  restoitj  et  vous  venez  de,, le  perdre l 
J^jLllemagne,  et  2^  j^qheme  vous  ont  vu,  prosterné 
aux  pieds  ,d'.mn  db  :vpf .  sujets;  aUez, ,: .  soyez,  soa 
esfdat^e,  ^t  rampez,  à  sa  cour  :  la  Bohême  ne 
veutpoint  d'un^rpi  sans  gloire  y  m  tp,oi  d'un  épouxa 
sapfi.hofmeur^  ,uih/  si  j'avpis  votre.,  èpée^  ou  si' 
nous  aidiez  fnoncqurflgp,  cqrfWke  cjef^fitffront  sefcdt 

vengé!  Oltocare^^  :réyeillé  par  Ifts.  reproches,  de 

»       '  ■    ■ — •  ' 

(i)  On  ne' sait  IVop* d'après  q^uellé  aiitcjrlt^'rautéiir'd'es 

^Èlémens  de  lliisiàirètTjiilerhàgiïéy'iMvbque  en  doùfe 

of  fait  qui  se  tronve  consigna  daps'laitgra^deiiistoiré' 

d9  3ohèmeiiiii^t\AéêiiHfstàri^^^ 
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cette  femme- intrépide  ^  marche  contre  Rodol- 
phe de  HapBbourgy  et^  vaincu  da^s  une  grande 
bfttiÂUe  ,(j;i78)^  pi^rît  vaillamment^  les  armes 
k  la  ml^a^La  Bohême  ^.durant  la  minorité  de 
son  fils  YeQpeslas  III  :,  jouit  d'une  assez  grande 
trancfuUlitd.   . 

Bêla  IV ,  rentré  en  Hongrie ,  après  la  retraite 
des  Tart^es^  ne  régna  plus  que  sur  des  ruines  ; 
les  .  malhfws  publics;  jsxaltèrent  l'esprit  de 
quelques  lunatiques ,  connus  sous  le  nom  de 
ITfigiMam^  qui  répan^rent  la  consternation  et  le 
dbnil  dans  le  royaume;.  Bêla  IV  étant  mprt 
(1370)9  fiop  fils  et  so;i  successeur  9  Etienne  IV, 
ff^eva  le  courage  de  ses  sujets ,  vainquit  les  Ço- 
hémifDS j; les  Moraves,  l€;s  Bulgares,  et  soumit 
cet  derniers  au  tiîbut/:  la  mort  l'enleva  trop 
làl  (1217s)  à  la  Hongrie  qui  avgit  beso'm  des  ta- 
leos  e(  de  la  valeur  de  ce  grand  rcn.  Ladislas  III, 
SOQ  fils  y  sembla  devoir  remplacer  dignement  un 
tel  père  ,  en  triomphant  des  Bohémiens  qui  per- 
^àifSDXf  leur  rçi^  Venceslas  III  (i)^  sur  le  champ 


-'■  *'-     ■ 


,  (l^  Sans  vouloir  dénigrer  les  auteurs  de  la  granda 
Ittftoîre  universelle ,  nous  leur  reprocherons  cepen- 
dant de  confondre  la  plupart  des  évënemens  dans  leur 
inunense  compilation.. Ces  auteurs  gardent  le  silence, 
uir  ue  victoire  si  mémorable  9  et  Ton  seroit  tente  d« 
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dé  bataille.  Le  yainqaeuï*-  cessa  de  parotire  le 
même  homme  en  présence  des  Tartarea  qcd 
reviorent  à  la  charge.  Les  faistorieiis  nonafent^ 
à  cette  époque,  un  affreui  tablea»de^Ia'Hoa^ 
grie  ;  les  conquérans  emmenèrent  les  besdniox  j 
et  les  nobles  Hongrois,  pour  labourer  la  lierre ^ 
se  virent  oontrainli  de  s'attacher  eux-mêmes 
à  la  charme  :  comme  l'esprit  humain  èr^égaie  anx 
dépens  de  l'infortune  mêine  des  peuples  y  en  ap- 
pelai ces  malheureux  'lès  charrues  de  LadistifUf. 

Durant  la  minorité  d'Éric  Y,  filade  <%ris* 
tophe  1^'^  la  guerre  cxvSe  déchira  le  rôyatiiM 
de  Danemarck.  Les  Danois,  dociles -irtllTemdn^ 
traôces  paternelles  dn*  concile  de  LyM  'y*niiirènl 

r  .      I 

bas  les  armes,  et  réconciliés  entre  ebKy*té€ln<^ 

r 

rent  dans  le  calme  du  -boAlienr. 

*  ■        ■      '     * 

La  Pologne ,  tavagéé  jpair  les  Tartares  \  t^ecA 

pas  un  instant  de  tranquillité  ;  BoléMas '^  le-* 

■   •  II,'. 

• 

croire  que  Venceslas  HI  s'éteignit  franqùlllènient. 
Nous  avouons  que  nous  n'avons  failaucnne  espace 
d'usage  de  leur  ouvrage  si  volumineux,  dont  l^sjbits» 
quant  à  la  partie  du  moyen  âge ,  nous  semblent  rassem- 
bles sans  ordre  et  sans  critique.  Pour  composer  notre 
Tableau  historique  des  nations ,  nous  avons  remonté 
aux  sources  mêmes  de  l'histoire  universelle ,  et  tra* 
vaille  sur  dés  notes  faites  dès  notre  plus  tendre  jeu- 
nesse*  ■•       .    ■  • 
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Chaste  s'étoit  hasarde  à  rentrer  dans  ses  États , 
d'où  les  malUtars  de  la  guerre  le  oontraîgnireot 
une  seconde  fois  de  sortir  :  son  fils  adoptif  et  son 
héritier  (1279),  Lesko  le  noir^  repoussa  les 
Busses  et  les  Lithuaniens;  mais  toute  sa  bra- 
voure disparut  en  présence  des  Tartares  qui  le 
chassèrent  comme  Boles1as-le-Chaste* 

Le  cours  des  prospérités  du  barbare  MainFroi 
ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  le  tyran  expira  dans 
une  bataille^  près  de  Bénévent  (1266)5  sous  les 
coups  des  Bihauâs  y  ou  enfans  perdus  de  Charles 
dPAnjou  qui ,  en  moins  de  trois  mois ,  se  vit  pos« 
sesseur  des  Deux -Siciles.Conradin,  à  peine  sorti 
de  l'adolescence  y  accompagné  de  son  jeune  cou- 
un^  Frédéric  d'Autriche  y  revendiqua ,  les  armes 
*à  la  main  y  le  patrimoine  de  ses  pères.  La  for-' 
toné  seconda  d'abord  le  bouillant  courage  du 
prince  allemand;  Rome  lui  ouvrit  ses  portes  y  et 
plusieurs  provinces  se  rendirent  à  ses  armes  ; 
mab  vaincu  y  par  la  plus  fatale  des  méprises  y  au 
sein  de  la  victoire  même  y  livré  au  plus  impla- 
cMe'-^  au  plus  méchant  des  ennemie  (  1 268)9  il 
âubit  le  sort  le  plus  déplorable.  L'Europe  entière 
tiersa  des  larmes  d^âttendrissemcnt  y  et  frémit  au 
récit  de  la  catastrophe  qui  y  dans  Naples  y  ter- 
mina sur  un  échafaud  les  jours  de  Conradia 
ùèunglé  par  l'ambition  y  ainsi  que  Frédéric.  Le 


frère  du  saîat  rpî  Lou^s  IX  ,  oplrs^eant  la  mak-^ 
îesle  royale  ^  doona  ,.  le  pneiuie^^  aux  peuples 
accouUmiés  à  respecter  le&^  pois  y  le  coalagieux. 
e:iemple  de  faire  tooibei*  noe  tête  couroimé^* 
sou£  Ta  hache  du  bourreau»   Avaot  de  recevoîf^ 
Ie<^oup  mortel^  Cporadip  g|n  çherissoitr jLencIre- 
ment  sa  mère  Elisabetrh  4  fr'écria  douloureuse- — 
méat  :.  <«  Ah!  ma  mère^qj^  ma  mort.  va.,  i^ou^r 
taaser  dp  chag;:ms  !  Des*  actes  d'une  barbarie* 
raffinée  précédèrent  cette  .mort  tragîcpie^  sor^ 
la  tête  des  deux  priaees^  ylvans  ^  des^pcètres  ré—* 
citèrent  les  prières  des^  défunts  ^  et  YoifL  célébra 
devant  eux  leurs .  propres  funérailles* 

Ainsi  finît  >  frappée  des  foudres  du  Vadcao^ 
diansL  les  liens  de  rexcommunication:^  TiOustr^ 
el  malheureuse  maison  des  SuabesN.  A.  peu  (Taiir 
nées  de  différence  «  les  Ahassîdes  et  les  Suabe^ 
s^éteigpent  dans  leur  prqpre* saug^^ uodis.que h^ 
maison  d!Autricha  s'élève,  sur  le  trône  impérwl» 
Lf'iQipîtoyable  Charles  i^  sut   pas  régner 
ecNimie  il  a  voit  su  vaincre  ;.  il  lâcha  la  biic^  à^  ' 
toute^  les  passions  de«ses.  Provençaux.^  malgifé^ 
les  remontrapoes  des  papes^  qui   prévoyoieu^ 
une  révolution,  dapis  ses^Étate^^  et  apercevoient 
déià  le  feu  destructeur  amcouvoit  dans  le  calmer- 
perfide  d^uae&oumi9$k>ip. apparente»  Un  gpntil* 
liûmme  siisUi^o*  Jeam  de  Procida*,  actif..  cKs^ 
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crety  soapfey  bloquent  ,•  fier ,  blesse  vivement 
d'être  néglige  parle  vaatiqiïeur ,  alla  hû  ^susciter 
desemiemis  en  Arragon,  dans  Constantinbplo , 
«'  teçut  de  puissans  secours  de  l'empereur 
grec,  «i^nemi  déclaré  de  Charles  d'Anjou.  Toul 
à'èottp  le ' DouveaH  ï^rolce  se  rendit  invisible, 
eHitàt^  50US  rbabit  de  cordeliefr, soufflant  dans 

■  ■  I 

COMles  cœurs  la  haine  contre  les  TVançais, 
étiiiià&ik  toute  la  Sicile  contre  eux  :  c'étoit  une 
ti^ùlkc  '{générale  que  ce  chef  habile  avoit  mé- 
é&^',tft  non  uu  massacre*  Les  '  btsiorîens  les 
^te'jddtciëux  conviennent  que'l'bh  doit^attri* 
faÉÉât'&  ÛA  effet  du  bâfsard,  la  boucherie  iM>romée 
jmb¥^  siciliennes.  Ce  né  fot  point  la  docbe  de 
Merak  qui  sonaia'  lé  ft^sacre ,  lé  limdi  de  P3^ 
^(itta*(ï!â8a[);  un  Français  Im-même  donna  ht 
V&^tlibtb^^al^  et  les  ciis  de  là  ptidecn'  brutale-' 
Moit  oifltagée  par  lui ,  en  pleine  rué  ^  dans  uno 
jeaaÉai^^âdnne  ^ùi'alloît  àvepi^es,;  fbfem  le 
féniaBfe  tiolscin  qùi^rassémbla  le  peuple  y  et  lui 
ta|l^itti'tlèttie''ragé4iiMrtfière  tjtn' i^otlia  la  vie 
à  vingt-huit  mille  Français  :  la  préUvé'i(!pie  ce 
faMÎaiârè'kefht  point  prémédité /c'est  qu'i^n^ 

■      •  •    •   •  ' 

fi»É>ffa» dtoultané  datasKle.  '-  ''  '  ^ 

k^Si'lies^  ttstorieùs  se  dispntént  snr^  le^  caake^ 

•  ■ 

écè'W^Sptes 'sicilienne^  ,  tous  s'accordent  pour  en 
fM!»  lép  auteurs  i  4*exécravan  des^  ^ëclés*  On 
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graDcl  nombre  de  Provençaux ,  dégiûiés  ea 
paysans  9  essayèrent  de  quitter  la  Sicile  ;  mab 
aucun  d'eux  ne  se  sauva  ^  parce  que  les  Slcîlîeos^. 
doués  d'un  esprit  infernal ,  s'avisèrent  d'aUaqoer 
grammaticalement  les  fugitifs  ,  et  cicerî  fut  Je  mot 
que  les  insulaires  choisirent  pour  reooDacrfure 
leurs  victimes.  Ce  mot  si  cruellequent  iaunon^ 
talisé^  et  dont  la  prononciaticm  est  trèiSr-di0li-r 
cile  y  servit  d'arrêt  de  mprt  ai^^  étrangers  qui  ne 
purent  venir  à  bout  de  le  répéter  avec. la  wé09i 
délicatesse  et  le  même  accent,  que  les  natuc!^ 
La  populace  de  Palerme  poussa  la  fureur  Jiiiipqkfli 
d'évcntrer  les  Siciliennes  enceintes  des  Fcai^^ 
çais  y  afio  d'exterminer  leiirs  ennemis.,  jus^qi 
dans  les  entrailles  de  ces  û^ffprtunées-^  JJl,paM 
répugne  de  représenter  toqtes  les  horreurs  dont 
la  Sicile  devint  le  théâtre  :  on  sait  assez  que  U 
multitude  e^t  capable  des  plus  violens  es^cès^  f^ 
que,  dans  tous  les  âges ,  chez  tous  les  peuple^  ,; 
elle  joueroit  souvent  de  sanglantes  tragédieSi>  » 
elle  n'é toit  contenue  par  un  gouvernemeqt  ^0 
et  vigoureux.  .   -t ..  ,.  .. 

Charles  d'Anjou  rouloit  daipissatetelesprpjçM 
les  plus  ambitieux,  entre  autres,  celMi  de  dé^ 
trôner  l'empereur  grec ,  lorsque  cette  ngtiv^^lle 
vint  l'écrasci*  et  l'anéanûr  en  quelque  sorte*  Il 
tenta  vainement  les  plus  grands  efforts  p^qr  rer 


côuvcerlarSÂc^e^urdooi  Pédro^  roid'Arragon ^* 
qui  éioit  Xnu'  r^Di^^  oon  sans  quelque  crainte 
et  sans  hésiter  ^  sur  ce  théâtre  de  caraage  et 
parpai;  tant,  d'assassins^  Au  bout  de  trois  ansi^  le 
frère  de  S.  Louis  ^  dévoré  par  le  chagrin  y  tendit 
le.deflçifer  iCiupih,  mandiiswiiit  trop  tard  sa  cruelle 
aqalMyoQ  :  il  ^utpQitr  fibcoesMur son  ûls ^  Char- 
les U^^  le  b(ttte^x>  qui  |ifai^  'prisonnier  par  dom 
Bàffar§j^t  i^ecouvra  la  lib0rfl^>>  en  renonçant  au 
royaume  de. Sifiiîls. 

L  JUnîfepkrtae  ,de  ContitaiiAoQple  par  les  Grecs 
î«l(i!î^uw«^  d*W:y/e«iw-î  lesQénois  jiigués 
avipJi^^e^aipereiifad'iOr^eQty  ennemis  naturels 
4«i%l»etijfi(}BUîq4^,,;yiip«W.hravpr  leur  rivale 
ÎHMigm  ièusis4ejgloJf(^  [Adriatique  (i:)65);:  l'an- 
96A WtP^l^^t^j^'jb  4ot9ei.;Y6niti<Qnne  les  défît  si 
<)PWVlf MMf30<t9:  que .  l>n.l;egatdâ  Gépfts  aoDame 
fm^fifi{^,fi^\f^,yï\lQS(Qj^^  l'ambition^  parla 
l^ifl&y.M  r^V^' a^anmpins  de  cette  défaite >  et 
«•4P?r^^tlJ8(V«^^^uWt  j4?éçl#^  4j^'auparavant,  lia 
%Èl6repta96?a:daû^,k  fi&  les  Vénitiens; 

Mo^^hTÀ^^f^^  i^'SS^^^  .^x  Boulann<ùs  qui 
aQMpd'ÎAbuKuanîté  de* leur  refuser  du  bléj  même 
à;pmx^4'fifg#PV9  et  .yfaioj(}çirent  de  nouveau  ^^es 
^nuelEx^a^ .(  j*7^)*  ^  1^^^^  soniA,  d^  ç^  d3nger, 
h  WltiwM  ^blig^'s;i4f?;;ïWWnbattre  et.  de  t^. 
diwfio^ïf^liM^  4^  Jour  é^KKiûiatioja  qui^  s!éioieat 
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révoltées^  ec  d*en  venir  ate  nunns  a^ée  les 'hâbi- 
taos  d'ÂnooDe  qu'ils  soaoïireot  égâleniêm  pr 
la  voie  des  armes  :  ils  ^e  tirèrent  ^  avec;  le  inéine 
avaatage^  de  la  guerre  que  leur  suscita' le  pa- 
triarche d-Aquilée.  .  .  '•     '  ..;.'-.-!:• 

LesfactioDS  des  CM^'^tdéi^Gibdfiiift  dt» 
Tisoieni;  tout  le  reste' ^é  ^PlttJie  ;  'Feifi^ërear 
Frédénc!  U  les  avoUV^-èa  i^(«felquë^ik>rt^^  mul- 
tipliées/par  une  pôiili(]|^é  lîarbat-e  et=  fiméstè 
au  bonheur  de  toute  cette  cont»^ë/^''  -'nr;:.,'  : 

Dans  iFlorendeiy'^lidÈtièQd^'y  GiMintf  w 
foûdilu  ceàîff /t^piai^^  citojrens^  étmè  téj^fiùX^ 
que  ' iSit&^  se-  fé^iA/tètéit' contre  '^Ha^^^ek  ws 
trattfès  idis  aUx  Nipolilia&nâ^  inariAwat^ètttlM^ 
leur 'patrie;  y  entiférêÉC^le^  !ai«Qes  4f«ll  m^i 
La  niort  de  Maitifroi'^irva^Floren^e<qtl«F  ce  tyran 
avôit  Voulu  détruire  ëié^fti^d  «a  ëëâfM\èV«iais 
elle rénfermoit^  iiàh^l^^  j^Ôprè éâUy^de'ttÀAH 
breuiL  ennemis  :  les  factlôlisf  s'agitéi^'t  fivec  une 
nouvelle  fil'reur  ;  up  éotnbat  s'èfdg^étfdaQS  l-en^ 
céiïitèf  de  là  ville ^.éti<?pebj^ivi«:tdrï«ettré(d^ 
la  réprfrfîque(i2G6),  étnôU  laf  cobéo^eytploi^ 
que'lës  Gibelins^  eussent  ët^  ra^j^lës  *  éb  tté^fit  le 
bicfn','*ôta'né=se  réconcifila'^'poâr  aidsi^é^9'qa'à 
déiïâ  y  iit  fùh  enleva  à  cêUxrci  un^  pàrlijb  de  letirs 
rickelsies  ;;  inj^jitice  qu^ilii'tie  purent  irif  oublier  lâ 
pardonner  i  Jk$  partis  îsë  ftirtbèrent^  ^te^'aus^ 
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«itôt ,  et  connnirent  toates  «ortes  de  désordres. 

Les  deax  dernières  années  du  pontiScat  d'A- 
lexandre.iV.  Â  ce  pape  succédèrent  Urbain  IV^ 
Clément  IV,  Grégoire  X ,  Adrien  V,  Jean  XXI , 
Nicolas  111 ,  et  Martin  IV.  Alexandre  IV  sou- 
tint les  ordres  mendÎMis  contre  l'Université  de 
Paris  y  et  les  fit  triompher  ;  Urbain  IV  institua 
{ 1 064)  la  fête  du  saint  Sacrement .  Soixante-trois 
condles  ^  plusieurs  relatifs  à  la  terreur  que  ré* 
pandoient  les  Tartares,  d'autres  pour  ranimer 
la  ferveur  des  croisades  ;  le  plus  célèbre  de  t<ous  ^ 
celui  de  Constantinople  9  pour  l'extirpation  da 
8obism6(i277). 

De  aolres  intrigues  S0  trament  dans  les  trois 
parties^  du  monde.  Le  prince  le  plus  redoutable 
de  late#re^  Kublay;  le  pkis  perfide  ^  Michel-* 
Paléologue;  le  phis  o^îHt  dies  tyrans  ^  Charles 
df  An^  ;  le  plus  i^ontë  des  amlntieux  ^  Lei-* 
■ces^erj^Ie  plus  faeureuic  (les  hoiira^Sy  Rodolphe 
de  Bapsboorg  ;  la  plùâ  infortunée  des  victimes  ^ 
Ckmradid  ;  le  plus  tra^que  événement  ^  les  Vé-- 
^près  siciliennes  ;  le  plus  rusêd^  conspirateurs^ 
-Jeaa'de  PtH>eïd)  ;  lé  pays  qui  joue  le  plus  glo^ 
liecnr  réta  ^  l'Egypte  où  nous  ne  trouvons  ce- 
pendant que  de  grands  hommes  barbares^  saû- 
goînttres  et  parricides  ^  tels  que  Catoux  et 
-Bibavs« 

3.  19 
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En  Angleterre  y  Roger  Bacon  ^  moine  corde- 
lier  9  mort  en  1^84^  devina  ^  avec  les  seules  res- 
sources de  son  génie  ^  les  principaux  secrets  de  h 
chimie  et  des  sciences  naturelles  dans  lesquelles 
les  Arabes  avoient  déjà  fait  des  progrès  éton- 
naos;  pn  croit ^qu'il  inventa  la  poudre  :  il  passa 
pour  un  magicien  aux  yeux  de  ses  compatriotes; 
mais  l'orgueil  de  la  science  troubla  le  jugement 
de  ce  moine  qui  s'éleva  contre  Aristote  y  en  disant 
qu'il  falloit  brûler  tous,  les  livres  du  philosophe 
^rec-  :  c'étoit  parler  comme  Caracalla  ^  et  non 
:OQmmç  un  savapt.  Guillaume  de  Naogis  ,  en 
France^  fit  admirer  sa  prodigieuse  érudition; 
Jean  de  Benedictis  CQmposa  le  Stabat  Mater  ^  et 
Je  moine  grec  Planude^  des  fables  que  Ton  ad- 
mire encore  pour  leur  élégante  simplicité.  L'his« 
torien  Pachymère  doit  aussi  être  remarqué. 
.  Jean  M andeville  visita  les  principales  contrées 
de  l'Asie  y  recueillit  dans  ses  voyages  les  pre- 
niières  notions  faites  sur  les  peuples  nouveaux 
qui  s'étoient  établis  dans  cette  partie  du  mondes 

iPfous  avons  déjà  remarqué  bien  des  siècles 
désastreux  ;  nous  en  avons  vu  quelques-uns  du^ 
jant  lesquels  tous  les  fléaux  du  ciel  affligeoient 
la  terre  ;  les  peuples  effrayés  sembloient  recon-- 
noitre  la  main  qui  les  punissoit.  Mais  on  ne  rei- 
marque  point  de  ces  crimes  qui  souillent  une 
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nation  entière  j^  et  lui  laissent  une  tache  ineffaça- 
ble ;  les  Romains  avôient  donné,  les  premiers,  le 
spectacle  d'un  roi  jugé,  condamné  solennelle- 
ment dans  la  personne  d'Antigone,  fils  d'Aris- 
tobule  II I   roi  des  Juifs:  à.  cette  époque,  ce 
peuple  républicain  avoit  le  nom  de  roi  en  hor- 
reur :  au  contraire,  dans  le  siècle  dont  il  s'agit, 
tous  les  peuples  étoient  gouvernés  par  des  souve- 
rains ^  et  cependant  jamais  les  peuples  et  les  prin« 
ces  eux-mêmes  n'outragèrent,  et  ne  foulèrent  plus 
souvent  aux. pieds  la  majesté  royale.  Le  treizième 
siècle  n'es^  pas  encore  écoulé  ,  et  déjà  nous  aper- 
cevons trois  echafauds  dressés  en  Europe  ;  un  en 
Suède  pour  Suercher  ,  un  en  Espagne  pour  Ab- 
dalla,  un  troisième  dans  Naples  pour  Conradin  ^ 
iCt  la  hache  du  bourreau  abattre  la  tête  à  ces  trois 
souverains:  nous  apercevons  Mostassem  cousu 
ignominieusement  dans  un  sac  de  cuir  ,  et  jeté 
dans  les  eaux  du  Tigre  :  en  ce  siècle  si  chargé  ,  si 
noirci  de  crimes  ,  tous  les  rois  de  la  terre  sont 
égorgés  ,  ou  meurent  de  mi^ncolie.  Le  roi  de 
France  seul ,  entouré  de  l'isstime  et  de  l'amour 
de  ses  sujets ,  emporte  jivec  lui  dans  le  tombeau 
la  consolation  de  mourir  paisiblement. 
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De  f282  à'x552  après  J.  {?/ 


L'empire  gtiee  aeiâ  déjà  les  apponochea  do^la 
-  vièvUesse  :  dqsoriDJMSi  oç^is  nous  arrêterons  okhos 
long-temps  auprès  de  oe  oopps  k^uissfttit.  el 
cacfuc  ;  d'autres  notions  S'ëlèveDt  y  et  néobaient 
.plus  particulièrement  notre  intérél. 

'  Androniç-^Palçologue,  fils  de  ll|i<^l«Pfiléo^ 
;}ogue  y  déir>uiti^ouvrage  de  son  père  en  se  sëp»« 
-f*ant  de  TEglil^  rômaiiie  ;  le  règne  de  ee  pfiaoeest 
,oekii  de  la  timiifitë.,  de  la  fbiblesse  ^  del'ipeplie 
et  de  la  superstition  ;  les  moines  grecs  troublent 
la  trancpillité  pûbKque  ^  et  veulent  se  m^er  du 
gouvernement)  Tempire  tombé  dans  une'Sone  de 
.m^rs^snie  }  une  &usse  piété  pousse  Miofael^Paléo- 
logue  aux  mesures  les  plus  ânoonstdâ^ées  ^  les 
plus  extravagantes^  et  ne  rempéclie pokit d'être 
cruel  y  puisqu'il  fit  mettre  dans  nue  cage  de  fer 
son  propre  frère  Constantin.  }1  ne  siut  ^rer  aneuo 
parti  des  talens  militaires  de  Philantropène  ,  le 
bouclier  des  Grecs  ;  ce  général  qui  avoit  vaincu 
les  Turcs,  qui  pouvoit  les  vaincre  encore,  et  ser- 
vir  utilement  TÉtat,  réduit  au  désespoir  par 
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les  indignes  traitemens  qu'il  éprouva^  prit  les 
armes  contre  sa  patrie.  La  pins  infSme  trahison 
<Mbarrasse  Andronic  d'un  si  redoutable  concur-* 
rent.  "90- 

Une  poignée  d'aventuriers  catalans  ^  d'abord 
auxilisâres  des  Grecs  contre  les  Turcs  ^  devin- 
Ymit  ensuite  le  fléau  de  l'empire.  Durant  sept 
années  eonséeutives  ^  malgré  la  perte  de  leur 
«bef  Roger ,  ils  commirent  impunément  les  ex- 
cès les  pkis  criminels  ;  Pempire  ressembloit  à  la 
France  aux  temps  de  Charles  *  le  -  Chauve  et  de 
Charles-Ie-Gros.  Les  progrès  et  les  ravages  des 
Tnres  recommencent  ^  lorsque  les  Catalans  dis- 
paraissent :  rien  ne  les  arrête  y  aucun  homme  de 
résolution  ne  se  présentoit  pour  les  combattre. 
Xhk  simple  prêtre  y  Philès-Paléologue,  saisi  tout 
à  conp  d'un  noble  enthousiasme  y  inspiré  y  sans 
doute ,  par  le  ciel  y  et  général  y  en  un  moment 
rassemble  une  armée,  joint,  bat^  rçpousse,  i3ia. 
poursuit ,  extermine  les  Turcs  y  et  reprend  en- 
aoite  les  augustes  et  pidsibles  fonctions  du  sa- 
^serdoce.  De  nouvelles  divisions  éclatèrent  entre  zS^x. 
3é  vieil  Andronic  et  son  petit-fils  y  du  même  nom, 
«t  achevèrent  de  désorganiser  Fempire  ;  ils  ne 
«ont  occupés  qu'à  se  réconcilier  ,  et  à  se  brouil- 
ler alternativement.  Le  jeune  Andronic  avoit  su 
^gner  le  cœur  des  peuples  qui  le  soutinrent 
5.        •  * 


.  .  ^  im»  '.  .**Jh  ~. 
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daDS  toutes  ses  entreprises  :  rarmée  du  jeune 
AndroDictraitalayille.de  ConstaDÛnople  comme 
auroient  pu  le  fidre  les  Bulgares  ou  les  Turcs«^ 
Le  vieil  Andronic ,  confiné  dans  un  palais  j  ne 
retint  qu'un  vain  titre  de  sa  grandeur  passée  ;  il 
mcfuruten  i35:2. 

Jusqu'à  présent  les  Turcs  y   dont  il  a  été 
question  tant  de  fois  ,  avoieni  été  tantôt  les 
alliés  y   tantôt   les   ennemis  des  Grecs  ^    et  ^ 
dans  l'une  comme  dans  l'autre  de  ces   posi^ 
tions  j  s'étoiont  conduits  assez  habilement  pour 
des  barbares.  La  dynastie  des  Seljoucides  sub^ 
sistoit   encore   dans    Icône  :    un   homme  de 
cette  illustre  famille  ,  Othman  ,  général  d'A- 
ladio  y  auquel  il  ne  manquoit  que  le  titre  de 
sultan-  pour  être  le  maître  y  attendit  la  mort 
de  son  bienfaicteur  y  pour  prendre  ce  titre  ^ 
si    capable   cependant    d'égarer   le   cœur    des 
ambitieux    (  iS^i  )•    Son  fils  Orkan  y  héros 
vertueux  et  tendrement  chéri  y  conduisit  à  la 
victoire  9   les    Turcs  qui  ^  en  peu  d'années  ^ 
ébranlèrent  dans  l'Asie  ^  les  fondemensde  la  puis- 
sance grecque  :  sous  le  commandement  de  ce 
jeune  prince^  ils  s'emparèrent  de  la  ville  de 
Pruse  qui  devint  la  capitale  de  leur  empire. 
Othman  mourut  de  joie  en  revoyant  ce  cher 
fils  victorieux  qu'il  croyoit  perdu  y  et  qu'il  béniX- 


mille  fois  avant  d' expirer  (i^aG),  Orkan^  non 
plus  que  son  père^  n*eut  rien  de  barbare  que 
lé  nom  ;  les  qualitëaJ|ei  plus  estimables  du  cœur 
et  de  l'iesprit  rehaussèrent  les  exploits  de  ce 
sultan  qui  prît  Nicomédie  ^  Nicëe  y  et  subjugua 
la  Bythinie  entière.  Il  excella  dans  l'art  si  difficile 
de  rapprocher  les  vaincus  des  vainqueurs  ^  et , 
pour  s'assurer  la  possession  de  ses  conquêtes ,  il 
imagina  d'unir^  par  les  liens  de  l'hymenèe,  les 
soldats  turcs  avec  les  veuves  des  soldats  grecs  ^ 
moyen  qui  réussit  au  gré  %e  ses  désirs. 

Le  centre  de  l'Asie  étoit  dans  une  espèce 
d'anarchie  j  cette  belle  partie  du  monde  com- 
mence à  se  couvrir  de  ruines^  et  les  chefs- 
d'œuvres  de  l'antiquité  à  disparottre  :  lorsque 
Paurore  de  la  civilisation  luit  sur  l'Europe ,  le 
berceau  même  de  la  civilisation  est  enveloppé 
d'épaisses  ténèbres  qui  ne  sont  point  encore  dis^ 
mpées  de  nos  jours. 

L'Egypte  y  sous  les  rois  baharites  y  '  conserve 
au  dehors  sa  puissance  y  et  au  dedans  est  déchirée 
par  les  troubles  ;  les  tragédies  se  succèdent  ;  un 
de  ces  rois  déposé  trois  fois  y  trois  fois  remonte 
sur  le  trône  :  la  peste  désole  cette  contrée^  et  ce 
terrible  fléau  effraie  les  farouches  mamelucs 
eux-mêmes.  Désormais  nous  allons  perdre  de 
•vue  cette  mooarchie  des  mamelucs  qu'un  yoîl^ 
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çaDglant  ^  élevé  par  la  barbarie  ^  dérobe  à  ilM 
yeux. 

En  Espace  ^  ÂlphOBajyjLéioil  mort  (12184)9 
haï  y  ipéprisé  de  scB  sujeté^^^  chargeanl  de  ma* 
lédictioDs  son  barbare  fild  ^  Sanche  ^  qu'il  d^é« 
rita  y  et  qui  lui  siUGoéda  pourtant.  Sânche  *1U 
dissipa  lés  revîntes  >  el  vint  à  bout  de  rétablin 
dans  ses  Etats  la  paix  que  ^  jusqu'alors  ^  avoil 
troublée  l'ambitioa  des  Lacerda ,  faaùâlle  riche 
et  puifi(sante  qui  vouloit  rivaUser  >  pour  les  pré- 
tentions^ avec  W  rôîs  eux  -  mêmes.  Une  ci^i* 
sade  prêchéc  contre  Pierre  III  ^  roi  d'Arragon  y 
ne  devint  fatale  qu'aux  Français  ;  les  Ai'i'agonois 
les  battirent  sur  mer,  et  une  armée  française 
ayant  pénétré  dans  FEspagne  y  se  vit  affamée  par 
l'ennemi  et  obligée  de  rétrograder.  A  la  mort 
deS^anche  (lagS),  les  Lacerda  occasionnèrent  de 
nouveaux  troubles  en  Espagne,  sous  le  règne 
de  Ferdinand  IV ,  surnommé  V ajourné  :  une 
cruelle  fiamine  affligea  toute  la  nation  (i3o2). 
Ferdinand  ,  loin  de  porter  remède  aux  malheurs 
du  royaume ,  ne  faisait  que  les  aggraver  par  sa 
conduite  tyrannique;  détesté  de  ^s  peuples, 
méprisé  par  eux,  il  neiourut  ajourné,  dit -on, 
comme  Philippe-le-Bel ,  par  les  nombreuses  vic- 
times de  sa  tyrannie  (  1 5 1 3  )•  L'Arragob  ^  sous 
Jaàcques  ,.  sucoess46iMr  de  Pierre  lU ,  jouissoit ,  au 
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contraire  ^  du  calme  e(  du  bonheur  d'être  gou-^ 
veroé  par  ua  prince  vertueux. 

Durant  la  minorité  d'Alphonse  XI  y  surnommé 
le  FéHgeur  y  leis  chrétiens  essuyèrent  une  grande 
défaite  sous  les  murs  de  Grenade,  défaite  céf 
lébre  y  sous  le  noûi  de  journée  des  Infants  (  1 3 1 9}^ 
et  d'horribles  guerres  civiles  suivirent  immédia- 
tement la  perte  de  cette  bateiUe.  Alphonse^ 
parvenu  à  l'âge  dq  f  égner  ^  rétablit  lisi  tranquîlUté 
nrijj^que.)  don  simis  iaire  côuIeV  des  flbts  dé 
pips  prince  fier^  inflexible, -d'un  caractère 
grand  et  vraiiseBl  eitraordinaire^  il  sut  ibain-i 
teûir  le  respect  poUr  l'autorité  royale.  Les  Cas- 
liJlâDS  avoient  besoin  d'être  gtmvérnés  par  un 
itel  monarque  y  à  l'apfH-oche  d'upe  nouvelle  tem- 
pête qui  menaçoit  de  bouleverse)^  toutes  les  Es^ 
pagnes^ 

Plnlippe«le-Hardi  5  r(H  de  FraifcSe  y  règne  es* 
€ore  deux  année^  ;  U  meurt  en  i  a8a  ^  aii  retour 
d'une  expédition  malheureuse  contre  le  royaume 
d'Arragoù,  Philippe*le-Bel ,  son  fils  et  son  suc- 
cesseur y  se  débarrasse  de  la  guerre  contre  les 
An^agonois  y  attaque  les  Anglais  y  et  obtient  sur 
£xai  des  avantages  signalés.  Les  Flamands  défaits 
à  la  journée  de  Fuk*nes  ,  par  Robert^  comte  d'Aiv 
toîs  ^  Vengèrent  leur  honte  à  la  journée  de  Cour- 
trai  y  dite  des  éperons ,  où  plus^de  vingt  0hU# 
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hommes^  et  Robert  même  restèreot  sur  le  champ 
de  bataille  (  1 5o2).  Le  roi  '  alarmé  du  danger  dc^. 
TÉtat^  inquiété  par  le  pape  Bouiface  YIII ,  cou- 
voque  ^  cette  même  année  y  les  Etats-generaux^- 
y  brave  les  foudres  du  Vatican  y  avec  une  hau- 
teur et  une  violence  inexcusables.  Au  moment 
où  la  nation  française  gémit  le  plus  sous  le  poid? 
des  impôts  y  il  la  réintègre  dans  une  partie  de  ses 
droits  les  plus  précieux ,  admet  le  tiers -état 
dans  l'assemblée  des  representans  du  royay|l|| 
et  la  puissance  royale  se  relève^  en  même  tfl^l 
que  le  peuple  français  y  de  ses  longues  humi- 
liations. Philippe -le- Bel  ^  deux  années  aprâs^ 
répare  9  à  la  bataille  de  Mons-en-Puelle^  Véchfisc 
reçu  à  Courtrai^  et  terrasse  les  indomptables 
.Flamands  qui  firent  la  paix  en  i3o4*  Philippe^ 
le-Bel,  de  concert  avec  le  pape  Clément  Vil, 
entièrement  dévoué  à  ce  prince  y  eut  recours  à 
des  voies  iniques  pour  punir  Jes  Templiers  que 
la  voix  publique  accusoit  des  vices  les  plus  in- 
fâmes^ les  plus  monstrueux  9  et  fît  brûler  nn 
grand  nombre  de  ces  religieux  militaires  y  ains 
que  leur  grand-maître  y  Molay ,  qui  tous  y  jus-» 
qu'au  dernier  soupir  >  protestèrent  de  leur  in- 
nocence. Une  grande  dissolution  de  mœurs  r^ 
gnoit  à  la  cour  y  et  nous  voyons  le  fils  du  mo- 
narque^ faire  étrangler  sa  femme^  Margnerite  de 
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Bourgogne  9  convaincae  d'adultère  :  une  autre 
frincesse  y  coupable  du  même  crime  y  est  sauvée 
par^  son  mari.  Phillppe-le-Bel  mourut  en  i5i3, 
abhorré  du  peuple  français  qui  •  le  surnomma  le 
faux  monnfyyeur. 

Ses  trois  fils  y  Louis  X  le  Hutin  y  Philippe-le* 
Long  et  Charles  IV,  dit  le  Bel,  régnèrent  succes- 
sivement, et,  dans  un  espace  de  temps  fort  court. 
Sous  Louis-le-Hutin ,  mort  en  i3i6,  on  remar- 
que l'affranclûssement  des  serfs,  le  monarque, 
pour  me  servir  de  ses  belles  paroles ,  voulant 
que  dans  le  rojraume  des  Francs  la  réalité  ré^ 
pondit  eu  nom.  Il  rappela  aussi  les  Juifs  bannis 
sous  le  règne  précédent  ;  mais  l'injuste  supplice 
du  ministre  des  finances ,  Enguerrand  de  Marî- 
guy  ,  victime  de  la  haine  que  lui  portoit  le  comte 
de  Valois,  oncle  du  roi  ,  couvrit  d'opprobre 
Louis-le-Hutin  qui  n'eut  pas  assez  de  courage 
pour  sauver  un  innocent. 

Sous  Philippe-le-Long ,  mort  en  i3aa,  un 
grand  nombre  de  Juifs  et  de  lépreux ,  accusés 
d'avoir  empoisonné  les  puits  et  les  fontaines, 
périrent  sur  un  bûcher.  Aussi  avide  d'argent  que 
son  père  et  son  frère,  ses  prédécesseurs^  il  trafiqua 
indignement  des  charges  publiques^  et  ses  bien- 
faits mêmes  n'eurent  pour  mobile  qu'une  sor- 
âide  avarice  ;  ce  vice  procura  à  la  nation  fran^^ 


50O       TABLEAU     HISTORIQUE 

çalse  l'avantage  de  pouvoir  s'affranchir  plus  aisé« 
ment  de  la  tyrannie  féodale  y  et  les  sujets  acbe^ 
tèrent  le  privilège  d'éire  hommes.  Sous  Char- 
les  IVy  mort  eu  iSsS,  aucun  événement  mé* 
morable^  si  ce  n'est  le  divorce  du  roi^  ainsi 
qu'une  guerre  peu  meurtrière  entre  l'Angleterre 
^t  la  France.  Avec  ce  prince  ^  aussi  habile  qu'é- 
clairé et  ferme ,  s'éteignit  la  branche  directe  des 
Capétiens  ;  une  branche  collatérale  monta  alors 
sur  le  trône. 

Les  quati*e  premières  années  du  règne  de 
Philippe  de  Valois  furent  assez  glorieuses;  3 
vainquit  en  personne  les  Flamands  à  la  journée 
de  Cassel.  Les  rebelles  oi^eilleux  portoient 
sur  un  de  leurs  étendards  un  coq  y  avec  ces  mqts 
însultans  :  (c  Quand  ce  coq  chanté  aura,  le  roi 
Cassel  conquerra  » .  Edouard  III  y  roi  d'Angle- 
terre^ éloit  venu  en  France ,  faire  hommage  à 
Philippe;  le  royaume  goûtoit  les  douceurs  de 
la  faî%,  lorsque  le  procès  et  le  bannissement  de 
Robert^  comte  d'Artois^  réveillèrent  Tambîtion 
dans  le  cœur  du  monarque  anglais ,  et  lui  firent 
concevoir  de  trop  réelles  espérances. 

En  Angleterre,  Edouard  V^  tînt  le  sceptre 
jusqu'en  l'an  iSoy  :  par  la  sagesse  de  son.  admi- 
nistration, il  répondit  pleinement  à  la  haute 
idée  que  le  héros  inspiroit  ;  il  réunit ,  par  la  voi« 
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de$  armes ,  la  priocipaute  de  Galles  à  la  mopar« 
chie  anglaise^  battit  plusieurs  fois  les  Ecossais  l 
et  justifia  le  titre  de  Grand  qu'une  adroite  poli* 
tique  y  d'étonnans  exploits  et  une  rare  niodéra* 
tion  lui  firent  décerner  par  ses  contemporains  : 
heureus  f  si  dans  quelques  circonstances  ^  il  n'eût 
pousse  au  delà  de  toutes  les  bornes  la  sévérité 
et  la  vengeance  I 

L'espiit  de  faction ,  comprimé  par  le  g^ie 
de  ce  roi  soldat ,  se  réveilla  sous  Edouard  i( 
ion  fils  y  prînœ  voluptueux  >:  san^  caractère^  en^ 
nemi  du  travail  y  et  qui  se  laisss^  suhjuguei?  par 
déniâmes  mignons  y  tds  que  Gaveston  et  Spen- 
cer. La  fière  Isabelle  son  épouse  ^  princesse  du 
sabg  fraqçais^  brûlant  d'un  feu  criminel  pour 
Mortimer ,  mit  fin  à  l'insolente  prospérité  de 
Spencer  qni  avoit  osé  faire  exécuter  à  mort  le 
duc  de  Lancaster  ^  prince  du  sang  y  tom^é  y  dans 
on  combat,  au  pouvmr  de  ses  ennemis.  La  reine 
ût  pendre  ce  scélérat  ;  plus  scélérate  elle-même 
que  le  favori,  Isabelle  fit  juger.  le  roi  par  le 
parlement,  ei^  par  son  ordre,  ainsi  que  par 
celui  de  Mortimer,  digne  amant  d'une  pareille 
furie,  EdoiMird  II,  en  12^7,  pérît  de  la  mort 
la  plus  ignobie  comme  la  plus  douloureuse; 
effroyable  régicide  qui  ne  resta  point  impuni. 

Edouard  III^  fils  d'Edouard  11^  vcèogeur  de  la 
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majesté  outragée,  veogeur  du  crime,  s'arma 
d'une  juste  sévérité ,  et  l'infâme  Mortimer ,  en 
outre  coupable  du  meurtre  du  comte  de  Kent , 
termina  son  exécrable  vie,  attaché  à  une  potence^ 
Isabelle  termina  la  sienne  dans  l'oubli  ,  dans  le 
mépris  universel,  et  le  ciel  ne  prolongea  ses 
jours  que  pour  la  faire  servir  d'exemple  à  la  terre* 
Edouard  III ,  durant  les  premières  années  de  son 
règne,  s'occupa  à  réprimer  l'humeur  rebelle  des 
Anglais  ,  à  repousser  les  Ecossais  qui  envahirent 
le  royaume,  et  pour  désarmer  ces  ennemis,  tou- 
jours terribles ,  reconnut  leur  roi  Robert  Bruce. 

En  Allemagne ,  Rodolphe  de  Hapsbourg  ,  après 
avoir  affermi  la  puissance  impériale,  réprimé  l'am- 
bition ,  laissa ,  avant  de  mourir  (1291)  ,  l'empire 
heureux  et  florissant  jusqu'à  un  certain  point* 
Adolphe  de  Nassau ,  élu  empereur ,  commit  tant 
d'injustices  et  de  violences  ,  que  les  Allemands 
indignés  le  déposèrent  pour  élire  Albert,  duc 
d'Autriche.  Adolphe,  brave,  actif,  fier,  impé« 
tueux ,  se  mit  aussitôt  à  la  tête  d'une  armée , 
et  sous  les  murs  de  Worms ,  livra  bataille  à  son 
rival  qui  le  tua  dans  le  feu  de  l'action» 

Le  vainqueur  abaissa  l'orgueil  des  grands,  tra- 
vailla sans  relâche  à  l'agrandissement  de  sa  mai- 
son, et,  par  sa  fermeté,  ses  exploits,  autant  que 
par  sa  politique  éclairée ,  obtint  sur  la  nation 
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Blletnande  le  même  asceDdant  que  Rodolphe  de 
Hapsbourg  ;  mais  lorsqu' Albert  éioit  en  marche 
pour  aller  réduire  Uss  Suisses  insurges^  un  de  ses 
neyaux  •  l'assassina  (i  5o8)  :  c'est  le  seul  empereur 
d'AHemagne  qui  ait  terminé  aussi  tragiquement 
aa  yïe.  Le  trône  resta  vacant  l'espace  de  sept 
moia^  enfin ^  Henri ^  comte  de  Luxembourg^ 
noniofié  à  l'empire^  l'occupa  quatre  années  seu<» 
lement^  et  mourut  {i5i3)  empoisonné,  après 
^'•étre  fait  couronner  dans  Rome,  non  sans  être 
obligé  de  se  battre  au  milieu  de  cette  ville  même  ,  '' 
(K>ur  jouir  de  l'éclat  de  cette  imposante  céré- 
monie. Durant  un  interrègne  de  quatre  mois  la 
giierre  civile  embrasa  l'Allemagne,  et  la  peste 
ainsi  que  la  famine  enlevèrent  un  grand  nombre 
d'halntans.  Ekifîn ,  Louis  IV  de  Bavière  ravit  le 
sceptre  au  fils  d'Albert ,  Frédéric  ^  qu^il  vainquit 
à  la  journée  de  Muldorf.  Cette  fois  l'ambition 
ne  fit  point  taire  l'humanité  ;  Louis  remit  en 
liberté  son  rival  devenu  son  prisonnier,  et  n'eut 
pas  lieu  de  se  repentir  d'un  acte  si  héroïque  de 
magnanimité  :  l'empire  respira  sous  ce  gêné*- 
reux  et  vaillant  prince. 

Venceslas  III ,  guidé  par  une  sage  poUticpe  , 
plus  curieux  de  faire  le  bonheur  de  ses  peuples 
que  de  s'illustrer  par  la  voie  des  armes  ,  procura 
^  la  Bohême  une  lopgue  paix ,  et  jouit  lai-même 
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du  fruit  do  ses  ▼ertnsqm  lui  attiréreot  le  respect 
des  étrangers.  Les  Polonais  ^  mécontens  de  kv 
roi  Ladislas^  lui  déférèrent  la  oontmoe,  premt 
fuocsie  qui  ne  coûta  que  des  sobcîs  an  pnooe 
boliémîeu.  La  Pologne  rappdaLadislas^  d  Tco- 
ceslns,  chassé  de  ce  paya,  morant,  qodqas 
temps  apràs,  de  regrets  (iSoS).  YcncedaslV 
son  (ils ,  périt  Tannée  suivante  ^  aiiatsiné  par  oa 
seigneur.  La  Bpbéme^  apçès  cet  assassinat ^  le 
vit  t'u^pr()ie  à  tontes  les  borreors  de  la  discoïde; 
Uouri  de  Loiemboorg,  duc  de  Carintfaie,  aesiit 
pas  défendre  le  sceptre  que  Inl  déférèrent  ks 
liiilitïiiûens  ;  Jean  de  LuYeoibonrg ,  son  fik  et 
suu successeur  (i3aa) y  un dea héros dsœsièdei 
aprtNs  avoir  fait  ilo  grondes  coiM|nêtes,  perdEt 
lu  vue  ;  cet  acculent  ne  diminua  rien  de  Tactivité 
ni  do  la  valeur  du  roi  dç  Bobême. 

Une  Dation  pauvre ,  ignorée ,  perdue  dans  les 
étroites  vallées  d'un  pays  hérissé  de  montagnes,  , 
paroi  i  sur  la  scène  du  monde  en  même  temps 
qbe  les  Tunes.  La  cruauté  d«  Gésier  ,  bailli  ou 
gouverneur* ;de  ce  paya,  et  le  dévouenient  de 
GuiUaume  Tell  opérèrent  une  révolution  :  à  la  vue 
d'une  maison  «ommode  et  d'un  agréable  aspect , 
le  tyran  eut  l'iioprudence  de  s'écrier  ^  cr.  Peur-on 
souffrir  quun paysan  soit  aussi bi&i  logé»?  L^hon- 
oeur  des  fernnpes  outragé  ^^  des  insultes  journa- 
lières , 
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lîères  y  des  excès  de  tous  les  genres  iDdignèrent 
des  cœurs  magnanîmes  et  nés  pour  la  liberté; 
trois  habitaos^  Waller-Furst,  Stou-Fach  et  Ar- 
nold de  Melchtal  se  mirent  à  la  tête  de  leurs 
compatriotes  (i5o8)  qui  se  contentèrent  de  ren* 
Toyer  les  tjrans  qui  contristoient ,  par  des  vio* 
lences  inouies  ,  des  hommes  qui  sentoient  totit 
le  prix  de  la  liberté  et  de  la  vertu. 

Léopold  y  duc  d'Autriche  ^  s'avança  pour  dé^ 
truûre  cette  république  naissante  de  monta*- 
goard^  (  1 3 1 5  )  ,  postés  sur  les  hauteurs  de 
llorg^rl^en  ,  près  de  Zug  ;  ils  écrasèrent  ^  avec 
^^  quartiers  de  rocher  ,  la  cavalerie  enne-* 
iniç  y  n;^irent  en  déroute  l'armée  autrichienne  ;  et 
1^^  v^ipqn^urs  ^  dans  les  transports  de  leur  eo« 
tl&QUâisisipe  religieux^  tombèrent  à  genoux  sur 
le  champ  de  bataille^  pour  remercier  le  ciel  qui 
T^KK^t  cjeleiir  accorder  un  si  glorieux  triomphe. 
9i?9A4t  la  confédération  helvétique  reçut  dans 
4iQp;9için  de  nouvelles  villes^  Lucerne^  Zurich  et 
.^^jjp^QUiell. 

.  £a  Çongrie ,  Ladislas  III ,  devenu  éperdu- 
qaent.apooureux  des  femmes  tartares^  s'attira  le 
i|]|épris  de  ce  peuple  qui  le  massacra  en  i^gi. 
^dré  (le  Vénitien)^  réveillant  le  courage  des 
Hongrois  I  combattit  ,  chassa  les  Tartares,  et 
ensuite  subjugua  une  partie  de  l'Autriche.  Avee 
3.  2to 
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ce  brave  prince  s'ëteîgnît  l'illustre  famille  dû 
Saint-^Étieune  (  1 3o  i  )  :  le^cominenceiiieiis  et 
la  fia  de  cette  dynastie  sont  également  glo-^ 
rieux  ;  c'est  peut-être  la  seule  femille  royale  qui 
soit  descendue  aœ  tombeau  avec  tant  de  gloire 
et  de  trophées.  Le  pape  Boniface  Vill  ^  voulant 
disposer  du  trône  de  Maples  y  en  écarta  plusieurs 
princes  y  tels  que  Venceslas  et  OthoQ  de  Ba- 
vière^ et  nomma  (iSoq)^  Charles-RQbert^  petit* 
fils  de  Charles  d'Anjou^  Appelé  à  régner  sur 
les  Hongi*ois  ^  il  les  rendit  heureux  par  sa  sa* 
gesse  et  ses  vertus  ^  après  avoir  essuyé  d'abord 
toutes  sortes  d'outrages  de  la  part  des  grands  ^ 
et  avoir  échappé  au  fer  des  assassins^  ainsi 
qu'aux  embûches  des  Valaques.  La  nation  s'ern* 
pressa  bientôt  de  faire  oublier  à  ce  roi  l'injus^ 
tice  d'une  haine  aveugle* 

.  Eu  Pologne  y  Lesko  le  noir,  attristé  du  mal* 
heur  et  des  revers  de  ses  peuples^  mourut  de 
mélancolie  (1289):  une  violente  anarchie  suivit 
la  mort  de  ce  prince  ^  et  la  succession  des  rois 
ne  fut  rétablie  qu'en  1 5o6  y  par  Ladislas  ;  cepen- 
dant la  puissance  des  teutoniques  s'accroissoit  • 
chaque  jour  y  et  ces  religieux  militaires  semoient 
l'effroi  parmi  cette  même  nation  polonaise  qui 
les  avoit  accueillis  si  généreusement  dans  leur 
détresse,  lorsqu'ils  furent  chassés  de  la  Pmsse. 


Les  teutoûiques  déshonoroient  la  religion  par 
d'horribles  cruautés^  et  ces  hôtes  ingrats  Gansè- 
rent plus  de  malheurs  que  la  peste  et  la  &mine 
qui  tourmenioient  alors  la  Pologne.  L'Eglise 
lança  y  mais  inutilement ,  ses  foudres  contre  le» 
dievaliers;  enfin^  Ladislas^  's'armant  d'une  noble 
résolution  >  marcha  contré  eux  ^  les  défit  à  la 
célèbre  journée  de  Plowkre/  et  lenr  toa  vingt 
mille  hommes. 

EnDanemardc ,  des  Seigneur»  égorgèrent  dans 
■on  Kt  Éric  V,  le  Clignoteur  (1286).  Son  fils, 
Eric  VI 9  prince  modéré  ^  mais  ferme  y  ayant  es-^ 
aayé  de  contenir  le  clergé  devenu  factieux  et 
tnrbolent^  fut  excommunié  :  un  interdit  jeté 
«ir  tout  le  royaume  y  intimida  lé  peuple  durant 
plusieurs  années  y  et  contraignit  le  monarque  de 
<^er  à  la  crainte.  En  mourant  (iSig)  y  la  con-^^ 
ronne  passa  sur  la  tête  de  son  frère  Ghristo^ 
phe  II  auquel  les  États  du  royaume  dictèrent 
la  loi  t  ils  déposèrent  y  puis  rétablirent  ce  mo<* 
narque  dégradé  par  eut  et  tombé  dans  le  mé^ 
pris  public  (tSaô).  Aussi  malheureux  au  dehors 
qu'an  dedans^  une  armée  ennemie  le  battit^  la 
fit  prisonnier^  et  le  Danemarck  se  vit  en  proi# 
à  toutes  les  calamités  imaginables^ 

Le  doge  >  Pierre  Gradénigo  y  changea  le  gou-* 
vememeut  de  Venise  «  U  rendit  décîdéaieHt 
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4urUUK:ntiipie  ,  ep  1398^  €t  le  coorage  ,  les  bdlo 
jjoalUrf  de  ce  grand  homme  affenmreot  la  pub- 
jaocej  di\k  respecuUe^  de  la  répuUiqne. 

Bobcrt  ioccéda  à  Mià  père  Charies  II 9  ie  toi' 
tmuç  (  l$l9)f  et  la  paix  ae  rétaUu  dans  k 
|i9yf  d#  Nj|pl«f  i  :iui^  lA.Sîcfle  fiit  détadiée  de 
foe  |-Ojf Mme»  Vw  9 apc^uôns  go^rçat  eofia  1^ 
^Mmtiwi!,  ei);iéBÎreiiila  .^^ouçeur  da  gouYen^^meo^ 
paternel  de  leur  souverain  ;  toul^  lea  divisioii# 
^umu  éuio^a',  4<PP^  1^  amiq^lés  ceinérent , 
«^ie.fl^mbeaii  d^  leiAriça  ë<;laira  <](e  ^  doidaelnf 
Xffi^  le»  espii^  jflsq^'al3pr«  a?efigl«  par  le»  tifnè- 
J^ciade  )a  b^rbfirîff  Bo))ei;t^  le  jh^IwW"  4e  M9 
^i^leïpiWT^j.ptariiaWe,  humapp,  .pac^fiqW/ 
cbeiHt,  Ifi  jqaMce^  ae  ^viontra  grand  4am  Jeaçon^ 
Imu,  ettoujoursgrs^j  même  après  le^  revers: 
DP  peut  lui  reprocha  son  excessive  passion  pour 
Jes  femmes  9  seule  tacite  répandue  sur  le^eminen- 
fl^s  ipjujités  de  c^  pr^ce:  parce  qu'il  ?eillpit  au 
^V^l^^i^^^  ^  ^^  peuples ,  parce  qu'il  infusait 
de  prodiguer  Tor  poj^r  4?  friyoles  déposes  y  les 
^eiguçuri»  le  ta^^^rept  d'^ay^rice.  Nop  captent  de 
rendre  ^es  su jçts  heMi*eùiL  ^  il  fît  consister  sa  pria* 
$ip^  gloire  à  ferQ)er  les  plaies  des  ÉMbs  yoijûnS| 
et  dans  plusie^rs  yîll<?$  d'Jltalie  ^  à  se  poftf  r  eomm^ 
médîatjei^r  eqtr^  ks  Cpelfes  et  le^lGa^Uos.  Ro- 

t^A.^â^bwd  diiii9  le  générei»  projet  qu'il  mik 
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put  d*apai$er  les  tnalbeùrB  de  Florence  deobiréd 
par  les  fàctiooa  qui  faisoieut  de  cette  <ûté  Teofei 
de  l'Italie.  > 

D^ns  le  reste  de  cette  centrée  j  nutant  de  tiUei  j 
autant  de  republiques  dont  les  habitans  s'égor-^ 
gent  pour  des  opinions  différentes  :  d'affreux 
tyrans  usurpent  quelquefois  la  souveraineté  ;  ils 
l'efforcent  de  Ja  garder  ^  et  te  peuple  dé  la  leur 
ravir  ;  efforts  qbi  occasionnent  fréquemment  de» 
scènes  de  carnage  et  de  terreur.  Elu  i3i5,  Jean 
Galéas-'Viscbntii  usurpa ,  sous  le  titre  de  duc  ^ 
k  sonyeraineté  dans  la  ville  de  Milan  ^ 

Anîédée<*le-Girànd 9  duc  de  Savoie^,  un  des 
bommes  les  plus  habiles  de  cette  période  j  vola  au 
seboura  d'Albert  d'Autriche  ^  puis  à  celui  d'É- 
dÔDftird  V^  y  roi  d'Angleterre  y  et  toujours  infa*^ 
b^iable  ae  joignit  aux  chevaliers  de  l'île  de  Rho^ 
dés,  qui  vainquirent  les  Turcs  dans  un  ^combat 
naval.  Son  fils  Edouard ,  sumombié  le  Idbénd^ 
ttmt  dévoué  aux  intérêts  de  la  France  >  ^ssisu 
Pllâfippe-4e»^Bel  aux  joinmées  de  Mons«en4^elle  t 
à  cette  époque  déjà  se  Fait  remarquer  l'influence 
de  k  maison  de  Savoie. 

Florence ,  durant  quelques  années  de  u*ân^ 
quillité^  accrut  considérablement  sa  puissance 
et  ses  richesses  /  par  l'industrieuse  activité  des 
baUtans  ;  le  peuple  y  plus  sage  ,  plus  modéré  4pie 
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les  nobles ,  ne  pensoit  qu'au  roaintieD  de  la  cons« 
tittttion;  ceux-ci  prétendoient  se  mettre  au- 
dessus  des  loix  y  et  journellement  insuhoient  les 
plébéiens  :  pour  faire  cesser  de  pareils  outrages  ^ 
on  nomma  un  gonfalonier  (i^qS)  ,  on  magistrat 
auprênle  ,  -  auquel  le  peuple  imprévoyant  confia 
le  commandement  de  mille  hommes ,  mesure  qui 
ne  fit  point  cesser  les  excès.  Les  noUes  se  virent 
exclns  des  premières  places  de  la  république, 
et  Fun  d'eux  j  ennemi  de  son  corps ,  fit  rendre 
)a  plus  dangereuse  y  la  plus  incroyable  de  toutes 
les  loix  y  qui  devoit  glacer  d'effroi  la  noblesse 
entière  :  c'est  que  la  voix  publique  suffirait  pour 
juger. 

'  Les  Génois  9  sans  cesse  aux  prises  avec  les 
Pisans  y  permirent  à  la  république  de  Venise 
die  respirer  y  et  de  soumettre  les  villes  de  sa  do^ 
xnination  qui  s'étoient  de  nouveau  révoltées.  Le 
pape  Martin  IV  jeta  l'interdit  sur  celte  répu«- 
Idique  qui  refu&oit  de  se  croiser  en  faveur  de 
Charles  d'Anjou  >  elle  brava  les  foudres  ecdé^ 
siastiques^  et  Honorius  IV,  successeur  de  Martin , 
leva  cet  interdit.  Le  peuple  tenta  de  recouvrer 
le  privilège  qu'il  avoit  autrefois  d'élire  les  doges; 
mais  ses  tentatives  devinrent  inutiles. 

Les  Vénitiens  ayant  irrité  par  leurs  violence* 
le  Soudan  d'Egypte  y  perdirent  la  ville  de  Saiul^ 
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Jeaa«-d'Acre,  après  un  siëgc  des  plus  meurtriers  ;: 
et  les  chrétiens  y  après  cet  événemeut  ^  évacué-^ 
rent  précipitaoïmeDt  les  villes  qu'ils  occupoient 
encore  dans  la  Phénicie  (is^i}.  La.  guerre  se 
ndluma^  avec  plus  de  fureur,  contre  les  Génois 
auxquels  les  Vénitiens  enlevèrent  laville  de  Cafia^ 
située  sur  les  bords  de  la  mer  Noire.  Les  deux. 
républiques  de  Venise  et  de  Gènes  déployèrent 
toutes  leurs  forces  ;  les  Génois  triomphèrent ,  à 
lem*  tour  y  complètement  de- leurs  rivaux  près  de 
Corzola  en.  Dalmatie^  par  l'habileté  de  leur  gc^ 
néral  Lambadoria  j  l'amiral  vénitien,^  André  Daui- 
dolo^  &it  prisonnier^  se  brisa  la  tête  contre  une 
galère^  pour  ne  pas  survivre  à  la  honte  dç  sa 
défaite  (129^),  L'année  suivante^  les  Vénitiens 
ayant  été  encore  vaincus,  Venise^  dans  onesir- 
tuation  aussi  critique  y  montra  un  courage  ,  une 
magnanimité-  dignes  de  l'ancienne  Rome.  Une 
armistice  suspendit  le  danger  ;,  elle  étoit  à  pelue 
conclue  ,  que  le  peuple  vénitien  fit  entendre  do 
nouveaux  murmures  contre  les  nobles,  et  mit 
la  république  à  deux  doigts  de  sa  perte  ;  :  la  no-* 
blesse  victorieuse  riva  les  fers  du  peuple,  et  une 
jl^ouse  aristocratie  tint  désormais  'la  multitude 
en  respect  (  1 3o5  ).  Des  hostilités  contre  la 
ville  de  Ferrare  attirèrent  contre  Venise  l'ex-^ 
€0mmunicatipn  do  pape  Clément  V,  et  les  Véni^ 
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tieD5  ^  proscrits  dans  toute  l'Europe  ,  s'eflrayè^ 
rent  y  cette  fois  ^  des  foudres  du  saint  Siégé.  Pour 
comble  de  malheur  ^  une  conjuration  éclata  dans 
Venise  y  et  un  combat  terrible  s'engagea  y  sur  la 
place  Saint-Marc  y  entre.les  bons  citoyens  et  les 
conjurés  :  ceux-ci  furent  mis  en  déroute^  on  en  fit 
un  affreux  carnage  ;  les  chefs  de  la  conjuration 
eurent  la  tête  tranchée  y  et  Ton  établit  y  à  perpé- 
tuité y  une  fête  en  mémoire  de  la  délivrance  dé 
la  république  :  alors  ^  pour  prévenir  dësdi*mais 
de  semblables  événemens  y  on  institua  le  célèbre 
conseil  des  dur,  espèce  d'inquisition  [k>litiqtièy 
chargée  de  surveiller  la  conduite  des  pârtîcu^ 
'liers.  Le  saint  Siège  ^  ayant  levé  Tintérdii  qat 
frappoit  Venise  y  cette  république  commença  h 
jouir  des  douceurs  .de  la  paix  jusqu'en  iS^g, 
époque  à  laquelle  les  hostilités  se  renouvelèrent 
entre  les  Vénitiens  et  les  Génois ,  hostilités  qui 
ne  furent  pas  aussi  meurtrières  que  les  précé^ 
dentés. 

Dans  Rome^  Nicolas  IV,  Célestin  V,  Boni-* 
face  VIII ,  Benoît  XI ,  Clément  V  et  Jean  XXII 
remplissent  cette  période. 

Célestin  V  mourut  en  prison  ,  victime  de  la 
perfidie  ainsi  que  de  la  cruauté  deBonifaceVIIL 
Celui-ci  manifesta  toutes  les  prétentions  des 
Grégoire  VII  et  des  Pascal  II;  mais  les  rois 
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D^étoîent  plus  aussi  timides  y  ni  aussi  débonnai- 
res qu'autrefois. 

Bonifa<^  érigea  la  «ville  de  Pàmiérs  eil  éré« 
ché  y  sans  dàigùer  consulter  le  tâonattpië  frian* 
cais  ;  ce  fut  l'origine  des  déitiélés  entre  Phili|>pé^ 
le  -  Bel  et  le  pontife  romain  :  ces  deux  ril^âUi 
se  firent  une  guerre  à  outrance  y  Sahs  S'éj^t^guèà' 
lei  menaces  et  les  injures.  La  bulle  Utïahi  ^anc- 
îMi-y  et  Toffre  faite  par  Bonifâoe  de  la  coUk*dutiè 
de  France  à  Albert  d'Autriche  ^  ins{>irèrent  une 
^orte  de  fureur  au  roi.  Guillaunle  de  ÎT'ogaret^ 
envoyé  par  ses  ordres,  se  saisit  dans  Agdâbie 
de  \m  personne  du  pape  qui  souffrit  >  âVëc  beau- 
coup de  fermeté  y  les  outrages  les  ^los  ftMg;l^in6t 
FoUà  ma  tête ,  disoit-il  à  ses  enUenlis  ^  fe  Ynmr^ 
rai  êur  le  trône  où  Dieu  n^a  placé,  âotiiface  ak*«- 
raohé  d'entre  les  mains  de  ses  ennemis  par  les 
balûtaùs  d'Agnanie  ses  compatriotes  y  mouirut 
dans  les  transports  de  la  vengeance  qu'il  médi- 
toit  contre  les  auteurs  de  ses  humiliations  et  de 
ses  maux  y  et  avec  tous  les  excès  d'un  violent 
désespoir  (  i3oS)«  Ce  pape  institua  la  cérémo- 
nie  du  jubilé,  qui  rappeloît  le  souvenir  des  jenx 
siculaires  y  autrefois  célébrés  dans  Rome  païeude* 

Le  sage  Benoit  XI  révoqua  les  femeuse^  bulles 
d'excommunication  lancées,  par  son  prédéceiM> 
seor,  contre  le  roi  de  France. 
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Clément  V  iosdtiia  la  fête  soleooelle  du  saint 
Sacreoieot  ;  il  fixa  le  lieu  de  la  résidence  des  pa« 
pes  dans  A^gnon  y  et  les  Italiens  appdèrenl  cette 
translation  ^  la  captivité  dé  Babylone.  Après-  nn 
interr^ne  de  deux  ann^  ^  Jacques  d'Ossa  ^ 
chargé  de  choisir  nn  pape^  se  nonunâ  lui-méoiey 
et  s'appela  Jean  XXII. 

.  Cent  dnquante-trois  conciles  environ  i  lepbis 
célèbre  de  tons  ,  celui  de  Vienne  en  Oauphiné , 
quinzième  concile  général  ou  plusieurs  hérésies 
fiirent  frappées  d'analhème  ,  et  où  Foo  ididit 
}'ordre. 

Les  deux  plus  illustres  souverains ,  Othman 
et  Qrchan;  le  plus  ferme  ^  Philippe«le-»Bd;  le 
plus  vaillant  9  Edouard  P';  le  plus  habile  capi* 
taine^  Amédée-le-Graod  ;  Tuu  des  plus  vaillans , 
André  III  ;  le  meilleur  des  monarques^  Robert; 
le  plus  infortuné  y  Edouard  II  ;  le  peuple  le  plus 
agité 9  celui  d'Angleterre;  les  peuples  lei  plus 
heureux  et  les  plus  tranquilles^  les  NapoUtaiDS 
et  les  Français. 

Du  sein  de  la  barbarie  y  du  mibeu  des  ruines  ^ 
s^élève  l'e^mpire  ottoman  qui  restera  toujours 
aussi  barbare  qu'il  l'étoità  sou  origine  :  il  eut  ^ 
ainsi  que  l'Etat  fédératif  des  Suisses  y  de  foibles 
coromencemens  ;  le  premier,  s'est  étendu;  le 
second  n'a  point  dépassé  les  limites  des.-  moz^ 
tagnes  helvétiques. 
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SIECLE    LITTERAIRE    DE    ROBERT. 


En  Italie  9  l'esprit  humain  ayoit  déjà  tenté 
des  efforts  sublimes.  Le  Dan  te  ^  l'un  d^s  restau- 
rateurs des  lettres  j^  qui  mourut  en  iSsi^  s'étoit 
illustré  par  un  poëme  où  le  génie  ,  malgré  Tîgno- 
rance  du  siècle^  étincelle  de  beautés  du  premier 
ordre.  Cette  contrée ,  sur  plusieurs  points  y  pré- 
.sentoit  alors  un  aspect  sinistre  et  des. images 
terribles  ;  un  grand  nombre  de  tyrans  ^  sembla- 
bles aux  Pfaaiaris  de  l'antiquité  y  exerçoient  d'hor* 
Hibles  actes  de  cruauté  parmi  leurs  concitoyens 
qu'ils  avoient  enchaînés. 

Robert ,  roi  de  Naples  y  protecteur  des  sa  vans 
et  des  poètes^  savant  et  poëte  lui-même^  encou* 
ragea  l'étude  de  la  saîn^  philosophie  y  des  mathé- 
natiques  y  de  l'astronomie  y  de  la  médecine  y  fit 
traduire  Aristote  en  latin  y  et  recueillit  dans  sa 
bibliothèque  les  ouvrages  les  plus  précieux  de 
l'anûquité.  Robert  honora  d'une  ^amitié  parti- 
colîére  Bocace  et  Pétrarque^  \^$^^  dignç  du 
laarier  poétique  l'ouvrage  de  celui-ci,  inti- 
tulé :  Vjifrique,  et  ne  put  s'empêcher  d'envier 
k  Rome  l'honneur  de  célébrer  y  dans  Naples  y 
le  triomphe  littéraire,  de  Pétrarque  ,  le  seul 
;peat-être  qm  n'ait  point  coûté  de  larmes  à 
i'bimianité.  Ce  fut  à  cette  époque  que  flavio 


Gloïa  ,  halûtant  4'Aixialfi  ^  inventa  y  ou  plutôt 
perfectionna  la  boussole  ^  ce  guide  qui  nous  a 
'ouvert  les  batrières  du  nouveau  monde.  Sans 
doute  une  pareille  incertitude  surprendra  an 
sujet  d'ùb  fait  qui,  commùd^mëût ^  ne  semble 
point  problématique  :  il  est  néanmoins  démontra 
que  cet  instrument  fut  inventé  en  France ,  et 
qu'il  y  étoit  connu  kous  le  bôtÈi  dé  la  marinière^ 
Dans  ud  poëkne^  en  style  gaulois^  de  Guyotdê 
Provins ,  qui  vivoit  au  milietl  dû  douzième  àki^ 
cle ,  on  lit  ces  v'ers  : 

TJn«  pierre  laide  et  bhmière 
Oà  le  fers  volontiers  se  joinct,! 
Quand  la  mer  est  obscure  et  brune  ^ 
Quand  ne  voist  estoile  ne  lune 
Contre  l'estoile  va  la  pointe. 

Le  cattlinal  de  Vltry  ,   qui  écrîvoît  au  cotti* 

mencénient  du  treiziènàe  siècle,  parle  de  cette 

marinière  en  ternies  plus  précis  encore  :  Aeus 

ferrea  ad  steliam  septentrionalém  conifèrtttàir. 

Hist.  Hierosol.  cap.  29, 

L'Italie  n'étoit  pas  la  seule  cotitrée  011  Yeè^ 
prit  humain  se  distinguoit  par  Ses  travaux  litté* 
raîres  :  en  France ,  Jean  de  Meun  j  composa  Ib 
roman  de  la  Rose ,  prodbclitDn  d'WiU  style  ori- 
gnal. Les  foibles  rayons  de  kunière  qui  paroi»- 
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sent ,  comnieQÇ^Qt  à  éclairer  lc;s  pe^uples  de  TOc- 
cident  sur  les  droits  rei^peçtiO}  de  la  puissance 
temporelle  et  de  la  puissance  spirituelle.  Pierre 
de  Cuguières  ^  avocat  du  roi  Pkilippe-de* Valois, 
ejiu  le  courage  d'établir  1^^  liniites  qui  dévoient 
f épar^  Tune  de  l'autre  :  de  hardis  monumens 
çtoiejQt  déjà.coqstruils  ^  entre  autres  le  clocher  dQ 
3(rdâbourg  et  le  poiu  Saint-Ë3prit  ;  on  avoitdéjà 
invenié  jl'usage  des  yitres^  et  celui  des  lunettes 
pouf  suppléer  a  la  vt^e  ^  djécouverte  attribuée  à 
)'if^}|qp  Al^Ka^dre  $pina  j  l'émulation  des  gen$ 
^e  l^Jttre^  étoit  déjà  excitée  par  l'établissement 
^  j^^  fiormf:,d^  Toulouse.. 


^OIX^àNTE-QUATRIEME    SYNCHRONISME* 

De  i552  à  i54i  après  J.  C. 

{^Oj$  ii^onçjlantiEVPple  y  une  tiipide  superstition 
rp^S^^^rpJLt  les  espri.is  ;  des  ijqepelles  théologie 
qu^,  deyenoient  de^  affaires  d'État  ;  t^nie  piété 

Wn  ««•la».  ...         ,• 

n^  p^^due  détQvimoit  le  souverain  du  soja 
dé  apuverner  les  peuples ,  et  les  empereurs  n'ér 
WiÇ-Pf  pJ.Vi*  Qtie  des  çspèces  de  moines  revêtus 
de^9  pourpre  :  les  mœurs  n'en  étoient  pas  plus 
Eturcs  ^  la  superstition  se  montrant  aussi  in-# 
dul^epte  qii'ingépjepse   m  faveur   des  crimi- 


2li6     tableau    HtSTôRiQtre 

nels  ;  la  haine ,  la  jalousie  y  la  perfidie  y  la  tra-« 
LlsoD  sembloient  être  ses  ministres.  Andronio 
Paléologue  II  s'efforça  ,  mais  vainement  y  defiiire 
le  bonheur  dès  Grecs  :  quand  le  prince  seul  est 
ferme  y  éclaire  y   plein  de  modération  y  TEtat 
Dc  peut  se  soutenir.  Les  Tnrcs,  aussi  redoo* 
tables  que  ce  piince  étoit  sage,  s'agrandissoîent 
tous  les  jours  aux  dépens  de  Fempire  :  les  finaiH 
CCS  épuisées  ;  les  frontières  dégarnies  de  places 
fortes,  le  patriotisme  éteint,  la  marine  affoiblie 
présagéoicfni  sa  ruine,  et  ce  grand  corps  flétri 
par  la  vieillesse ,  s'affaissoit  soiis  le  poids  de  sa 
propre  grandeur  :  lès  Grecs  ne  possédoient  pret^ 
que  plus  de  territoire  en  Asie  ;  ,ea  Europe  y  les 
Turcs  bravoient  Constantinople.  Une  croisade 
auroit  pu  leur  en  imposer ,  et  les  arrêter  dans 
le  cours  de  leurs  conquêtes  ;  mais  les  louables 
ciTorts  du  pape  Benoit  XII  devinrent  inutiles  ; 
la  guerre,  alors  allumée  entre  l'Angleterre  et  ht 
France ,  priva  les  Grecs  d'un  secours  qu'ils  at^ 
tendoient  avec  impatience.  Les  Vénitiens,  sèdif 
intéressés  à  s'opposer  aux  progrès  des  Ttu-cs, 
équipèrent  une  flotte  et  battirent  les  infidèles  f 
quoique  vaincus  sur  mer ,  les  Turcs  n'en  furcnC 
sur  terre  ni  moius  puissans,  ni  moins  redouta- 
bles. Après  un  règne  de  dix  années ,  Andronio 
I^aléologue  II  mourut  avec  la  douleur  de  voir 
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te  peuple  conquérant  enlever ,  parties  par  par- 
ties y  les  provinces  de  Terapire  grec.  '^4'« 

La  Perse ,  la  Mésopotamie  y  et  presque  toute 
FAsie  soumise  aux  successeurs  de  Gengis*Kan  , 
sont  toujours  dérobées  à  nos  regards  ;  on  sait 
vaguement  que  cette  vaste  monarchie  fut  mor- 
celée. Un  sultan  régnoit  dans  l'intérieur  de  la 
Perse  ,  un  autre  dans  Bagdad ,  et  ces  princes  se 
fiûsoient  une  guerre  opiniâtre.  L'Egypte^  après 
des  scènes  sanglantes  ^  recouvra  quelques  années 
lie  tranquillité 9  sous  Al-Maleck- Ai-Nasser  qui, 
pour  la  troisième  fois,  étoit  remonté  sur  le  trône 
des  mamelucs.  La  monarchie  égyptienne,  sous 
la  domination  de  ces  esclaves  circassiens  ,  com- 
i^ràioit  la  Syrie ,  la  Palestine  ,  et  m/âme  plusieurs 
provinces  de  la  Nubie. 

Sons  le  règne  du  sage  Orkan,  l'empire  des 
Turcs  s'affermit  autant  par  la  prudencedu  prince 
que  par  la  valeur  de  ''ses  sujeto  ;  ils  passèrent , 
pour  la  première  fois ,  d'Asie  en  Europe  ,  sous 
la  conduite  de  son  fils  Soliman  qui  prit  Galli- 
poli,  et  y  arbora  l'étendard  de  Mahomet  (i338). 
Orkan  établit  une  discipline  sévère  dans  ses 
troupes,  traita  les  peuples  conquis  avec  dou- 
ceur, et  fit  un  grand  nombre  de  réglemens  mi- 
litaires pour  retenir  sqs  soldats  dans  les  bornes 
4<s  la  modération* 


520        TA.BLEi^y     UISTPf^IQUE. 

L'histoire  de  FOrient  dimiDue  chaque  jopr 
d'intérêt  j  les  ténèbres  s'élèvent  sur  toute  l'Asie; 
l'hL^toire  de  l'Occident  acquiert,  chaque  jour, 
un  plus  haut  degré  d'importance,  et  une  lumière 
plus  vive  commencent  à  nous  éclairer  dans  notrç 
n^arcbe. 

m 

^n  Espagne,  Aboméllc ,  fils  du  roi  de  Maroc, 
débarqué  à  la  tête  d'une  armée  innombrable  , 
fjut  vaincp  et  tué  à  la  journée  de  Pagano  (iSSq). 
I^  valeur  d'Alphonse-le-Vengeur  ,  roi  de  Cas*: 
tij)e ,  Qt  des  Castillans  autant  de  héros  ,  e%  dans 
ppe  ^çteonde  bataille ,  celle  de  Salado  ,  ils  tué* 
rent ,  (]ijsent  h^  bi^torieps  espagnole ,  deux  cpat, 
mijle  musplmapjs ,  récit  vraisemblablement  e^a-r 
^péi  Uw  te}l<^  boucherie  découragea  les  ipjSr 
dèles,  et  depuis  ce  temps;^  }-Espagpe  chrétienne 
n'eut  plus  à  re4outer  ces  grandes  invasion^  qui 
la  meuaçoient  ^  chaque  fpi^  ,  d'une  ruine  tot^^ 

En  Frapce,  Philippe  (Je  Vajois  se  vit  disputer 
la  couronne  par  Edouard  III,  qui  e^péroit  de 
lr.ç^v^r  de  puissans  renforts  parnû  le^  Flamands 
gouvernés  par  le  fameux  Artevelle,  brasseur  de 
biçre,  entièrement  vendu  au  roi  d'Anslejierre^ 
Le  pape  Benoît  Xn>  zélé  pour  la  foi,. essaya  d^ 
réunir  les  princes  cluétieqs,  et  de  prêcher  une 
nouvelle  croisade.  Le  rpi  de  France  auroit  désiré 
s'embarquer  dans  cette  pieuse  expédition  ^  mais 

l'ambition 
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rambition  de  son  rival  le  détourna  de  cette  ré- 
solution. Edouard^  sous  un  frivole  prétexte, 
passa  en  France,  et  ravagea  la  Picardie. 

Les  Anglais ,  unis  aux  Flamands ,  ne  se  dis- 
tinguèrent dans  cette  première  campagne  par 
aucun  exploit;  dads  la  seconde  (i34o),  ils  ga- 
gnèrent la  bataille  navale  de  l'Ecluse  où  les 
Français  perdirent  trente  mille  hommes  avec  leur 
amiral.  Le  monarque  vainqueur  envahit  la  France, 
assiégea  la  ville  de  Tournai  qu'il  ne  put  prendre  , 
et  faute  de  subsides,  conclut  une  trêve  avec 
Philippe  de  Valois. 

Edouard  III ,  vainqueur  des  Ecossais  ,  plaça 
sur  le  trône  Baliol  que  ce  peuple,  fier  et  jaloux  de 
sa  liberté ,  chassa  du  pays  où  rentra  le  monarque 
anglais,  pour  y  reporter  la  terreur,  sans  pouvoir 
vaincre  leur  opiniâtreté.  Le  monarque  anglais,* 
malgi^  son  orgueil ,  malgré  ses  prétentions ,  po« 
Ëûqùe  habile  et  dissimulé ,  vint  rëûdre  hommage 
k  Philippe  de  Valois  ,  en  attôtidant  l'occasion  de 
pouvoir  se  venger  de  son  rival  et  de  cette  humi* 
^  liatioD  :  ce  soin  l'emporta  sut  les' intérêts  mêmes 
de  l'ambitiott-,  et  l'Ecosse  affoiblie  par  de  nom- 
breuses défaites,  échappa  à- la  honte  cf  être  asservie 
k  FÂogleterre.  Pour  lever  les  tfeitiptlW  diM'Pla* 
flflnîds ,  Edouard  prit  le  titre  db  rc&  de  FiWIcÉJ^ 
p  eqtte  irise,  trompa  an  pëu{de'  greilU 

ai  • 
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Dâtarellement  superstitieux ,  qui  ne  refusa  plus 
de  se  ranger  sous  des  drapeaux  éirangers.  Les 
Anglais ,  pleins  de  défiance  contre  leur  souve- 
rain ,  redoutant  ce  nouveau  titre  qui  leur  rendoit 
son  autorité  plus  dangereuse  y  ne  lui  accordè- 
rent des  subsides  qu'avec  une  extrême  circons- 
pection. 

Edouard,  débarqué  de  nouveau  en  France  à  la 
tête  d'une  armée ,  éprouvant  une  résistance  m* 
vincible,  envoya,  dans  son  dépit,  un  cartel  à 
Philippe  de  Valois  ,  lequel  lui  répondit  avec  la 
noblesse  convenable  à  un  souverain ,  qu'il  lac- 
cepteroit ,  si  le  royaume  d'Angleterre  était  pro* 
posé ,  comme  celui  de  France,  pour  prix  du 
vainqueur.  Le  clergé  anglais  lui  suscita  de  nou- 
velles tracasseries  qui  l'obligèrent  de  plier,  et 
de  laisser  la  France  respirier  un  moment* 

En  Allemagne ,  Louis  de  Bavière  se  soutenoii 
courageusement  sur  le  trône  impérial,  malgré  les 
foudres  du  Vatican;  il  opposoit  vengeaiice-' à 
vengeance,  et,  ferme  au  milieu  d*uQe  nation sdh 
perstitieuse ,  se  roidissoit  avec  énergie  contre 
l'injustice  des  pontifes.  La  guerre  entre  le  sacer- 
doce et  l'empire,  contipua  avec  la  même  fureur* 

Chez  les  Suisses ,  la  liberté  conquise  avec  tant 
de  valeur,  ne  fut  souillée  par  aucun  forfait; 
«lussi  celte  nation,  récompensée,  dq  sa  justice  et 
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de  son  humanité  ^  vivant  au  sein  de  la  gloire  ^ 
jouit  d'un  bonheur  durable  y  occupée  tranquille-» 
ment  à  organiser  sa  constitution  politique.  Il  y 
eut  une  généreuse  rivalité  de  patriotisme  et  de 
vertu  entre  les  habitans  des  campagnes  et-  les 
habitans  des  villes  y  qui  tous  se  distinguèrent  par 
ieur  attachement  inviolable  à  la  religion,  et  par 
leur  soumission  aux  loix  aiqsi  qu'aux  magistrats  : 
cette  république  fédérative,  n'offre,  à  cette 
époque ,  que  des  traits  paisibles  dcmodération  , 
.4me  aimable  monotonie  de  prospérité ^  de  calme, 
peu  propres  à  orner  les  fastes  de  l'histoire  qui 
joe  vit.,  pour  ainsi  dire,  que  de  grandes  révolu* 
Mous.  Désormais,  c'est  parmi  les  bergers  des 
41pes  que  l'imagination ,  fatiguée  du  récit  des 
combats  et  des  guerres  civiles,  doit  se  trans- 
porter pour  se  distraire  un  moment.  Claris,  Zug 
et  Berne  entrèrent  dans  la  confédération  helyé-^ 
;ûque,  et  cette  dernière  ville,  par  son  accession 
.JKla  république  des  Suisses,  sç^érit  des  maiti: 
de  l'anarchie,  et  partagea  le  sort  fortuné  de^ 
cantons.. 

Cfaarobert,  adoré  des  Hongrois,  cpnt^nuoit  ^ 
les  rendre  heureux  ;  les  peuples  durent  bénir  la 
.couc  de' Home  qui  leur  avoit  donné  un  prince  si 
accompli  :  pour  plaire  à  une  nation  natureller- 
ment  guerrière  ,  il  prit  le^  armes ,  efl;  souinît 
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ia  Bosnie,  la  Croatie ,  la  Bulgarie  et  la  Servie; 

Après  avoir  conquis  la  Silésie  y  Jean ,  roi  de 
Bokéme.,  ne  se  proposoit  rien  moins  que  de 
subjngcier  la  Pologne  ^  et  de  monter  soir  lé  trône 
de  ee  pays  ;  mais  après  -ayoir  fait  de*  grandes 
Goncfiiétes  y  les  haUlans  de  Craoovie  arrêtèrent 
les  progrès  de  ses  armes.  Jean  ayant  en  le  mal- 
heoir  de  perdk'eun  œil,  donna  sa  cdnfiaiice' à 
un  médecki  juif  qai  lui  fit  perdre  raûtrè; 
malgré  cet  état  d'aveuglement,  le  monarqae 
n'en  fat  ni  moioa  estimé,  ni  mOinS'  chéri  des 
Bohémiens. 

En  Pologne ,  sous  Ladislas ,  les  chevaliers  de 
l'ordre  teutonique  allaient  être  écrasés  sans  la 
protection  de  Jean,  rôi  de  Bohême ,  qui  saùVa 
les  débris  de  cet  ordre  religieux .  Gasimif  HI ,  le 
Grand ,  successeur  dé  Ladislas ,  promettoit  à  là 
Pologne  un  règne  glorieux. 
^  Le  Daoeniarcli ,,  dUratit  un  affreux  interrègne 
4e  dent  années^,  se  présente  que  des  scènes  dé 
carnage.  Valdéhbar  III ,  fils  de  Christophe  II", 
mort  en  i552,  rétablit  enfin  Tordre' dfeibs  fe 
royaume ,  répriraia  le  brigandage  ,  et"  fit  régner 
la  justice. 

Dans  Naples;,  Robert ,  le  modèle  detf  bons  mo- 
narques, ne  démen toit  point  la  haute  réputation 
qii-il's'étoit  accfuise; 


1  »•  ■       '  r    •  ■  .        . 
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Les  VeDitiens  avolent  équipé  uue  nombreuse 
IloUe^'dâ^s  Fespoîr  qu'une  nouvelle  èrotsade  pre- 
cbée  p^rJe  p«^  Jèaii  X.X1I  ^  arinevoît  denourr 
veau  rOciçîdèQt  cootré  iiOrienli }  mais  rezpéili«« 
tion  proj^^;d!djaiit  pas  eb  lîéu^  ils  ne  touln«« 
vent  point  rfester.  dans  l'inaetiôli;  Xienr  général  ^ 
Fierre  Zéo9f  battit  Sur  nier  les  Turcs^-  et  as^ 
aura  à  àes  compatriotes  l'^otipire  de  FArobipel  : 
durant  cette  période ,  ils  .firent  avec  succès  là 
guerre  contre  les  hi^»tfiiDS  de  Vérone  ainsi  que 
de  Padoney  affaiblirent  colisîdéitJ^lement  lapuis^ 
sance  des  tyrans  de  la  Lofnbardie  y  et  se  dééla^ 
rèrent  les  défenseurs  de  l'empire  greii. 

Dans  Vérone  5  Mastiu  de  l'Escale^  tyraâda 
Vérone  y  souvei^ain  d'an  État  assez  puissaiirt 
formé  par  la  hardiefise  de  son*  génie  ainsi  que  par 
ses  exploits  j  rassembla  dans  sa  cou^  les  gens  de 
lettres  le^^  plus  distingués  qu'il  cx)mUB  dé  ^  f»» 
Veui^  ;Iiès  ^vati(^ j  protégeai  par  ce  prince  ^  tA^ 
Jébrèreot,  »  l'envi  ses  vertus ,  et  Vérone  ofMt  Fa^^ 
gréabKsp6CA.acle'des  talens  réunis  qui  s'empres^ 
ament^  aii.  milieu  de  là  barbarie  du  siècle  y  ^  de 
iàire  éclore  les  œuvres  informes  y  il  est  vrai^de 
leur  esprit^  niais  qui  servirent  néanmoinsàr po 
licer  les  mœurs,  et  à  répandre  noe  sot-te^  df<é^ 
imilatlon-parmi  les  Italie]»*' 

Mastio  de  l'Escale  .ayant  'ijssaannë^  Févéqiie  dl^ 
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Vérone  ^  les  Vënîtipos  pmfitaQt  d«  k  haîoe  pu- 
blique oaosée  par  cet  «tteotat  'y  parvinrent  à 
renverser  une  partie  de  4a  pui&satiee  ;  itae  sou- 
mit à  une  pénitence  publique  y  et  dekàanda  par* 
don^  à  haute  voix,  du  crime  qu'il -arroit  commis; 
l'adversité  lui  fit  faire  un  retour  sur  lui-même^  et 
vraisentblablement  y  la  politique  y  autant  que  h 
vertu  y  le  porta  à  donner  les  marques  les  plus 
frappantes  de  repentir. 

Une  conspiration  troubla  un  tnoment  la 
tranquillité  dont^lès . Florentins  jouirent  durant 
cette  période  (  1 2/^0  )  ;  le  peuple  assemUé  au 
son  de  la. fameuse  cloche  de  Florence  ^  marcha 
contre  les  conspirateurs  qui  ^  résolus  de  vendre 
chèrement  leur  vie  y  se  retranchèrent  dans  leurs 
maisons.  Un  généreux  magistrat ,  nommé  Massée^ 
épargna  l'effusion  du  sang  humain  par  une  sage 
intrépidité^  et  les  conspirateurs  cessant  d'être 
dangereux  y  puisqu'ils  étoient  démasqués*,  obtint 
rent  la  permission  (}c  ^quitter  la  ville. 'Lèi»  nobles 
•ne  respiroient  que'la  vengeance  j  ils  ne  pouvoient 
Vhafaituer  à  obéir  aux  loix  comme  -les  simples 
citoyens;  une  guerre  malheureuse  contre  les 
Pisans,  obligea  la  république  de  Florence  d'im- 
plorer l'assistance  des  peuples  voisin». 

Papes  :  Jean  XXII  occupa  encore  cinq 
années  la  chake  apostolique  y  et  eut  pour  suc- 
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césseur  Benoit  XI  :  celui-ci  s'obstina  à  refuser 
l'absolution  à  Louis  de  Bavière ,  son  ennemi ,  et 
s'ccarta  ^  seulement  à  l'égard  de  cet  empereur, 
des  voies- de  la  charité  évangélique.  Vingt  et  un 
conciles  ;  celui  de  Nicosie ^^  dans  l'ile  de  Chypre, 
le  plus  célèbre* 


SOlXANTE-ClNQ*ÈME    SYNCHRONISME. 

De  i54x  à  i555  après  J.  ^  C. 

J«an-Paléo]ogue  P' ,  fils  d' Andronic  III ,  en- 
core dans  l'enfance ,  étoit  incapable  de  tenir 
les  rênes  du  gouvernement.  Cantacuzène,  ami 
d'igadronic ,  grand  capitaine  ,  habile  politique 
et  chargé  de  la  régence,  réussit  à  s'opposer  aux 
progrès  des  Turcs  )  mais  l'intrigue  et  l'ambition 
agitoient  ouvertement  cet  empire  usé  de  vieil- 
lesse. En  butte  aux  traits  de  la  plus  basse  jalousie, 
Cantacuzène  ,  dépouillé  de  l'autorité  suprême  , 
recourut  à  la  voie  dès  armes  pour  se  venger  ;  les 
Turcs  embrassèrent  le  parti  du  régent ,  le  se- 
condèrent, et,  par  leur  moyen,  il  rentra  dans 
Constantinople ,  devenue  ^  durant  son  absence^ 
le  théâtre  de  toutes  les  horreurs.  Les  malheu- 
reux renfermés  dans  les  prisons  >  avoient  éiÀ 
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massacres  par  les  ordres  cf  Apocauque  y  rival  de 
Cantacuzène  :  ]es  Génois  profitèrent  de  ces  troiH 
blés  pour  se  rendre  indépendans  an  milieu  même 
du  siège  de  Fempirç  gcee  y  et  les  Turcs  eo  pro- 

2  s 47;  fitèreut  encore  Inen  davantage. 

Le  courage  des  Grecs  se  consuma  dans  les 
ardeurs  de  la  guerre  civile  y  et  la  plus  humiliante 
misère  avilit  la  majesté  impériale.  Les  Romains, 
transplantés  à  l'extrémité  4»  la  Grèçç  >  retour- 
nèrent par  lâcheté,  ou  plutôt  par  Tinévitable 
effet  de  jU  vieillesse,  k  l'état  de  pmrreté  on 
leurs  ancêtres  s'étoient ,  pendant  plusieurs  ûè-< 
des  ,  maintenus  en  Italie  par  vertu  et  par  gran-* 
deur  d'ame.  Dans  la  cérémonie  du  couronnement 
de  Cantacuzène ,  on  ne  servit  les  convives  qu'avec 
de  la  vaisselle  d'étaiu  et  de  terre,  et  les  couronnes 
des  empereurs  n'étoient  ornées  que  de  pierreries 
fausses.  Plus  les  Grecs  s'affoiblisseat ,  et  plus  ils 
se  divisent  ;  on  vit  tr(ns  souverains  à  la  fois  dans 
cet  empire  mourapt. 

Cantacuzène ,  dégoûté  des  bonheurs  du  rang 
«upréme  qu'il  part^geoit  avec  Jean-Paléologue  , 
et  d'ailleurs .  s'apercevan,t  des  fâcheuses  disposir- 
tions  du  peuple  contre  lui,  quitta  la  pourpre 

i3S5«  impériale  pour  se  confiner  dans  un  couvent. 

La  Perse  n'a  plus  d'annales  à  nous  offrir.,  dles 
nous  sont  inconnues.  Nous  avons  vu,  dès  le  prai» 
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mier  âge  du  moiule  y  avec  une  espèce  d'ëtonne- 
i^ent  9  l'eiDpir^d* Assyrie  disparoître  et  se  perdre 
dans  les  téoèl^re^;,  l'espace  de  liuit  siècles  :  lo 
même  empire^  sous  une  déaomin^iûoQ  différente  j 
s'ëclipse  à  nos  yeuxj^  et  son  histoire,  jusqu'à  pos 
}9urs,est  epcof 6  presque  ignorée  :  les  trônes 
fondés  par  les  descendais  de  Gengis-Eoiii ,  sont 
tous  enveloppée  du  voile  de  la  hsMrbarîâ^  et  nous 
nff  les  entreverro][^^  que  pour  être  les  tei^oins  de 
leur  chute. 

,  VÀ^W  ^e  couvre^  cjç  dcuiji;  les  Chorasmins  et 
1e$  Turcs  changent  en  solitude  les  plu3  fertiles 
régii)nsd^  cette  b^le  partie  de  filtre  contkvent; 
elle  devient  le  repaire  des  brigands  qui  se  ca- 
chent dan^  lies  rmipes  de  Tantiquît^*  J^^  viHes 
jadis  florissantes 9  etdès-IoFS  abandoû^éôs^^  sool 
l'effrQÎ,  du  voyageur  f  tou^  les  canaux  de  Ifi^idus^ 
trie  :  hua30Îpie  disparQÎpsf^t.  Oa  oh^rche  l'Asifi 
dans  l'Asie  eUe^yêrfye^y  ^t  on.  ne  b  trquve  plu»: 
en .  tous,  Ueux,  les  arts  étoufies  ^  les  s^î^^co^ 
at^t^Qs  Dous^ttri^teot;  la  barbàrjie  soiiiflle^ 
i;9util^;Qt  défigure  liQs  plu^beaux  che&-d'oeiivres,i 
CI)ç2&l^s  Xqr,c& y  Origan ^  presque  toujours  viç^ 
loiîfi^ip^  y  régppit  £|TiÇQ  la  n^ême  prudeOjQe  ,  U 
fueiae. sagesse ^^l^t  par  1^  moyen  d'une  adr^oita 
politique  y  recu|[j[>it,  chaque  jour  1^  l^praes  d» 
l'enipire  ottoman»       -, 
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L'Orient  ne  dut  point  porter  envie  à  rOccî-^ 
dent  ;  lè  m^lhetir  accable  partout  les  nations. 
En  Espiagne,  Alphonse-le-Vengeur  étoit  mort 
de  la  pfèstè  qui  affligea  toute  la  Gastille ,  ainâ  que 
les  pays .  de  TEûrope  (  i  S 5o) . 

Pierre-le-Cruel ,  son  fils,  épris  d*un  anaour 
criminel  pour  Marie  Padilla  ennemie  dé  la  reine 
Blanche  de  Bourbon ,  épouse  du  roi  y  devient  par 
ses  vices ,  sa  tyrannie ,  sa  cruauté ,  ses  excès  de 
tout  genre ,  l'objet  de  l'exécration  universelle  : 
ses  sujets  prennent  les  armes  ;  il  est  vainqueur , 
et  leur  chef  y  Henri  de  Transtamare  ,  son  frère 
naturel,  obligé  de  s'enfuir  y  va  chercher  un  asile 
en  France  (i355).  v 

Edouard  lit,  roi  d'Angleterre ,  recommence 
les  hostilités  au  sujet  de  la  succession  du  duché 
de  Bretagne  ,  et  vient  au  secours  de  Jeaane  de 
Monifort  ,  contre  Charles  de  Blois,  neveu  de 
Philippe  de  Valois  :  une  trêve  conclue  à  la  fin 
de  1342,  suspend  encore  les  malheurs  de  là 
guerre  j  mais  le  supplice  d'Olivier  de  Clisson 
auquel  le  roi  de  France  avoit'faît  trancher  là 
tête  ,  fournit  à  Edouard  III  un  prétexte  de  re- 
reprendre les  armes.  Un  traître,  Geoffroi d*Har- 
court,  lui  persuade  d'opérer  un  débarquement 
dans  la  Normandie;  ce  conseil  est  suivi.  Les 
Anglais  y  descendent ,  traversent  cette  pro-? 
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vioce  y  pénétrent  jusqu'à  Paris  :  une  armée  fran- 
çaise se  forme  j  poursuit  à  son  tour  les  Anglais 
qui ;^  retirent  précipitamment  en  Picardie,  et 
passent  à  gué  la  Sommé.  Ils  ^toietit  perdus  y  si* 
Plûlippe  de  Valois  eût  su  retenir  la  bouillantes 
ardeur  de  ses  soldats;  l'armée  anglaise,  en  se 
battant  pour  la  vie  ,  remporte  une  victoire  com«- 
plète  à  Crécy.(  1 346),  grâce  à  la  valeur,  à  l'ha- 
Ijjleté  du  fils  d'Edouard  :  trente  mille  Français 
et  la  fleur  de  la  noblesse ,  un  grand  nombre  dé 
princes  du  sang  ,  ainsi  que  le  roi  de  Bohême,, 
Jean  de  Luxembourg  ,  ami  de  Philippe ,  res^ 
Xexkl  sur  le  chaipp  de  bataille  ;  Philippe  lui-mém 
cherche  son  salut  dans  la  fuite. 
.  Edouard  ,  charmé  de  la  conduite  héroïque  du 
prince  noir  (ainsi  nommé  à  cause  de  la  couleur 
de  Bojà  armure  )^  lui  dit  dans  les  transports  de  la 
joie  que  lui  inspiroit  nue  si  belle  victoire.! 
w  Mon  cher  fils  y  tu  viens  de.  té  montrer  digwê 
de  la  couronne  » .  La  courageuse  défense  des  Col^. 
lésiens,  et  la  prise  de  leur  ville  suivirent  de  préft 
ce  mémorable  événement.  Tandis  qu'Edouard  III 
pbtenoit  des 'Succès  si  glorieux,  son  épouse,  di« 
gpae  d'appartenir  à  un  héros  ,  triomphe  des  Eco»* 
sais,  et  fait  prisonnier  leur  roi  David.  Edouard^ 
de  retour  en  Angleterre ,  s'ioccupe  de  tournois , 
de  bals^  et  dans  une  de  ces  parties  de  plaisir  ^ 
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îastitue  l'ordre  de  la  Jarretière  ^  monument  cé^ 
lèbre  des  nioenrs  chevaleresques  ^e  oe  siàcle. 

En  France 9  Philippe  de  Valois^  vaincu  i  la 
sanglante  journée  de  Crëoy/  trouve  encore  te 
moyen  dei  a'illustrer  dans  son  malbeor,  par  ^s^ 
paroles ,  héroïques  adressées  ait  propriéfi^^e 
d-'un  ebâCeaa  qui;  ^  avant  de  le  tedévoir^  lui  dè^ 
mandoit  somnom-:  «  Omrez,^ii\B  nnoMr- 
que^  t'est  la^  f&nane  àe  la  Franêe  »k  Trislç 
fortune  y  à  lai  vérité  :  la  peste  ^  la  âmitie  et  là 
guerre  épuisoient  ce  royeftMxie  ^  la  coDdmte^ 
même  do  ^roi-  n'étoit  guères*  propre^  à  rassdrér 
lea  malheurem  Fr^aiçais*  La  prts^^de  Galsiis^ 
les  conquêtes  des-  Anglaifi  ^  deto^  ^ffét^entea  pre« 
vinces  du  ropume  ,  jetèrent  le  •  déicèwi^age- 
gement  dans  les  troupes;  la  peste  eqgourdissoit 
tous  les  cœurs;  ce  fléau  éteignît  tous  les  sentie 
mens  de  la  nature,  et  fît  ce^^  toutes  les  rda-* 
toons  sociales.  La  France  entière  éiôîl  agoni^ 
santé  j  elle  se  couvrit  de  pénttehs  ,  célèbres 
sous  le  nom  de  Flagellant  .•'eiiiVain  ,v  te  rôff 
s'of^osa  ,  par  des  édits  sévère^ ,  àut  processîbtis 
de  ces  fanatiques  i  tant  que  la  crainte  du  fléau 
agit  sur  leur  votue  y  ils  se  contèntèpent  de  moQ-^ 
trer  les  instrumens  de-  pénitétice  avec  lesqnêîli 
ces  hommes  se  -déchiroient  ptibU(|uemeut  le 
porps;.  mais  uue^  fois  le- dangèi^^ passent,  ils  de^ 
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TÎQ^Dt  des  bngaods  que  rautorité  se  vit  con« 
traÎQte  de  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Philippe 
de  Valois  descendit  au  tombeao  y  sans  emporter 
les  regrets  de  ses  sujets  (i555).  Au  milieu  dé 
tous  ces  désastres  y  la  monarchie  française  acquit 
cependant  k  Dauphiné  que  Hnmbert  y  dernier 
prmce  de  cette  province  y  légua  à  Philippe  de 

Valois  (ï  54g)» 

En  Allemagne ,  l'emperètir  Louis  V  frappé 
des  foudres  eccléstastiques  y   les  brave  long- 
temps ^  et  cède  enfin  à  Torage;*  la  guerre  civile 
8r*allumè'  dans  l'empire.  Loms  triomphe  y  me- 
nace de  nouveau  -la  cour  de  Rome  y  et  meurt 
(  i^8y.y  au  moment  d'aller  porter  la  guerre  en 
ItaKe.  Charïesi  IV.,.  ûls  de  Jebn  ^  roi  de  Bohé- 
nie>at  déjà  empereur  ^  du  vivant  de  Louis  V  y 
apifàs-quelques  tiioubles  ,  ayant  écéanatiiitienient 
reeanou^  va  se  iaire  couronner  empereur  dans 
Roidey  re&ise  d'y.  rétablir  iiei  tranquitlifé  publi- 
que y  s'y  fait  mépriser  par  la  bassesse  âSè  sa  con- 
nbMéi  et. né  dévore  que  des  âffiioau  è  son  re- 
tcmii  en  AUemagné. 

•  :  Jean  de  Loiembourg'^  toi  de  Bobémé  y  appelé 
en  France  aa* «secours^* de  Philippe  def  Valois  y 
ne:  désiroit  Qu'une  mort  glorieuse  :•  «  Philippe 
mat  mon  mni  ,  idisoit^-il  aux  courtiéans  qui  vou- 
loient  le  détourner  de  ce  projei';;^  €fombatt(ïii 
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pour  lui,  diU''il  m'en  coûter  ta  vie,  et  VUiùf* 

vers  entier  ^'àpposeroit  en  \fmn  â.  17107»  passai 

^e  ».  Ce  généreux  monarque ,  à  la  journée  <fe 

.Crécy  y  pouvoit  mettre  sesi  joura  en  siireté  ;  ou 

le  pressoit  de  quitter  le  champ  de  bataille  : 

■  «  Quoi  !  s'écria-t-il  y  un  rot  de.  Bohême  fuùmt 

deuant  des  anglais  /  je  ne  rc^orterois  dans  mes 

'  Etats  que  V opprobre  d'une  retraite  !  non  pas  : 

la  mort ,  ou  la  victoire  ,  je   n'ai  pas  dC autre 

choix  ».  Il  la  trouva  effectivement  cette  mort  glo« 

rieuse^  et  son  fils  Charles^  couvert  de  Ues8ores> 

échappé  aux  désastres  .  de  cette  journée  y  alla 

(  1 346)  régner  sur  la  Bohême  ^  et  peu  de  temps 

après  5  l'Allemagne  le  choisit  pour  empereur. 

En  Pologne ,  Casimir  III  y  roi  franc  ^  intré- 
pide  y  mais  de  mœurs  scandaleuses  ,  après  avoir 
vaincu  les  Tartares,  fit  lever  le  siège  de  Cra- 
covie  à  Jean^  roi  de  Bohême  ^  battit  cet  en- 
nemi étranger  ,  et  fit  jouir  ses  peuples  des  bien- 
faits d'une  sage  administration. 

Le  Oanemarck  ,  sous  Valdemar  III  y  jouissoit 
du  même  bonheur  y  lorsque  les  paysans  de  l'Es- 
thonîe  massacrèrent  tous  les  Allemands  établis 
en  cette  province  (1345)  :  les  calamités  de  la 
guerre  civile  y  furent  le  triste  résultat  de  ce  mas- 
sacre; la  peste  désola  tout  le  rojaiune^  ainsi  qae 
le  reste  de  rUi)ivers« 
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A  Naples  y  Robert  y  après  trente-trois  années 
de  régoe^  veaoit  de  mourir  (  1 34^  )  ,  emportant 
dao^  le  tombeau  y  l'estime  et  les  regrets  de  l'Eu- 
rope <«atière.  Sous  le  règne  de  Jeanne^  son  hèr^ 
tière,  arrivèrent  de  nouvelles  révolutions  moins 
sanglantes  que  les  précédentes  ^  mais  non  moins 
mminelles  ;  des  seigneurs  napolitains  étranglé* 
•rent.^  dans  Averse,  André  son  mari^  h  la  veille 
d'être  sacré  roi  des  Deux-Siciles.  Cette  reine,  lé- 
gère y  inconséquente  y  soupçonnée  plutôt  que 
convaincue  d'un  attentat  qui  la  glaça  elle-même 
d'effroi,  chercha  de  toutes  parts  des  tribunaux 
pour  se  faire  absoudre,  et  s'abaissa  au  point  de  , 
«'adresflter  au  fameux  Rienzi  qui,  dans  Rome, 
jaaqit  le  rôle  de  Bru  tus;  il  étoit  trop  politique 
pour  prononcer  dans  une  cause  aussi  délicate.  La 
postérité ,  sévère  dans  ses  jugemens ,  i*egardera 
,oependant  Jeanne  comme  coupable  ,  pour  avoir 
0ianii^té  trop  ouvertement,  avant  la  mort  d'An- 
dré, de  l'aversion  pour  cet  infortuné  mari  :  son 
mariage  trop  prompt  avec  le  prince  de  Tarente  , 
ooptribua  beaucoup  à  fortifier  les  Soupçons  contre 
jcUe.  Louis-le-Grand  ,  roi  de  Hongrie  ,  accourut 
irrité  ,  à  la  tête  de  ses  troupes ,  précédées  dans 
'leur  marche  d'une  bannière  sur  laquelle  étoit 
peinte  la  mort  cruelle  de  son  frère.  A  la  vue  de 
ioei r étendard  funèbre^  les  Napolitains  pâlirent ^ 
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et  sans  opposer  h  moindre  rësistanoe ,  laîssè-. 
rent  immoler  les  auteurs  du  crime  dans  le  dou- 
Yent  même  de  Majelle  d'Averse  où  il  avoit  été 
consommé.  Jeanne  qui  avoit  pris  la  fuiQ?,  ne 
revint  dans  son  royaume  qu'après  la  retr^te 
des  Hongrois  y  et  après  ftvoilr  été  elle-même  le 
jouet  de  la  fortune ,  les  Provençaux  se»  sujets 
ayant  réduit  en  captivité  leur  souveraine  :  elle 
vendit  la  ville  d'Avignon  au  pape  y  pour  obte* 
nir  l'absolution  du  crime  qu'on  lui  reprochoit*  ' 
Louis  réparai  dans  le  royaume  de  Naples  (i  35o)  : 
Jeanne  s'enluit  de  nouveau  ;  mais  cette  fois 
les  Napolitains  opposèrent  une  assez  vive  ré« 
sistance  ;  le  roi  de  Hongrie  se  vit'  forcé  de-  se 
retirer ,  et  d'accorder  la  paix  à  Jeanne  qui  resta 
en  possession  du  trône. 

En  Hongrie ,.  Charobert  vendit  d'acbever 
(i342')  un  règne  glorieux  de  trente-ciûq  années^ 
pleuré  de  seb  •  peuples^  comme  leur  soutien- au 
dehors  par  sa  valeur  y  et  leur  consolation  au 
dedans  par- sa  douceur  et  sa  bonté.  Son  fils^ 
Louis,  justifia  le  titre  de  Grand  par  des  victoires 
signalées  ,  et  par  des  vertus  qui  ne  le  furent  pas 
moins  :  vainqueur  des  Saxons  y  il  marcha  contre 
les  Tartares >  les  vainquit,  et ,  abimé  d*un  juste 
courroux  ,.  il  passa  ,  comme  nous  venons-  de  ' 
le  dire,'  à  la  tête  de  son  airmëe  victorieux, 

dans 
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dàDs  le  royaume  de  Naples,  pour  venger  Pas- 
.sassinat  de  son  frère  André.  Reçu  par  les  ha*^ 
bîtaus  d'Averse^  Louis  se  rend  daus  le  coU"* 
vfent  de  cette  ville  où  sou  frère  avoit  péri.  Saisi 
par  la  douleur  :  «  C^est  dans  ces  murs ,  dit-il , 
(fueinoti  malheuneujç  frère  expira  entre  les  mains 
de  ses  bofirrieaujc  f'  c'est  /a  çue  son  corps  resta 
iong'-ter^ips  sans  sépulture^  Je  veux  voir  le  lieu 
Vè0me  où  il  rendu  les  dentiers  soupirs  ;  je  veux 
V arroser  de  mes  larmes.  Duras  ,  conduisez^moi  à 
ce  lieu  fatal,  vous  le  connoissez  »  La  voix  publi- 
que aocuspit  ce  Rigueur  napolitain  d'un  pareil 
§ttent|it.  ((  Moi,  sire!  répondit  Duras  ,  f  atteste 
le  ciel  ijue  je  ne  suis  jamais  entré  dans  ce  lieu 
funeste;  bajmissez  de  votre  esprit  ces  lugubres 
idées i  ce  vUest  pas  dans  un  jour  de  triomphe  qu'il 
Jimt  vetser  des, pleurs  ,  et  honorer  les  morts  » .  Le 
roi  s'approche  de  la  fenêtre  par  laquelle  on  avoit 
jeté  le  cadavre  d'André^  et  se  tournant  tout  à 
QOup  vers  Durs^s  :  «  Traître  ,  c'est  donc  ici  que  tu 
tranchas  le  cours  d'une  si  belle  vie.,..  Ton  sang 
va  couler  au  lieu  même  où  tu  fs  répandre  celui, 
de'mon  frère ,  et  ton  cadavre  aura  le  même  sort 
que  le  sien  :  c'est  bien  le  moins  que  le  coupable 
spit  traité  CQmme  l'innocent.  Il  dit  :  aussitôt 
Diiras  est  percé  de  mille  coups  y  et  )eté  par  la 
fenêtre ,  en  présence  de  toute  la  cour  (i347). 

5.  22 
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"  Loiûft  ^  «iprès  avcnr  puni  les  assassins  sur  le 
théâtre  liiéme  de  leur  crime  ^  se  fit  recon- 
ûottre  roi  des  Deux-Siciles  ^  quitta  ce  royaume 
où  rentra  aussitôt  la  neine  Jeanne  ;  mais  Louis 
accourut  de  nouveau  avec  ses  Hcmgrois  y  mit  ea 
fuite  cette  rdne  ^  essuya  quelqmes  échecs  ^  ac« 
corda  la  paii  à  Jeanne  y  et  alla  porter  ensuite  la 
terreur  de  ses  armes  au  fond  de  la  lithuanie. 

Les  Vénitiens^  perpétuellement  en  guerre  con^ 
tre  les  (îénois ,  furent  complètement  battus  par 
leurs  ennemis:  ceux-ci  ne  surent  pas  profiter 
d'une  victoire  qui  consterna  lai  viljé  de  Venise. 
A  peine  remise  de  son  efiroi  ^  cette  ville  failUt 
succomber  par  la  perfidie  de  quelques  inspi- 
rateurs :  il  s'agissoit  de  confier  l'autorité  suprême, 
au  doge  Marin  Faliéri  y  et  d'égorger  tous  les 
nobles.  Faliéri  ou  Tagliéri^  convaincu  d'en  être 
le  chef  ^  fut  décapité  à  Fâge  de  quatre-vingts 
ans  y  dans  l'endroit  même  où  l'on  couronnoit 
les  doges  ;  tous  les  conjurés  subirent  également 
la  peine  de  mort  y  et  les  nobles  élurent  à  sa 
place  y  Jean  Gradénîgo. 

De  nouvelles  discussions  éclatent  dans  FIo» 
rence  ;  cette  république^  afin  de  mettre  un  terme 
à  la  discorde  y  nomme  pour  chef  ^  Gauthier  y 
duc  d'Athènes  y  qui  voulant  gagner  le  peuple  y 
esile  un  grand  nombre  de  nobles  (l343)  :  k 


DES    NATIONS.    LXV*    SYN.       Sîg 

multitude  toujours  aveugle^  toujours  înconsidéréè 
dans  sa  haine  ou  dans  son  amitié  y  se  forge  elle-- 
même des  fers.  Le  duc  subtîtue  sa  volonté  aux 
loix  républicaines  ,  effraie  par  sa  tyrannie  les 
Florentins  qui^  indignés  ^ouvrent  enfin  lesyeux^ 
se  réunissent ,  l'assiègent  dans  son  palais ,  égor« 
gent  ses  partisans,  et  ]e  forcent  de  se  retirer  : 
à  peine  délivrés  d*un  joug  étranger  ,  la  discorde 
le  met  entre  le  peuple  et  la  noblesse  ,  les  conspi- 
rations recommencent  y  la  ville  devient  un  champ 
de  bataille  ,  et  les  nobles  sont  vaincus.  Dans  ce 
corps  privilégie  résidoient  la  sagesse  et  la  valeur  ; 
la  noblesse,  contrainte  de  plier  devant  le  peuple  , 
tombe  dans  l'abjection,*  et  la  république  en 
même  temps;  de  nouveaux  partis  s'élèvent  pour 
être  abaissés,  les  désordres  publics  s'accroissent 
ciiaque  jotir  ;  le  gouvernement  change  au  gré 
des  passions  et  des  caprices  de  la  multitude  i 
dans  le  dessein  de  captiver  les  suffrages  de  leurs 
concitoyens ,  le  gonfalonier  et  les  autres  chefs 
de  la  république  ,  prononcent  les  mêmes  haran- 
gues séditieuses  que  les  tribuns  prononçoient 
àutrefms  dans  Rome;  chaque  maison  un  peu 
apparenté  ressembloit  à  une  citadelle  dans  la- 
quelle se  retranchoient  les  mutins ,  bien  assurés 
de  faire  trembler  une  ville  dont  les  habitans 
n'étoient  pas  très-renommés  pour  la  valeur* 
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La  populace  (1278)  ayant  renversé  rancîen 
gouvernemeot  y  établit  la  démocratie  y  et  nonama 
goufalpnier  >  Michel  de  Lando  y  simple  cardeur 
de  laine  y  homme  d'un  esprit  supérieur  y  doué 
d'un  caractère  admirable  y  et  qui  sut  faire  res- 
pecter l'autorité  dont  ses  concitoyens  l'avoient 
investi.  Cette  populace ,  dont  il  étoit  là  créature  , 
s'arma  pourtant  contte  lui  ;  mais  Michel  de  Lando 
fondit  sur  les  rebelles  y  les  battit  et  les  dispersa  ; 
ce  fut  certainement  le  personnage  le  plus  ex- 
traordinaire de  ce  siècle.  Florence  ne  paya  un 
semblable  service  que  de  la  plus  ndire  ingra- 
titude y  en  condamnant  à  l'exil  son  bienfaicteur 
(i583).  La  guerre  élevée  entre  cette  républi« 
que  et  Galéas-Visconti  y  duc  de  Milan  y  ne  sus- 
pendit point  les  maux  de  l'anarchie. 

Nicolas  Rienzi  y  autrement  nommé  Lorenzo^ 
usurpa  l'autorité  dans  Rome  y  sous  le  titre  de 
tribun  auguste  de  l'Univers  (  1 547  )  :  son  imat^ 
gination  s'étoit  exaltée  à  la  vue  des  magnifiques 
débris  de  l'antiquité  ;  c'étoit  là  qu'il  haranguant 
la  multitude,  et  que  cet  enthousiaste  ré veilloit 
la  fierté  des  Romains  :  il  n'abusa  point  du  pou- 
voir suprême,  et  Rienzi  acquit  même  uixe  si 
grande  réputation  de  bon  sens  et  d'équité  y  qutt 
le  roi  de  Hongrie  y  ainsi  que  la  reine  de  Naples 
le  choisirent  pour  arbitre  ;  mais  cet  homme  qoî 


DES    IfATIOPrS.    LXV*    SYN.        54t 

inspiroit  une  si  haute  confiance  y  n'en  avoit  pres- 
que aucune  dans  ses  propres  talens ,  puisque  y 
SX  nous  en  croyons  Machiavel,  il  «^ enfuit  se^ 
crétement  sans  y  être  contraint  par  personne  »  ; 
Le  roi  de  Bohême,  à  la  cour  duquel  Rienzi 
s'étoit  réfugié  y  le  livra  au  pape  :  un  autre  en^ 
thousiaste  moins  humain  y  moins  habile  que 
cet  homme  9  s'étant  fait  nommer  tribun  par  les 
Romains  9  le  pontife  renvoya  dans  Rome  son  pri- 
sonnier qui  rétablit  Tordre  ;  mais  les  Colonnes  , 
jaloux  de  Rienzi,  le  firent  mettre  à  mort  y  quel- 
que temps  après.  ' 

Papes.     Clément  VI  et, Innocent  VI. 

prkan  y  le  plus  sage  prince  de  l'Univers  ; 
Edouard  III  et  Louis ,  roi  de  Hongrie  y  les  plus 
grands  ;  Pierre-le-Cruel ,  le  plus  barbare  j  l'es- 
prit le  plus  extraordinaire  y  Rienzi. 

Quelle  époque  désastreuse  que  celle  dont 
|ious  venons  de  présenter  le  tableatM  aucun  rfi- 
fuge  sur  la  terre  pour  l'homme  paisible  ;  la 
guerrcî  y  la  peste  et  la  famine  se  suivent  sûr  toute 
la  surface  de  la  terre  ;  des  nuées  de  sauterelles  y 
durant  trois  années  consécutives,  causèrent^ 
en  beaucoup  de  pays ,  d'effroyables  ravages ,  et 
furent  en  France  ,  comme  en  Allemagne ,  les^ 
messagères  des  fléaux  qui  alloient  fondre  sur  les 
peuples  ;  des  secousses  répétées  de  tremblemetit 
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de  terre  ^  des  tourbillons  de  vapeurs  mortelles  sor» 
lis  de  sou  sein  y  précédèrent  la  peste^  et  Vog^ 
casionnèreqt  ^  dbent  un  grand  nombre  d'his- 
toriens: on  croit  le  plus  communéqient^  que 
des  vaisseaux  marchands  en  apportèrent  le  fii* 
neste  germe  en  Europe.  Ce  teriîble  ifléau  se 
promena  sur  toute  la  surface  du  globe  ^  et  nu>îs? 
sonna  9  sur  son  passage  y  le  tiers  de  la  population^ 
dans  les  campagnes  aussi  bien  que  dans  les  villes  ; 
les  animaux  de  même  que  les  hommes  en  furent 
atteints  :  les  grandes  cités  ressembloient  à  des 
cimetières  ^  et  les  morts  étoient  traînés  au  tom« 
beau  par  les  môuraps  :  on  ne  regardoit  le  ciel 
que  pour  y  lire  les  plus  sinistres  présages  qui 
aggravoient  encore  le  mal.  Dans  presque  toute 
l'Asie^  les  campagnes  désertes  restèrent  sans 
culture^  et  la  famine  fit  périr  ceux  que  la  peste 
avoit  épargnés  ;  la  contagion  étoit  générale  : 
pour  ne  parier  que  de  l'Europe  ^  on  compta  ^ 
dans  Londres,  cinquante  mille  victimes  de  la 
peste,  soixante  mille  ii  Florence,  quatre-rvingt*- 
dix  mille  à  Lubeck ,  plus  de  soixante  mille 
a  Basle  :  plus  de  cinq  cents  morts  sortoiooit , 
par  jour^  du  seul  HôteUDieuéAe  Paris.  Venise 
demeura  presque  sans  habitans  ;  le  nombre 
des  nobles  du  graod  conseil  se  trouva  réduit^ 
de  douze  cent  cinquante  à  trob  cent  quatre 
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vingt.  Le  doge ,  André  Dandolo  ^  effrayé  de 
la  solitude  de  sa  patrie ,  attii*a  de  nouveaux  ha* 
bilans  dans  Venise,  en  leur  accordant  les  privi- 
lèges les  plus  avantageux  :  presque  tous  les.  ma- 
lades  mouroient  dans  Tabandon. 

Le  sénat  de  Berne,  en  Suisse ,  pour  distraire 
la  jeunesse  de  ces  pensées  funèbres  qui  agitoient 
les  cœurs ,  l'envoya ,  escortée  d'un  grand  nombre 
de  musiciens,  dans  la  belle  vallée  de  Simmenthal: 
«  Que  celui  qui  veut  faire  pénitence  ^  disoient 
les  jeunes  gens,  vienne  plutôt  prendre  part  4 
nos  festins  ,  et  se  réjouir  a^fec  nous  d'avoir  échappé 
à  la  grande  mortalité  ». 

Dans  plusieurs  villes  d'Italie ,  au  rapport  de 
Bocace  ,  un  grand  nombre  d'hommes  ,  «  peu-- 
soient  que  boire  ,  chanter  y  satisfaire  tous  ses  ap^ 
petits  ,  et  n'avoir  ni  souci  ,  ni  crainte ,  était  le 
meilleur  remède  qu^on  pût  opposer  à  la  conta^ 
gion  ».  Cependant,  si  nous  en  exceptons  ce 
petit  nombre  d'exemples ,  la  consternation  étoit 
générale  ;  les  peuples  n'avoient  les  yeux  fixés 
que  sur  la  tombe ,  et  sembloiept  tous  se  trouver 
devant  le  tribunal  redoutable  de  la  divinité  ;  on 
n^entendoit  de  tous  cotés  que  pleurs  et  gémis-* 
>  semens  ;  uu  voyageur  isolé  étoit  regardé  comme 
Fantechrist. 

Une  terreur  religieuse  glaça  tous  les  esprits 
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exaltes  par  le  spectacle  des  calamités  publiques; 
Us  crurent  voir  dans  ces  fléaux ,  les  arant-cou* 
reurs  de  la  destraction  de  l'Univers  :  un  pas- 
sage de  l'Apocalypse ,  faussement  interprété  ^ 
fortifioit  ce  préjugé  superstitieux.  Les  guerriers 
uniquement  occupés  de  leur  salut  ^  ne  son-^ 
geoieni  plus  à  la  défense  de  l'État  ;  les  tra^- 
vaux  de  l'agriculture  furent  interrompus;  le 
bruit  de  la  fin  du  monde  se  répandoit  en  tons 
lieux  ;  on  n'entendoit  plus  qne  des  gémiasemens 
et  des  cris  de  pénitence  ;  on  ne  voyott  de  toutes 
parts  que  des  bandes  dliommes  et  de  femmes 
qui  se  flagelloient  et  se  déchiroient  le  corps  ;  od 
auroit  cru  que  la  trompette  fatale  ^  ddnt  le  son 
doit  réveiller  un  jour  la  cendre  de  toutes  les 
générations^  retentissoit  aux  oreilles  des  peuples. 

Mais  l'ambition  de  quelques  rois  ne  parut  pas 
fort  effrayée^  et  ils  ne  se  montroient  pas  mmns  at* 
tentifs  à  s^agrandir  sur  cette  terre  arrosée  de 
pleurs ,  et  menacée  d'une  destruction  prochaine. 

Comme  si  la  peste  n'eût  pas  détruit  assea 
d'hommes ,  les  Juifs  furent  poursuivis  avec  achar- 
nement^ et  l'on  imputoit  les  malheurs  delà  na- 
ture à  ces  étrangers  proscrits ,  dont  le  peuple 
en  fureur ,  brûla  une  grande  quantité^  en  France, 
en  Allemagne  j  en  Bohême  y  ainsi  qu'en  Italie. 

téd  spectacle  que  présente  l'Egypte  ne  paroîl 
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pas  moins  lugubre;  ce  fut  y  dans  cette  p^riode^  la 
contrée  la  plus  malheureuse  de  la  terre  ^  sans  en 
excepter  la  France  elle-même  ;  la  peste  et  la 
famine  désolèrent  celte  contrée.  Les-  Egyptiens 
consternés^  crurent  que  des  esprits  maUfaisans  y 
sortis  •  des  ruines  des  anciennes  cités  y  avoient 
corrompu  l'air  :  une  si  grande  famine  désola 
rÉgypte  que  les  hommes ,  dit  l'histoire  ,  dévo- 
roient  les  animaux  morts ,  recouroient  aux  plus 
TÎls  alimens  y  et  que  des  mères  mangeoient  leurs 
propres  enfans.  Traités  comme  des  esclaves  par 
une  milice  étrangère  y  accablés  par  tant  de  maux^ 
les  Égyptiens  perdirent  jusqu'au  souvenir  de  la 
gloire  de  leurs  ancêtres. 

Il  semble  que  l'Univers  vacille  et  menace 
ruine  ;  c'est  pourtant^  au  milieu  de  ces  malheurs^ 
de  ces  convulsions  y  que  l'homme  augmente  les 
moyens  de  destruction  y  par  l'invention  de  la 
poudre  et  de  l'artillerie. 
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De  i555  à  iSgi  après  J.  C» 

J^0-PaIéologue  ^  jusque-là  ^  éclipsé  par  les 
taleas  de  Catitacuzène  ^  voulut  agir  ea  maître , 
après  la  retraite  de  son  collègue.  Mathieu  ^  fils  da 
prioce  mort  au  monde  ^  ne  vécut  pas  long-temps 
en  bonnç  intelligence  avec  l'empereur;  il  prit 
les  armes  ;  mais  ayant  été  vaincu  ^  il  se  trouva 
trop  heureux  de  rentrer  dans  la  condition  privée  , 
et  de  vivre  des  bienfaits  de  son  généreux  ennemi; 
Cependant  les  Turcs  portèrent  de  nouveaux  coups 
à  l'empire  y  et  Jean  -  Paiéologue  épouvanté  de 
leurs  progrès ,  alla  mendier  des  secours  dans  toute 
l'Europe  y  n'en  obtînt  aucun ,  et  se  résigna  à 
i36i.  payer  tribut  aux  infidèles.  Son  fils  Andronic  se 
révolta  ;  il  fut  vaincu  et  puni  :  11  se  révolta  une 
seconde  fois  ,  et,  secouru  par  les  Turcs,  détrôna 
son  père ,  l'enferma  dans  une  prison  d'où  le  mal- 
heureux Paiéologue  fut  tiré  au  bout  de  deux 
années  ,  avec  le  secours  de  ces  mêmes  Turcs  qui 
combattoient  avec  joîe  contre  le  père  ou  contre 
le  fils ,   dans  l'espoir  d'arracher  quelques  lam- 
beaux à  la  monarchie  grecque.   Andronic  s'en- 
fuit; JeanPaléologue  ne  fit  plus  que  languir^  et 
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termiDa  un  loDg  règne  que  le  malheur  et  le  '391. 
crime  remplirent  presque  tout  entier^  après  avoir 
été  condamné  une  grande  partie  de  ses  jours  à 
la  nullité. 

Chez  les  Turcs ,  Orkan  expira  de  douleur ,  en 
apprenant  la  mort  de  son  cher  fils  Soliman 
(  1 36o  )  ;  Âmurath  I^',  autre  fils  du  sultan  y  passa 
en  Europe  ^  établit  le  siège  de  l'empire  ottoman 
dans  Andrinople^  conquit^  sur  les  Grecs ^  la 
Macédoine^  l'Épire^  et  gagna  la  bataille  de 
Cassovie  sur  les  Serves  unis  aux  Valaques.  Un 
blessé  s'étantlevédu  milieu  des  morts ,  tua  y  sur 
le  champ  de  bataille  même  (  i  SSg)  ^  ce  sultan  qui 
jouissoit  insolemment  du  plaisir  de  sa  victoire. 
Amurath  forma  la  milice  des  janissaires  y  et 
donna^  par  cette  institution, un  nouveau  nerf  à  la 
puissance  ottomane.  A  cette  époque  y  les  sultans 
commencent  à  se  montrer  sanguinaires ,  et  à  pré« 
senter  un  mélange  monstrueux  de  grandeur  et  de 
férocité;  les  armes  turques,  chose  étonnante^ 
ne  prospérèrent  jamais  mieux  que  sous  le  gou- 
Temement  des  tigres  qui,  depuis,  régnèrent 
dans  Constantinople.  Les  Turcs ,  aussi  sbguliera 
que  leurs  despotes ,  ne  commencèrent  à  dégéné- 
rer que  sous  des  sultans  d'an  caractère  doux  et 
paisibles, 
r  Le  fik  d'Amuptb^  Bajaset  I*'^  samo 


.»jf 
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Foudre. y  tout  aussi  guerrier  que  son  père^  n" 
prouva  poiot  le  même  boufaeur  ;  Ètieane ,  roi  dès 
Moldaves  y  le  battit  (  i  SgS)  ;  mais  ce  sultan  répart 
cet  échec ,  et  euleva  de  nouvelles  places  à  l'em- 
pire grec*  * 

Une  foule  de  pi  îoces  ,  la  plupart  du  sang 
des  Gengis  -  Kan  y  occupent  des  principautés 
en  Asie  y  et  couvrent  cette  belle  partie  do 
monde  du  voile  épais  de  l'ignorance  et  d0  Ih 
barbarie* 

Tamerlan^  né  en  i336^  au  rapport  de  la 
plupart  des  historiens  arabes^  garda  les  trou- 
peaux jusqu'à  Page  de  vingt-cinq  ans  :  des  trou- 
bles s'étant  élevés  dans  rintérieui^e  la  Tartarie> 
il  se  fît  remarquer  par  son  activité  y  son  audace  > 
sa  valeur  y  et  sa  patience  à  supporter  les  plus 
rudes  travaux  y  toutes  qualités  propres  y  chez  un 
peuple  grossier^  et  dans  un  temps  de  révolution  y 
à  tirer  de  l'oubli  un  homme  doué  d'un  grand 
caractère  ;  il  tua  son  roi  Adil^  et  ce  crime  fut 
le  premier  de  ses  exploits.  Tamerlan  se  fit  un 
nom ,  acquit  de  la  puissance  y  parvint  à  se  former 
un  empire,  et,  peu  de  temps  après,  étendit  ses 
conquêtes  en  Russie ,  en  Géorgie ,  en  Perse  et 
dans  les  Indes.  Il  est  inutile  de  le  suivre  dans 
le  cours  de  ses  expéditions  militaires ,  c'est  tou- 
jours l'image  monotone  de  la  hybarié;  des  villes 
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rasées  jusqu'aux  fonderaens ,  les  habitans  passés 
au  fil  de  l'épée  ^  des  prisonniers  égorgés^  et  des 
scènes  sanglantes  juscjue  dans  la  cour  de  ce  coa« 
quérant^  aussi  terrible  pour  ses  proches  que 
pour  ses  ennemie.  * 

L'Occident  est  encore  bien  pius  bouleversé 
-que  rOrient. 

En  Espagne,  Pierre-le-Cruel,  jaloux^  ombra- 
geut  y  assassina  son  épouse  y  l'infortunée  Blanche 
'•de  Bourbon  :  dans  le  mêrne  tempa,  en  Portugal  ^ 
•on  vit  un  roi  éperdu  de  douleur, 'faire' déterrer 
Inès  de  Castro  y  la  placer  sur  un  trône  y  et  lui  faire 
rendre  des  hommages  par  tou»  ses  sujets.  Henri 
de  Transtamare,  frère  naturel  de  Pierre -le- 
Cruel,  leva  une  armée  en  France,  marcha  en 
Espagne,  conquit  la  Castille  qui  venoit  d'être 
ravagée  par  la  peste  ;  mais  le  fameux  prince  noir 
épousa  la  cause  de  Pierre ,  et  les  Anglais  unis 
aux  Castillans ,  vainquirent  tes  Français  à  la  jour- 
née de  Navarette  ,  firent  prisonnier  Duguesclin  , 
général  des  troupes  françaises.  Henri  de  Trans^ 
tamare  vint  à  bout  de  se  soustraire ,  par  la  fuite^ 
à  la  vengeance  d'un  implacable  ennemi  (  iSôy  )• 
'Les  fureurs,  les  crimes  du  Néron  de  la  Castille 
'.effrayèrent  le  héros  anglais  qui  abandonna  ce 
-monstre  ;  Pierre  se  baignoit  dans  le  sang  de  ses 
*fir)ets,  et  sa  ifai^ouche  jalousie  n^épargnoit aucune 


35o        TABLEAU     HISTORIQUE 

tête.  Henri  de  Transtamare  et  Daguesclîa  remis 
en  liberté,  retoamèrent  dans  laCastille  à  la  tête 
d'une  nouvelle  armée.  La  journée  de  Moniiel 
(1369)  termina  les  crimes  et  la  vie  de  Pierre- 
}e-Cruel  qui  expira  sous  le  fer  de  son  frère  Henri 
de  Transtamare  :  avec  ce  tyran ,  s'éteignit  la 
famille  des  princes  espagnols  y  issus  de  la  mai-» 
son  de  Bourgogne. 

Le  nouveau  monarque  régna  assez  paisible- 
ment  y  si  nous  en  exceptons  quelques  hdsu- 
lités contre  le  Portugal.  Jean,  son  fils>  lui  suc- 
céda (  1379);  les  Portugais  le  défirmt  complè- 
tement à  la  bataille  d'A]jubarotz(i385)^  malgré 
les  renforts  que  le  roi  de  Gastille  av(Ht  reçus  At 
la  France,  alliée  fidèle  de  sa  couronne  :  il  périt 
d'une  chute  de  cheval  (iSgo),  et  laissa  le  sceptre 
à  son  fils  Henri  III,  Xe.F'alétudinaire  encore 
enfant  :  la  guerre  civile  s'alluma  au  commence- 
ment même  de  la  régence. 

■  La  leçon  reçue  sous  le  règne  précédent ,  ne 
rendit  pas  plus  sage  le  roi  Jean  ,  fife  tle  Philippe 
de  Valois;  il  révolta  la  nation  par  des  exécu- 
tions sanglantes ,  et  des  actes  d'un  barbare  des- 
potisme, entre  autres,  le  supplice  du  connétable 
d'En.  L'institution  de  l'ordre  de  l'Etoile,  ne 
put  lui  gagner  le  cœur  de  la  noblesse  ;  son  gen- 
dre ,  Gharles-le-^Mauvais ,  roi  de  Navarre ,  Teo- 
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demi  le  plus  dangereux  ^  le  plus  scélérat  des 
Français,  fomentoit  le  mécontentement  au  mi*** 
lieu  du  roy;aûme  y  et  par  ses  horribles  manœn«« 
▼resy  arma  de  nouveau  Edouard  III  contre  la 
France.  Ce  fier  monarque  auroit  pu  se  repentir 
de  cette  démarche  y  si  Jean  eût  montré  quelque 
prudence  ;  mais  de  nouvelles  exécutions  y  à  l'ap* 
proche  du  danger  y  aigrirent  ses  sujets;* le  frère 
d'une  victime  de  sa  cruauté  étant  passé  en  An- 
gleterre ^  excita  Tambilion  d'Eklouard  contre 
sa  patrie.  Les  Anglais  y  sous  le  commandement 
du  prince  noir  y  ravageoient  le  Poitou  ;  Jean  ^ 
aussitôt  y  marcha  contre  eux  :  il  étoit  assuré  de 
la  victoire  j  s'il  eut  su  se  modérer  lui-même. 
Une  témérité  insensée  fit  négliger  à  ce  prince  les 
mesures  les  plus  communes  de  la  prudence  ;  et 
une  poignée  d'Anglais ,  réduits  au  désespoir. ^ 
défirent 9  près  de  Potiers,  non  loin  du  marais 
de  Maupertuis  y  une  armée  de  près  de  quatre^ 
vingt  mille  hommes  (  1 556  ) . 

Cette  honteuse  défaite  mit  le  comble  aux  dé» 
sastrei  du  royaume  :  les  Etats-généraux  y  que  le 
roi  Jean  avoit  convoqués  avant  la  journée  de 
Poitiers  y  se  constituèrent,  durant  sa*  captivité  ^ 
en  assemblée  nationale  y  et  répandirent  des 
germes  de  répubUcanisme  qui  y  heureusement  ^ 
ne  tardèrent  pas  à  être  étouffés.  Jja  révolution. 
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quHIs  méditoîent,  se  fut  opérée^  sans  la  noblesse 
qui  avcMt  conservé  toute  là  bravoure  de  ses 
anectres  ;  Paris  dcvini  ua  séjour  de  carnage  et 
de  terreur.  Le  roi  de  Navarre  ^  Charles-le-Mai|« 
vais ,  étoit  Pâme  des  scélérats  qui  houlisversoient 
la  monarchie  ;  le  daupbin  ^  par  aa  fermeté  y 
effaça  la  tache  de  la  conduite  tenue  à  la  jouinée 
de  Potiers  oii  il  ne  s'étoit  pas  comporté  comme 
on  auroit  dû  Fattendre  de  l'héritier  présomptif 
de  la  couronne  :  il  opposa  ^6litix{nement  la  ré-» 
signation  à  la  tempête,  arborant*  lui-même  le 
signe  de  la- révolte,  pour,  mieux  tromper  les 
rébelles.  Les  égorgeurs  massacrèrent ,  soub  ses 
yeux,  des  seigneurs  ainsi  que  dés  évéques,  et 
le  sang  de  ces  victimes  rejaillit  jusque  siir  ses  vé^ 
temens.  Charles  enfin,  échappé  de  Paris,.  leva 
une  armée  ;  de  tous  les  côtés  la.  noblesse  se  rallia 
50US  ses  étendards:  un  moment  elle  avoit  craint 
d'être  anéantie  dans  les  provinces  où  les  paysans 
firent  la  guerre  aux  châteaux  ,  brûlant  les  nobles 
qu'ils  pouvoient  saisir,  les  torturant,  et  se  met- 
tant à  exercer  leurs  droits  de  liberté  et  de  sou- 
veraineté avec  toute  la  férocité  des  cannibales. 
Marcel ,  prévôt  des  marchands ,  dicioit  des 
arrêts  de  mort  dans  Paris  ,  et  vouloit  s'opposer 
à  la  rentrée  du  dauphin  ;  un  brave  citoyen  ,  Jean 
Maillard,  délivra,   d'un  coup'  de  massue,  le 

royaume 
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royaume  des  foreurs  de  oe  brigand  y  et  Paris  ott<« 
Vril  ses  portes  à  Charles» 

Jeaa  avoit  recouvré  sa  liberté;  il  la  perdit 
^olootaireineût  ^  pour  ne  point  manquer  à  sa  pa<« 
rôle  p  et  mourut  (i363  )  en  Angleterre  :  le  dau- 
phin 9on  fils  y  devenu  roi  sous  le  nom  de  Char- 
,  les  y  y  purgea  la  France  des  bandes  de  soldats 
qui  la  pilloient  ^  et  ^  du  fond  de  son  cabinet  ^  dé- 
truisit y  pour  ainsi  parler  ^  magiquement  la  puis- 
.sance  des  Angles ^  leur  suscita  des  ennemis  en 
Ecosse  y  rétablit  l'ordre  dans  les  finances ,  et  la 
tranquillité  dans  ses  États*  Duguesclin  ^  son 
hras  droit j  vengea^  en  Bretagne  ^  l'honneur 
français^  en  battant  ^  près  d'Auray  y  les  Anglais 
venns  au  secours  de  Charles  de  Blois^  et^  dans 
la  même  année  (1564)9  défit  le  perfide  roi 
de  Navarre  nni  à  ces  insulaires  :  le  héros 
tenmna  sa  carriîère  devant  Châteauneuf- Ban- 
don  qu'il  assiégeoit  ^  et  le  gouverneur  de  cette 
|Jace  vint  en  déposer  les  defs  sur  le  cercueil 
d*im  capitaine  admiré  des  ennemis  eux'-mémes* 
Le  aage  Charles  V  mourut  des  suites  du  pojsoa 
que 9  pendant  sa  jeunesse^  Imavoit  (ait  adlmi- 
nistrer  Charles^l^Mauvais^  roi  de  Kavarre* 

Charies  VI  ^  à  Fâge  de  douze  ans  f  %*9mum^ 
coaune  on  grand  nk  (  1S80);  Tavariee  de  set 
ODcLea  troabb  cependam  U  JittMmt^  de  ce  prkiMr# 

5.  aS 
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Lb  ^m  de  la  bauôUe  de  &0dd)ecq(iS82i)tiQr  les 
indomptables  Flamandi,  lui  procura  mie  brilléDte 
rcputatioû  militaire  :  Taiuqueur  des  etinèttiis  du 
debors^  il  réprima  avec  énergie  les  ennenns  du 
dedans  ,  dbâtia  les  Parisiens  rétoltës  ^  et  disttpa 
le  parti  des  MaiUotins.  Le  royaume  traDqinlIe 
et  florissant  ^  grâce  à  la  fermetfé  aiu»  qu'à  la 
sagesse  du  monarque  ,  ëtoit  loki  d'appréhender 
aucune  cempête  politique.  Sur  là  fin  de  cette 
période^  la  France  voyoit  avec  pfaosir  le  maiîage 
de  son  souverain  avec  la  trop  Aimetfse  Isahdle 
de  Bavière  (  iSSg  ))  et  ne  s'occupoit  que  de 
iâtes  p  de  toumcns  et  de  carrouscds^ 


L'histoire  d'Angleterre  et  cc^  de  France  se 
eonfondenl  ensemble  ^  sous  les  deut  règnes  de 
Jean  et  de  Charles  Y  ;  les  Anglais ,  après  la 
journée  de  Poitiers^  ravagèrent  les  provinces  de 
IPintérieur  de  la  monarchie  ;  une  paix  désavtth- 
tagéuse  pour  la  France^  conclue  à  Brètigni  (  i  Sâo)^ 
fit  rentrer  Edouard  dans  ses  États  :  sur  la  fin  de 
son  règne*^  la  prospérité  qui  l'avoit  accompagué 
dans  toutes  ses  expéditions  y  l'abandonna  ^  et  la 
Yljeur  y  les  talens  de  Duguesclin  ,  la  sagesse  de 
Charles  V  changèrent  sa  glpire  en  humiliation  ; 
les  Anglais  (tireMpresque  entièrement  chassés  de 
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k  Frmioe.  La  mort  d'Edouard  suivit  de  prés  calle 
de  son  fils  le  prince  noir  (1^77);  jamais  ou  n'avoit 
Vu  jusqu'alors ,  dans  uue  seule  famille  ,  '  autai^t 
d'héroïsme  ;  le  père  ^  sou  épouse  Philippine  et 
l^ur  fils^  se  distitiguèreut  également  par  de  grands 
ekploits  militaires. 

Sous  le  règuib  de  Richard  II  ^  fils  du  prince 
fkùir  p  le3  scènes  de  cariiag[e  se  renouveléreat. 
01O6   les  Conimenceiûens  ^   le  jeune  prince  > 
.  âgé  seulement  de  quinze  ans,  déploya  un  ca- 
mdère  ftdmiral^et  cent  mille  de  êes  sujets^ 
levés  eD  masse  (  iS8i  )y  se  jetèrent  sur  les 
DoUes^  pénéirèreDt  daûs  Londres  pour  récla*- 
BMr  la  libeÉ'lé ,  et  ranger  la  nation   sous  le 
même  niVeau.  Richard  II  sortit  intrépidement 
M^deTant  d'etit  {  pendabt  qu'il  parloit  aux  re- 
belles y  leur  chef  Tyles  y  qui  von^issoit  les  me^ 
naces  les  plus  sanguinaires  contre  des  seigûeurs 
de  la  eour ,  fut  tué  d'un  coup  d'épée  par  l'al- 
ikriin)  dé  Londres  :  c'en  étoit  fait  de  toute 
la  00^  ^  aans  l'héroïque  présence  d'esprit  de  Ri* 
ckard  II  qui  dit  aux  rebdle$  furieux  :  a  Qu'est-^ 
,  oe  ^pab  ce  tumuke  ^  moti  cher  pmple  ?  êtes  -  vous 
fâàvkjàe  la  mort  de  votre  chef  ?  je  suis  votre  roi. 
Je  ixHU  conduirai ,  suiveJàr^^Mti  vi .  Un  souverain  ne 
ae  niontre  jamsâs  devant  la  multitude  y  sans  la 
.  âéiftr«ier;  Ie6  ÎMorgés  frapjjpils  de  cette  ndU« 
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audace  y  se  débandèrent  ;  Richard  II  ^  secondé  par 
les  talens  do  général  Robert  -  lELnoUe  ,  à  la  tête 
de  quarante  mille  hommes  ^  repoussa  les  sédi- 
tieux 9  punit  leurs  chefs  y  et  rétablit  le  calme  en 
Angleterre.  Un  effort  si  prodigieux  de  courage , 
sembla  avoir  épuisé  toutes  ses  facultés  y  et  de- 
puis )  il  ne  donna  plus  aucun  signe  de  vigueur  : 
des  oncles  ambitieux  s'emparèrent  de  Tautorité  ; 
tie  pouvaifit  supporter  leur  tyrannie ,  il  donna 
toute  sa  confiance  à  un  favori^  Robert  de  Vére.^ 
-  sur  la  tête  duquel  le  roi  accumula  les,  honneurs 
(i386).  Les  communes  dirigées  par  Glocester^ 
un  dés  oncles  de  Richard  11^  renvoyèrent  les 
ministres  du  monarque  ,  et  poussèrent  Taudace 
jusqu'à  le  tenir  en  tutelle  (i588);  il  recouvra  ^ 
durant  quelques  années  ^  la  plénitude  de  Pau* 
torilé  royale. 


En  Allemagne  y  Charles  IV  faisoit  des  loix  y 
fondoit  l'Université  dç  Prague  y  donnoit  la  célè- 
bre bulle  d*or  qui  détermine  le  nombre  des 
électeurs  ,  venrloit  la.  liberté  aux  villes  d'Italie  , 
cultivoit  les  arts  y  les  sciences  y  consacroît  pres- 
'  que  tout  son  temps  à  l'étiquette  ^  à  la  représen- 
tation yél  y  au  milieu  du  bouleversement  général^ 
régna  assez  paisiblement  y  malgré  sa  petitesse  et 


DES    NATIONS.    LXVl*    SYV.      55j 

ses  Yices.  H  mourut  à  son  retour  d'un  voyage  en 
France  ;  ses  peuples  l'appeloient  la  peste  de  l'em^ 
pire;  ce  fut  effectivement  plutôt  un  marchand , 
qu'on  souverain.  Son  fils ,  Venceslas  y  qui  le  rem« 
plaça  sur  le  trône  impérial  (  iSyS) ,  fit  parottre 
aussitôt  un  penchant  irrésistible  à  la  mollesse  , 
et  finit  par  se  plonger  dans  la  plus  honteuse 
débauche.  Les  Bohémiens  affligés  par  la  peste  qui 
oouvroit  de  deuil  leur  pays  ,  massacrèrent  les 
Juifs  y  et  crurent  désarmer  le  ciçl  par  cette  ven-i 
geance  sacrilège. 

Une  confusion  générale  régna  dans  l'empire 
où  la  guerre  civile  fut ^  pour  ainsi  dire,  régu-.' 
lièrement  organisée  :  les  villes  formèrent  entre 
elles  de  nouvelles  associations  ,  et  l'empereur  ne 
jouit  plus  que  d'une  ombre  d'autorité;  les  élec- 
teurs, aussi  bien  que  les  autres  princes,  se  réuni- 
rent contre  elles ,  et  par  de  nombreux  avanta- , 
ges ,  humilièrent  cette  puissante  ligue  qui  divi- 
aoit  l'Allemagne  en  plusieurs  républiques  dont, 
les  intérêts  se  croisoient  à  l'infini. 


Léopold,  archiduc  d'Autriche,  résolu  d'é- 
craser la  nouvelle  confédération  helvétique, 
marcha  contre  les  cantons,  à  la  tête  d'uoe  pe- 
tite armée  formée  de  l'élite  de  la  noblesse  aile- 
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mande.  «  «/«  serai ,  dit  «*  il  à  ses  soldats^  imbin 

périrai  avec  vem  em  4éfmdant  mes  sufets  j».  Lat 
Aatnchieos,  en  bataSlpa  earré^  préseotdicat  i^ 
l'enaeini  une  foré^  hëriasra  de  [ûques;  les  SuîsafBSji 
au  nombre  de  qoâtene  eenis  hommes  seule  >■ 
iaent>  relr«Mdbés  à  fttempMïh  (i  $8)^  non  knii  d^ 
ko  de  Sufsée^  étoient  ppès  de  saoeomber^  ]we* 
qn-uo  d'eoi^  Arnold  de  Vmkelried^  DOtt?eMi 
Dëcius^  s'écria  ;  ce  àtes  oojnpagwms  d^armesy 
ayez  soin  de  i^  femme  et  de  -mes  êft^ans^ ,  f$t 
n}ais  Tfous  ewrir  uti  passage  »  ;  et  aussildt  se 
)eu^t ,  tête  baissée^  ai|  milieu  des  ennemis ^  il 
ménagea  effeetiveHient^  par  cet  acte  de  dévoue* 
ment^  uae  ouverture  à  ses  compatriotes  qui^ 
passant  sur^  son  cadavre,  enfoncèrent  l'armée 
autrickienne.  Léopold  auroit  pu  se  sauver;  mai» 
ce  vaillant  et  généreux  prinee  ne  pouvant  survie 
vre  à  la  perte  de  tant  de  seigneurs  couchés  sur  \^. 
champ  de  bat^ôlle  ;  «  Puisque  tant  de  bmf^es  sefêê 
morts  ,  dit-il ,  je  veujû  mourir  comme  eux  a%^eo 
honneur  »  ;  et  aussitôt  il  s'élança  dans  les  ranga 
des  Suisses  où  il  trouva  un  trépas  glorieux*  Lea 
vainqueurs  se  défendirent  avec  la  mâme  valeur 
contre  le  iîl&  de  Léopold,  à  la  journée  de  Naefebj^ 
et  usèrent  toujours  de  la  victoire  avec  unemodiéi* 
ratton  ^'on  ne  sau^oii  trop  adonrer.  Les  hafcitwKa 
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de  Glam  tnoin(>hèrçQt^  prè»  du  mont  Rmâla^ 
diuae  armée  autrichienne^  avep  uue  br^^vowd 

qpÂ  tient  da  prûdîgi9  i-.  ç^  homm^  w»pl«9  et 
relî^peux,  4tODoéï^  eia.f  inlm^  de  lwr#  m^ 
oefvCB  attribuèrent  .a^  ciel  mmm  Iq  luént^^  et 
▼puloreiit  ëteriû^er  Içur  rjefmmowwce  fm  de 
pieuse»  ficMEidaûons  qiu  ^  tous  le^  ana ,  rassemblent 
eaoorç  lea  babitaos  de  l'Helv^ûe.  Une  pûx  auaiî 
avantageuse  qu'honorable^  leur  peroiit  bi^ntoi 
de  goûter  les  douceurs  d'une  liberté  si  glpriteutvi 
semeiit 


fc^r  II» 


I      ••!. 


Louin  •>»  l0<»Grqnd  ^  roi  de  Hongrie  ^  vainquit 
lea&ui$e&9  Qt  ^leva  laDaknatie  aux  Véoitiflas.: 
les  Pdionoîs  adnûrant  les  eiq[>loita  de  ce  beros^ 
le  cbmsiriont  pour  leur  roi.  Louis  n'étoit  pas 
senlemcsnt  9tmd  sous  les  drapeaux ,  il  l'étoit 
dans  V^dministratioa  de  ses  États;  s'élevant 
au-'desinA.des  préjugés  de  sckx  siède ^  il  abolit 
l'épreui^  pfir .  le  fitsi  et  teau  houdllame ,  ré-K 
forma  les  lois  hongroiioSy  prot^a  les  lettres  ^ 
les  s<»ences>  et  veUla  sorupoleusement  au  hoo^ 
benr  de  ses  sujets  :  généreux  y  clément  y  magn*« 
nime  y  il  gagna  tellement  le  cœur  des  Hongrois  , 
qu'à  sa  mort  (iSSa) ,  ils  le  pleurèrent  universel- 
lement ^  et  prirent  k  dwîl  pour  trois  umoesr 


560      TAB.LEAir     UlSTORIQlfV^ 

de  pareils  regrels  accompaguèreot  peu  de  coiw 
quéraDs  dans  la  tombe;  '^ 

Des  scènes  atroces  sninrent  la  mort  de  Louis  ;( 
les  Hongrois  en  proclamant  rai  sa  fille  ^  Marie  ^ 
épouse  de  Sigismond  y  frère  de  Y enceslas  y  la 
forcctt'ent^  pour  ainn  dire^  d'àbjtirer  son  sexê^ 
comme  si  ^  pl^ns  d'une  fierté  romaine  ^  ils 
eussent  ro^ugi  d'obéir  à  une  femme»  Marie  ^  foi^ 
ble^  oruelle  par  caractère^  autant  que  par  am^ 
bition^  d'ailleurs,  gouvernée  par  Elisabeth^ 
sa  mère,  aussi  ambitieuse  que  sa  fille,  indîs^ 
posa  la  nation  qui  ^  mécontente,  appela  Cbarlea 
Petit  y  roi  de  Naples ,  pour  régner  sur  ta  Hongrie^ 
A  peine  le  nouveau  prince  fut  couronné,  que 
les  deux  reines  le  firent  assassiner.  Les  Croates 
(i  384),  s'arment  en  faveur  de  la  victime,  égorgè- 
rent Elisabeth ,.  ainsi  que  les  principaux  minis-» 
très,  et  emmenèrent  prisonnière  Marie,  Sigis- 
mond, roi  de  Bohême,  tira  de  captivité  (i386} 
son  épouse,  qui  ne  survécut  pas  long-temps  à  son 
triomphe  :  la  hache  du  bourreau  abattit  les  têtes 
les  plus  illustres  de  la  Hongrie,  et  Sigismond^ 
par  les  excès  de  sa  vengeance  ^  irrita  contre  lui 
un  peuple  fier  qui  avoit  besoin  d'être  ménagée 


Ca  Pobgne^  C^imir-Ie*Grand  ^  I^islateur 
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de  ses  peuples ,  après  ea  avoir  été  le  <]éfenseur 
le  pIuB  intrépide  y  fit  cesser  leurs  maux  y  prit  les 
paysans  tons  sa  protection ,  corrigea  les  abus  ^ 
et  adoucit  la  barbarie  des  loiiK  :  ce  roi  qui 
savoit  si  bien  reformer^  si  bien  policer  toute 
ane  nation^  ne  put  se  vaincre  lui  «même;  il 
mourut  épuisé  de  débauche  (  1 570)  :  avec  Casimir 
finit  la  dynastie  des  Piast ,  qui  avoit  occupé  le 
trône  de  Pologne  ^  t'espace  de  cinq  cent  vingt- 
boit  ans.  Les  PolonailF*<)onnèrent  le  sceptre  à 
Loiiis-*le-Grand  y  roi  de  Hongrie  ;  cette  élection 
devint  une  sour<^e  de  malheurs  pour  le  pays  :  la 
noblesse  ^  se  prévalant  de  Fabsence  d'un  prince 
étranger^  se  fit  accorder  des  privilèges  extraor^ 
dinaires  y  acquit  une  influence  prodigieuse ,  et 
jeta  les  fondemens  de  la  république ,  ou  plutôt 
de  ^anarchie  polonaise.  Après  la  mort  du  prince 
hongrois^  un  interrègne  de  quatre  années  y  mar- 
qué par  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile  y 
ae  termina  par  L'élection  de  Jagellon^  duc  de  Li« 
tbuanie^  connu  sous  le  nom  de  Ladislas  Y  y  qui 
annexa  son  duché  au  royaume  de  Pologne  y  et 
^  montra  assez^  sage  pour  refuser  la  couronne 
de  Bohême^ 


EniDanemarck^^VaideàsarlIi  vivaûtau  milieu 
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<FuQ  p^upleaflBîgé  par  la  p^ste^  par  b  fiimîiie  et  par 
la  guerre  çivik  >  «e  vit  oUigé  de  s'exifer  i  aa  fiUe  j| 
Itf argueriie^  à  la  mort  de  cet  infortuoé  mooar^pe 
(  1 576) >  saisit ^  d^uoe  msdn  feroie^  le$  rénea  dia 
gouvernement ,  en  qualité  de  légeoie  du  royaume 
et  de  tiHfice  d'CMaâa  ^  aoo  fib  ,  qui  vécut  aeub*« 
ment  cinq  aeaéet*  Le  royaume  >  affmbtt  aooa  ka 
régoea  précédens  ^  sortit  de  cet  état  de  langueur  ^ 
la  Norvrège  uoie  au  Danemarck  9  accrut  lea  forces 
et  les  ressources  de  ce  pa|^*  Marguerite  deVat- 
demar,  aiAsi  guerrière  que  reine  édaîrée  et 
prudeote  ,  conquit  la  Suède  sur  Albert  y  et  une 
seule  victoire,  celle  de  Faikopîdi:  (tSSg),  eo 
Vesiro-'Gotkie  ^  lui  valut  cette  importante  coo-* 
quête.  Les  peuples  ravis  d'avoir  pour  aoav^« 
vaine  une  femme  de  ce  caractère ,  lui  obéirent 
docilement 


La  Russie  y  jusqu'à  l'époque  de  i38o  y 
avoit  présenté  le  plus  affligeant  des  spectacles  y 
opprobre  au  dehors ,  misère  au  dedans  :  les 
inouarques  russes  étoient  mandés  comme  des 
esclaves  à  la  cour  du  grand  kan  de  Tàrtarie  y 
qui  dîsposoit  y  à  son  gré  y  de  leur  sort  :  le  ciel 
sembloit  s'être  armé  contre  la  Russie;  les  fleuves 
se  débordoient  fréquemment  ;  la  peste  et  la 
Êunine  avcMent  exercé  d'affrevâ  ravages  :  peu- 
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dant  ce  dur  «sclayage  et  ces  longs  malhears  , 
Alexandre  Newski  (  ou  vainqueur  sur  le  Neva  ) 
Ofittsoia  ses  peuples  par  les  TerUss  les  plus  rares^ 
et  sa  pietë  le  fit  révérer^  après  sa  mort  ^  comme 
ild  smnt.  Enfin  les  Rosses  coosmencèrent  à  res-^^ 
pirer  ,  à  se  reconaottre  y  en  i38o  y  sous  le  règoft 
de  IKmitri  IV  y  Donski  (  ou  vainqueur  sur  le 
Don)  ^pà  ranimant  le  patriotisme  de  la  nation  ^ 
iwsembla  une  armée  contre  les  Tartares  y  s'a^ 
Arâochit  de  leur  joug,  et  répaucKt  la  terreur 
parmi  l^irs  kordes  harbares  y  alors  en  proie  aun 
discordes  dviles  :  les  Busses  doivent  regardeij 
Dimitri  iV,  comme  le  vengeur  et  le  restaura^ 
teat  de  leur  empire.  Quelque  temps  après  >  lee 
Tartares  revcems  à  h  charge,  en  plus  grand 
nombre,  vainquirent  à  leur  tour  les  Ritsses» 
s^emparèrent  de  ta  ville  de  Moscou  ,  en  egoi^ 
gèrent  les  babitans  ,  et  réduisirent  en  cendrM 
cette  grande  ville  qui  lùentôt  se  repeupla. 


'mm'm 


•^  '  Lesr  Y^tiens ,  rejetant  toute  idée  de  vassa* 
Bté ,  réponcKrent ,  les  armes  à  la  maiu ,  aux  pro« 
pOMitioBS  d'hommage  qu'éxigeoit  de  leur  pari 
Louis4e-Grand  >  roi  de  Hongrie ,  Qt  rest9tèren% 
à  toute  la  puissance  d^un  ennemi  si  ibrmidablev 
Qme  ^erre  kw  fiit  préjudiciable  ^  et  ils  ne  pui^ 
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reot  obtenir  la  paii  (  1 358  )  qu'ea  cédant  toute 
la  Dalmatie  :  les  Candiotes  se  révoltèrent  contre 
leur  autorité  y  mais  une  flotte  les  fit  rentrer  dans 
le  devoir.  Les  Vénitiens  unis  aux  troupes  de  Lu- 
signan  ^  roi  de  Chypre  y  s'emparèrent  d'A* 
lexandrie^  et  abandonnèrent  cette  ville  après 
Vayoir  pillée.  Contarini ,  élu  doge  après  la  mort 
de  Marc  -  Cornaro^  refusa  opiniâtrement  cette 
éminente  dignité  y  et  le  sénat  menaça  cet  homme 
si  désintéressé  y  de  le  punir  comme  rebelle  s'il 
persistojit  dans  son  refus»;  les  Vénitiens  n'é-* 
prouvèrent  que  des  malheurs  durant  sa  magis- 
trature. François  de  Carrare ,  seigaeur  de  Fa^ 
doue^  envoya  dans  Venise  des  assassins' chargés 
d'égorger  les  principaux  personnages  de  la-  ré- 
publique :  ce  noir  complot  ayant  été  décou- 
vert par  les  inquisiteiu's  de  l'Etat^  les  crimi- 
nels ainsi  que  leurs  complices^  au  nombre 
desquels  se  trouvoient  des  nobles  y  expirèrent 
dans  les  tortures  d'un  supplice  aussi  exemplaire 
que  terrible.  De  nouvelles  guerres  contre  les 
Hongrois  et  lesPadouans  se  terminèrent  à  l'avan- 
tage des  Vénitiens  qui  durent  leurs  succès  à  l'in- 
veniion  du  cauon  ;  ils  firent  tonner  cette  nou- 
velle foudre  (i  Syô)  contre  les  remparts  des  villes 
ennemies  qui^  effrayées^  s'empressèrent  de  ca- 
pituler. Carlo-Zéno  9  un  des  plus  grands  hommes 
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de  ce  siècle  ^  se  distingua  dans  les  diverses  cam- 
pagnes faites  contre  les  Génois  et  les  Padouans 
ligués.  Pisani^  autre  général  non  moins  habi}e  y 
relevant  la  gloire  de  Venise  y  s'empara  de  Cat- 
iaro  y  et  ses  belles  manœuvres  militaires  furent 
admirées  de  toute  l'Europe  :  les  Génois  animés 
par.  l'ambition^  combattant  pour  l'honneur  de< 
leur  patrie,  défirent  sur  mer  les  Vénitiens  qui, 
ayant  l'injustice  d'atiribuer.leur  défaite  à  Pisani  y 
le  dégradèrent  y  et  le  mirent  en  prison. 

L'audacieux  Carlo-Zéno ,  pour  venger  sa  pa- 
trie y  alla  porter  la  guerre  dans  le  golfe  de  Gènes 
même,  et  ravagea  toutes  les  côtes  de  cette 
république  ;  les  Génois  à  leur  tour  ,  secondés 
par  les  ennemis  de  Venise  ,  parurent  dans  le  golfe 
adriatiqne  (i  679),  assiégèrent  la  ville  de  Cbiozza^ 
et  s'en  rendirent  maîtres.  Venise  eût  été  per- 
due, sans  l'habileté  de  Pisani  que  ]ç  doge  fît 
tirer  de  la  prison  ,  en  lui  disant  :  «  Oubliez  uhq 
disgrâce  que  la  loi  et  Pusage  ont  dû  vous  faire 
subir;  ne  songez  qiià  mettre  en  œui^re  tout  ce 
4jue  le  ciel  vous  a  donné  de  talens  et  de  lu" 
mièreSy  pour  préi^enir  la  chute  de  cet  Etat  ;  Ve^ 
nise  met  en  vous  toutes  ses  espérances  » .  Le  ver- 
tueux Pisani  oubliant  l'injustice  de  ses  conci- 
toyens ,  répondit  avec  une  magnanimité  vraiment 
:  romaine  :  «  Me  voilà  prêt  à  donner  ma  vie  pour 
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le  salât  de  ma  patrie  »  •  Les  Yéoitiens  ^  un  mo 
xnent  ÎQÙraîdëB  par  le  dunger  y  reprirent  conrage  ; 
tous  Toulurent  combattre.  Le  doge  lui  -  même  ^ 
quoiqu'âgë  de  quatre  •  vingt  ans  ^  monta  sur  la 
flotte  destinée  :  «  Mes  enfiêns  >  dit  ce  généreux 
vieillard  ^  il  est  temps  que  nous  nôw^  réunissions 
tous  ,  pour  combattra  des  ennemis  êfm  en  veidêt^ 
à  notre  liberté» .  Une  partie  du  sénat  é'emba^qua 
aussi  avec  le  d(^e  :  ce  dévouement  héroïque 
sauva  Venise.  L'intrépide  Carlo  -  Zéno  y  acooiini 
des  mers- du  Levant  ^  augmenta  la  confiance  gé* 
nérale  y  défit  compiétemeut  les  Génois  ^  et  les 
força  de  se  rendre  à  discrétion  dans  Chioassa. 
tAxkôy  Pisani^  Audfé  Contarini  encoururent  ^ 
avec  une  égale  ardeui*  y  au  salut  de  leur  patrie  y  et 
les  Vénitiens  donnèrent  à  ces  grands  bommesles 
marques  les  plus  touchantes  de  reconnoissance. 
Pjsani  éiant  mort  y  ses  compatriotes  assistèrent 
à  ses  obsèques  y  et  honorèrent  de  leurs  larmes 
la  mémoire  de  cet  eicellent  citoyen.  Enfin  la 
paix  rendit  (i58i)  à  Venise  son  ancienne  tran-* 
quitlité  y  son  ancien  lustre  y  mais  perdit  la  ville 
de  Gênes  qui  ^  un  moment  y  s'étoit  vue  mattresse 
des  destinées  de  sa  rivale.  La  puissance  des  Véni« 
tiens  alla  toujours  en  croissant  ;  vainqueurs  des 
Carrares,  leurs  plus  mortels  ennemis,  maîtres 
d'un  grand  nombre  de  plaoes  de  la  Morée  ei  de 
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FAlbanie  ,  ils  reparurent  plus  formidables  qu'au- 
paravant. 


Dans  le  royafume  de  Naples  ^  Jeanne  ^  durant 
quinze  années^  jouit  ^^une  asses  beoreuse  tran- 
quUlitë.  L'adoption  dé  Charles  de  Duraà ,  qu'eUa 
déclara  son  héritier  (  1 370  ) ,  soù  mariage  avec 
Otbon  de  Brunswick  ^  sa  légèreté  ^  Be$  ineonsé-» 
quences  la  perdirent  enfin.  Charles ,  jaloux  dq 
prince  étranger ,  se  voyant  déshérité  y  prit  les  ar^ 
mes  contre  Jeanne ,  et  s'en  débarrassa  par  un 
crime  (  i5di  ).  L'assassin  resta  sur  le  trône  de 
HapIes  que  Louis  d'Anjou  vint  lui  disputer^ 
et  que  la  mort  surprit  au  moment  d'un  triomphe 
entier*  Charles  de  Duras  y  surnomn^é  le  Petit, 
n'alla  prendre  possession  d'une  seconde  couroo* 
ne  ^  celle  de  Hongrie  y  que  pour  recevoir  le  juste 
châtiment  de  son  affi*eax  forfait. 

Son  £^8  Ladislas  y  encore  enîant  ^  lili  succéda 
dans  Naples  ;  Marguerite  y  mère  du  |eune  prince  y 
gouverna  le  royaume  avec  autant  de  Sagesse  que 
d'habileté.  L'Italie  toute  entière  se  ressentoit 
des  malheurs  du  schisme  qui  déchiroit  le  sein 
de  l'Église ,  et  se  voyoit  y  comme  au  temps  de 
là  clàute  de  l'eiapire  romain^  ravagée  par  dos 
traupes  de  difG^entcs  nations. 
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tnnocetit  VI ,  Urbain  V  et  Grégoire  X  occu- 
pèrent la  chaire  pontificale»  En  iS^S^  éclata  le 
grand  schisme  d^Occident  ;  les  Romains  séditieux 
causèrent  ce  scandale  y  source  dés  plus  grands 
maux  j  en  forçant  les  cardinaux  d'élire  un  pape. 
Retirés  à  Fondi^  ceux-ci  protestèrent  contre 
la  violence  qu'on  leur  avoit  faite  ^  et  nommèreul 
Clément  VII  à  la  place  d'Urbain  VI  :  ils  se  fus-» 
sent  comportés  beaucoup  plus  sagement  de  s'en 
tenir  au  pi^emier  choix.  L'Europe  se  partage^ 
pour  l'obédience  9  entre  les  papes  qui  siègent 
dans  Rome  y  et  ceux  qui  siègent  dans  Avignon. 
En  France  se  font  entendre  ^  mais  inutilement  > 
les  premières'  paroles  de  paix  et  de  réconcilia- 
tion ;  ces  divers  papes  se  lancent  réciproquement 
des  bulles  d'excommunication. 

Soixante-six  conciles  environ^  presque  tous 
relatifs  au  schisme  ^  àla  discipline  ecclésiastique^ 
ainsi  qu'à  la  réforme  des  mœurs  ;  le  concile  d'Ox« 
fort  contre  Wiclef,  en  iSSii,  est  un  des  plus 
célèbres  :  l'hérésie  de  cet  Anglais  porta  la  plui 
cruelle  atteinte  au  christianisme. 


Le  crime  couvre  toujours  la  surface  de  la 
terre  ^  et  des  révolutions  sans  nombre  la  bouc- 
le versent. 
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léverseut.  Ea  Europe  >  des  idées  de  liberté  et 
d'égalité  soulèvent  la  multitude  ;  Tesprit  des  Ba^ 
gaudes  ou  aucieus  paysans  gaulois ,  revit  en 
France  dans  les  Jacques  :  la  fortune  se  signale 
par  ses  caprices  et  ses  jeux  bizarres*  Marguerite 
de  Valdemar  au  fond  de  l'Europe ,  Charles  V  etk 
France  ^  Louis  en  Hongrie,  déployèrent  un  carac«» 
tère  vraiment  digne  de  nos  éloges« 
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.       ,        De,  iSgt  à  1425  après  J.  C^ 

.  MapQuel  -  Paléologue  s'échappe  de  la  codr  de 
Bajazet  1*-''^  et  prend  le  sceptre  impérial  à  l'ex^^ 
Jdusion  de  son  frère  Andronic  que  ses  crimes 
«voient  readu  odieux.   Les  Turcs  serreot  de- 
plus  en  plus  Gonstantinople  y  et  l^s  murs  de  cette 
TÎUe  deviennent,  à  peu  près  *,  les  Ulnites  d'uù  em- 
pire qui  y  long- temps  y  embrassa  runiversqlité 
dfis  nadons  connues.  Gonstantinople  alloit. Suc- 
comber y  lorsqu'une   diversion  '  càiiséev  par  les 
chrétiens    sauve    cette  capitale  ;  mais  l'armée 
de  Sigismond  ,  roi  de  Hongrie,  écrasée  de« 
.  Y^nt  Nicopolii  j   Gonstantinople   est  assiégée  i^i^ 
S.  ^4 
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uoe  seconde  fois^  et  une  seconde  fois  sauvée 
par  l'irruption  subite  desTartares  mogol^  qiû, 
sous  la  conduite  de   Tamerlan  ^  battirent  les 

1^92.  Turcs  à  la  journée  d'Angoury  ou  d'Ancyre» 
Manuel-Paléologue  manqua  de  politique  et  d'ha* 
bileté;  ren:ipire  ottoman  périssoit^  si  cet  empereur 
avoit  eu  quelque  prudence  et  quelque  énergie. 
Les  Grecs  reprirent  un  moment  courage^  et  firent 
quelques  conquêtes  sur  leurs  ennemis  ;  cène  fut 
qu'une  lueur  de  prospérité.  Les  Turcs  y  que  la 
guerre  civile  avoit  pendant  quelque  temps  affoi« 
blîs^  se  réunissent  pour  marcher  sur  Constan* 

1410.  tinople  :  une  nouvelle  guerre  civile  éclatée  parmi 
eux  y  sauve,  une  troisième  fois  cette  capitale. 
Amurath  II ,  successeur  de  Mahomet  V^  l'as- 
siège une  quatrième  fois  avec  de  l'artillerie  ^ 
et  une  quatrième  fois  (i4^5)  cette  ville  est, 
corïime  par  miracle,  sauvée  par  une  nouvelle 

1435.  diiversion.  Manuel,  esprit  vif,  original,  mourut 
après  avoir  été  ^  malgré  sa  politique ,  son  adresse, 
le  jou6t  des  Turcs  contre  lesquels  il  anroit  fallu 
déployer  une  vigueur  que  ce  prince  n'avoit  pas. 
.  Dans  un  temps  moins  critique  ,  cet  empereur 
eût  pu  faire  le  bonheur  de  son  peuple. 


Bajazet  V^  reculé  les  bornes  de  l'empire  otto- 
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mail  eb  Asie  ^  subjugue  toute  la  Caramanie  >  ainsi 
nommée  de  Caraman ,  un  des  généraux  de  Gen* 
g^&an  ;  moitié  par  perfidie  ^  moitié  par  force,  il 
renverse  les  diverses  principautés  établies  par  les 
SeljoQiâdes  et  les  Gengiscanides ,  repasse  en  Eu^ 
rope  y  en  apprenant  la  nouvelle  que  les  chrétiens 
ont  formé  une  ligue  contre  lui ,  marche  cou-» 
tre  âgismond,  roi  de  Hongrie,  défait  Tarmée 
hongroise  prés  de  Nicopolis  (  1 394)>  ^t,  songeant  à 
isoler  Constan  tinople  de  FOrient  comme  de  l'Oc* 
oidêiit ,  il  ferme  à  cette  malheureuse  ville  toute 
communication  avec  F  Asie.  La  chrétienté  trem<* 
Uoit  au  nom  de  Ba  jazet  ;  ce  prince  étoit  an  comble 
de  la  gloire  et  de  la  prospérité ,  lorsqu'un  autre 
ecoquérant  vint  lui  arracher  ses  conquêtes  ^ 
Phottiieiir ,  la  liberté  et  la  vie. 
'  C?étoit  limur*Lenck  ou  le  boiteux^  plus  connu 
idislenom  de  Tamerlan ,  dont  nous  avons  parlé 
dansle  syndironismequi  précède.  A  la  tête  d'une 
«nnée  mo^le,  il  avoitdéjà  conquis  la  Perse,  et 
mis  fin  à  la  dynastie  fondée  dans  Bagdad  ,  par 
Hokgn  ,  un  des  fils  de  Gengis-Rmi.  Les  rois  de 
Perse  de  cette  dynastie  conquérante ,  la  plupart 
86  plongèrent  dans  la  mollesse ,  et  leur  histoire 
se  borne  à  une  simple  nomenclature  de  crimes 
faideui^  On  vit ,  comme  au  temps  des  Sassanides  ^ 
des  fils  égorger  leur  père^  afin  de  régner  plus 
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proaiptement ,  et  les  parricides  recevoir  bientôt 
après*,  lepste  prix  de  leur  scélératesse. 

iiTamérlao,  zélé  noiir  la  religioû  mosulmane , 
amtoé.  d'un  zèle  barbare  ^^  poursuivit  les  anciens 
PerSes;^  adora&eurs  du  feu ,  et  les  eiterminm  dans    . 
tous  lèa  lieux  ott  il  put  les  rencontrer.  Ceux  de 
ces  infortunés  proibrits  qui  purent  échapper  au 
^âive.dçs.Tariares,  allèrent  chercher  un  asile 
dànsFIndosiau/p^rottcn  trouve  encore  aujour* 
d'hui:  un  grand  noéibre  qui,  sous,  le  nom  de 
Guèbres',.  Pansisy  oa  G aur es ,  vivent  méprisés 
universelLement  des  Indiens  idolâtres. 
:,  De  tous  les  peuples  qui  lui  opposèrent  quel- 
que résistance,  lès  Géorgiens  commandés  par 
une  femme,  non  moins  courageuse  que  crinn- 
nelle,  déployèrent  le  plus  de  bra^vQurej  mais 
ils  furent  vaincus  près  de  Teflis ,  et  Tamerlan 
fit  .mettre  à  mort  deux  rois  de  ce  pays  (i  594)» 
Il  subjugua  rinde,  détruisit  toutes  les  pago- 
des y  extermina  tous  les  fakirs  païens,  ordonna  , 
en  un  seul  jour,  le  massacre  de  cent  .mille  In- 
diens ses  prisonniers,  et  dans  la  vîUe.de  Delhi, 
fit  périr  tous  les  adorateurs  des  idoles -,  contre 
lesquels  cet  homme  se  sentoit  une  haine  in- 


vé.térée. 


ç   Baj.aj5et  lui  -  même .  irrita  par  son  orgueil  ce 
ti^nible  coaquéraat  qui,  maître  du  plus  puis?- 


DES   N  A  T*  O  JNT  S.   LXVIl*    S'Y^.    :5jZ 

stnt  empire  de  la  terre* ,  et  d'ailImirsaoUimté 
par  Al^uel^  PaléoIogiie«  ^  aocourut  :à;^Ia  téie 
d'utiea^mée'vîctorîéuse^  -et  se  jeta  aûr-J^e.'tér'^ 
•ritotrec(ès  Turcs.  Le»;  deu^  peuples  eniViorcift 
aux  aaaias  dans  les  plmàes  d'Angoury  ("fluliC»*- 
ibisi  A'ocyre  ) ,  déjà  célébr»  par.  une  grande,  ba^f- 
taîUe  livrée  du  temps.:  des  SélieucridbSc  p«  detit 
siècles  environ  avant 'l'ère  ohrétiebne«:^'^Troiii 
cent  quarante  mille:  hommes^reslèrebtrjc  ditt* 
cm  f  sur  'le  champ  dé  bataiHe'^  du*  eôtéidds 
.Turcs  ( -1402  ) ^  et  tous. les  îamssairesf'pért^' 
rent  (■i)î".  •».  •  ■•■'■.■.••■••,-    ••^■■î   *;;j«.'b 

Le^rTartafes  ayant  fait  pmàtmîér  Bajaitet^r', 
le Côn'duîsireiït  devant  leur  kan  qui,  àrasjliiedcdîi 
{KTince  vaincu  ,  se  mit  à  rire '^  ti^Hh'esifpàid'àh 
grand  cœur ,  dit  Bajazet,  dHniulter  ùnihalheu-^ 
réax  Yt\  vcje  n^insulte  point  à  ton  état  ;  i^ondît 
Tàmerlan  ,  mais  je  ris  de  ce  que  la  fortune  apar^ 
tagé  r empiré  du  monde  entre  un  borgne  cdmm'ë  tof, 
et  wiboiteux (2^ comme  moi  » .  Bajazet^ qcfdir^)at-^ 


.  j        ^  • 
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'  (T]}Marm6t,  dans  son  jffnijue y 'pTilenitimVvémccf 
de  •Tamerlan^  montoit  à  dotM6  cent  mille  hùihmé^  y 
dont  ctsq  cent  «mille  de  «ava^t^.  r..-..'-.  ■    / 

•-  (1)  Xe  véritable  nom  de  ce  conquérant  est ODiitinv^ 
SiSBck  ^  c'es(-à-dke  ,  Tiuittrde7Boà]en&* . 


>  •  •  • 


reil  oomp&meot  égayoit  fort  peu  ^  répliqua  fierez 
mentà  son  ennemi:  c<  Profite  de  tafùrtutuo,  et  ne  te 
méiepomt  de  me  donner  des  hçonf  n*  XiC  vûn-f 
<)QeQrfit  renfermer^  comme  un  animât^  son  pi^ 
•onnier  dans  une  cage  de  fer  :  rinfhrtunê  Bajazei 
pe  put  survivre  long^temps  à  cet  excès  d'banii<^ 
iittion  5^  de  barbarie  ^  et  se  cassa  la  tête  contre  les 
barreaux  de  sa  cage/  On  ne  sait  pour  quelle 
raison  des  historiens  essaient  de  révoquer  en 
doute  ce  trait  de  férocité  de  la  part  de  Tamerlan  , 
comme  s*il  n'e&t  pas  déjà  fait  ses  preuves  j,  e| 
donné  des  gs^es  sufBsans  de  sa  cruauté^ 

En  traversant  la  Phénicie  y  le  féroce  oopqué** 
rant  qui  affectoit  des  seniimens  religieux  >  voulut 
gravir  liû  -*  même  jusqu'au  sommet  du  liban^^ 
et  passa  un  jour  et  une  nuit  en  prière ,  au  pied 
des  cèdres  de  Salomon ,  arbres  révérés  dans 
tout  l'Orient  y  comme  les  plus  anciens  monu^ 
mens  du  mondes  Quoique  ennemi  déclaré  <des 
chrétiens  y  le  kan  des  Tartares  ne  put  se  dé-« 
fendre  d'un  certain  sentiment  de  vénération 
à  la  vue  des  solitaires  d*un  couvent,  qui  le 
reçiu*ent  les  jeux  baissés ,  et  dans  l'attitude 
d'hommes  entièrement  morts  au  monde.  Le 
vainqueur  de  Bajazet,  frappé  d'une  scène  si 
nouvelle  pour  lui,  les  honora  des  plus  grandes 
marquea  d'affection  >  assista  à  tous  leurs  éxer« 


cices  de  piété ,  et  leur  prodigaa  tons  les  éloges 
imaginables. 

Une  cruauté  d'un  raffinement  aussi  rare  qu'af^ 
fireuz  ,  ternit  les  exploits  de  Tamerlan  ,  et  Pé« 
clat  de  quelques  bonnes  actions.  Les  tname- 
lues  circassiens  d'Egypte  arrêtèrent  la  marche 
de  ses  troupes  victorieuses  :  heureusement  pour 
les  chrétiens  et  pour  les  Turcs  ,  il  quitta  l'Asie 
mineure^  et  se  dissipant  comme  un  affreux  météo- 
re y  s'enfonça  dans  la  Tartarie  pour  aller  conqué- 
rir la  Chine  ;  mais  la  mort  le  surprit  en  route  y 
k  l'âge  de  quatre -> vingts  ans  (  i4i5).  Avant 
d'expirer  y  il  parla  en  ces  termes  à  ses  principaux 
officiers  -:  «  Me  voici  enfin  arrii^é  au  terme  fatal 
<ià  toute  puissance  et  toute  grandeur  humaine  doi* 
fVent  finir...*.  Je  nUa^fois  désiré  la  vie  que  pour 
-une  entreprise  méritoire  y  Dieu  en  dispose  autre^ 
ment*..*  J^ai  toujours  protégé  le /bible  contre  leç 
puisions ;f  ai punile  crime  et  récompensé  la  vertun . 
C'est  ainsi  que  ce  barbare  y  à  l'approche  de  la 
inorc  y  se  déguisoit  i  lui-même  l'horreur  de  ses 
injustes  exploits  et  de  ses  massacres  :  c'est  ainsi 
qu'il  s'adressoit  à  un  Dieu  vengeur  de  tant  de 
nations  détruites  par  le  fer  et  par  la  flamme  :  il 
étoit^  quelquefois  9  humain  par  caprice.  Un  jour 
il  demanda  à  un  poëte  :  nji  quel  prix  me  mettez* 
vous?  A  quatre-vingts  aspres ,  répondit  cet 
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liomme  d  •  Tameiian  reprit  :  k  Votre  estimist.îon 
n'est  pa§  juste  ,  le  linge  seul  dont  je  suis  ceint  en 
vaut  autant  ».  Afamedî^  c'étoit  le  nom  du  poète ^ 
repartit:  (c  Je  parle  aussi  de  ce  linge,  car  pour 
votre  personne,. elle  ne  vaut  pas  une  maille  ». 

Tamerlan  étoit  un  fanatique  y  un  enthousiaste^ 
un  illuminé  ^  ou  qui  du  moins  feignoit  de  l'être  ? 
[fc  Quand  je  suis  monté  à  ches>al  y  disoit-it  y  cène 
cinquante  cavaliers,  visibles  à  moi  ieul ,  mar^ 
ehent  devant  moi  y  et  me  servent  de  guides  (t)  ))i 
Cependant  il  étoît  très  -  spirituel  :  le  même 
homme  qiu  éleva  des  tours  avec  des  prison- 
niers vivans  y  entassés  symétri^e^ent  les  uns 
^ur  les  autres^  composa  des  ouvrages  remar* 
quables  pour  le  bon  sens^  la  finesse  y  et  quel- 
quefois la  délicatesse  des  pensées  :  aucun  prince 
n'eut  la  repartie  plus  vive ,  ni  des  saillies  d'es^ 
prit  plus  agréables  ;  c'étoit  un  tigre  à  demi  ci- 
vilisé.  Les  troupes  de  Tamerlan  remuant^  si 
je  puis  m'exprimer  ainsi,  les  cendres  de  FÂsie, 
achevèrent  de  défigurer  le  tableau  des  merveilles 
que  l'art  y  depuis  tant  de  siècles,  y  avoitrassem- 
Wées^ 

A  peioe  ce  conquérant  eut  les  yeux  fermés, 
que  la  discorde  mit  les  armes  entre  les  mains 


»■ 


(x)  Bihli,  Orient*  p^r  d'H^rbelot ,  f.  6*  p.  5o, 
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de  ses  fils  ^  et  la  guerre  civiltf  affoibKt  le  vaste 
empiFeiformésabhément  sur  les  ruines  del^Âslel 
Jehan-Ghir,  l'un  d'eux,  fixa  fe^sëjbtir  de  Peta- 
phfe  dans  rindo^tan. 

Il  est  encore  parlé  de  Ba'^ad  à  celte  ëpo^ 
qiie;  les  Tartares  en  firent  le  siège  d'une  mo^  ' 
narchie  qui -subsista  peu  de  temps;  On  voit 
eo  i4^4f  ^  Soudan  de  Bagdad  faire  des  con- 
quêtes en  Syrie  ,  prendre  de  vive  "force  Damas, 
et  piller  cette  ville  opulente ,_sans  épargner  les 
<x>mmerçans  vénitiens  qui,  du  reste,  défendirent, 
les  armes  à  la  main ,  letirs  riéhessei. 


Chez  les  Turcs ,  après  la  défaite  de  Ba jazet  , 
tes  dem^  fils  se  disputèrent  le  sceptre  ;  l'emfpire 
ottoman  en  dissolution  périssoit^  si  les  Greds 
»ix*mémes  ne  l'eussent  secouru.  Manuel-Paléo^ 
logue ,  plus  généreux  que  poUtique  ^  termina  loi- 
Aiéme  ces  guerres  sanglantes,  et,  du  consente- 
ihent  desinfidèles,  plaça  sur  le  trône  Mahomet  I^, 
fils  de  Ba  jazet,  qui  fit  mourir  son  frère  Musa, 
et  fut  le  restaurateur  de  Tempire  des  Turcs. 
Ce  sultan  purgea  ses  États  des  brigands  qui  Fin- 
festoient,  raffermit  les  diverses  parties  de  l'ad- 
ministration publique ,  rendit  les  Valaques  tri- 
butaires^ renversa  la  puissance  formidable  d'un 
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jimposteur^et  mourut  couvert  de  glmre^m  i4^<> 
non  sans  faire  repentir  les  Grecs  de  la  ridicob 
magoanimité  deJean-Paléologue. 

Amurath  II ,  fils  et  successeur  de  Mahomet  I^| 
faillit  être  aussi  détrôné  par  un  second  impos- 
teur ;  mais  Uientôt  il  sç  montra  avec  toute  l'é^ 
•nergie  de  caractère  que  la  na^ture  lui  avoit  donnéw 
Au  règne  de  ce  ^Itan  ^  commence  la  période  de 
gloire  des  Turcs^ 


.  > 


En  Egypte  ^  les  mamelucs  circassiens  '  ¥aia*> 
queurs  des  mamelucs  baharites ,  régnoient  des- 
potiquemeut  sur  les  bords  du  Nil  ;  l'humeur 
belliqueuse  de  cette  milice  s'entretenoit  au  mi- 
lieu des  discordes  et  des  révolutions.  Presque 
tous  les  monarques  circassiens^  esclaves  eux- 
mêmes  de  leur^  féroces  compagnons  d'armes^ 
.meurent  tragiquen^ent.  Barcok ,  l'un  d'eux  ,  osa 
seul,  dans  ce  temps,  résister  courageusement 
aux  Tartares,  et  repousser  les  efforts  de  Tih 
merlan.  Les  Véi^itiens,  ne  perdant  point  de  ^oie 
les  intérêts  de  leur  commerce,  envoyèrent  (  i/^m) 
une  célèbre  ambassade  au  chef  des  mamelucs  ,^ 
s'efforcèrent  d'obtenir  ses  bonnes  grâces  :  ils  en 
vinrent  à  bout ,  et  reçurent  toutes  les  marques 
de  protection  que  l'on  pouvoit  attendre  dans  un 
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paya  exposé  à  tonte  les  chaaoeaQontîiiaette^  des 
réroluûoos  saoglaotes. 


UOoddent^  aînû  que  TOimit ,  o'est  iju^m 
4héâtre^de  dissentions  ^  et  mémo  nous  présente 
desisoenes  encore  ipAus  ;crnellea  et  plus  désaa^ 
treoses  ;  mais  l'Asie  s'ensevelit  pour  tonjours 
dans  les  ténèbres  de  l'ignorance.  La  barbarie  des 
cônquérans  éteint  les  dernières  étincelles  du  feu 
aacFe  des  lettres^  des  sciences ,  tandis  qu'en  Oo» 
cident  9  au  sein  des  révolutions  les  plus  terribles^f 
il  commence  à  se  rallumer  ^  et  à  jeter  déjà  une 
foible  clarté. 

L'fispagne^  soiis  la  minorité  dç  Henri  III  le 
Falétudmaire  ^  diffère  très  -  peu  de  la  France  9 
mêmes  fureurs  ^  mêmes  désastres  ^  mêmes  résuU 
tarts  ;-  la  guerre  civile  épuise  les  ressources  du 
royaimie,  et  relâche  les  liens  de  la  subordina* 
lion*. Les  Juifs  eurent  k  souffrir  plus  que  tons  lea 
lAlres  hommes  ;  le  peuple  les  massacra  en  divers 
ciMlroits  :  après  ce  violent  orage ,  le  monarque 
rétablit  la  tranquillité  pour  un  moment  >  et 
0ieurt  .en  i4o6«  Tous  les  malheurs  préêédeoa 
se  renouvellent  durant  l'enfance  de  s(m  fils  ^ 
Jean  11.  Chez  les  Mam*es  se  passent  les  .mêmes 
^nes  d'anarchie^  L'histoire  d'£spa|ne  août 


et  le  roi  Jean.  Il  t'esia  sur,  le  champ  de  bataille 
arec  la  fleor  de  la  noblesse }  ie  monarque  an* 
glais  se  fit  'couronner  roi  de  France  y  et  fut  re* 
connu  en  cette  qualité  dans  Paris. 

L'assassinat  du  duc  de  Bourgogne  >  Jean  um 
peur  (  24^9  )  >  sur  le  pont  de  Montereaa  ^  âug« 
mente  les  malheurs  delà  nation.  Le  dauphin^ 
Hecondéfiar  un  corps  de  huit  mille  EUsossais  ^  re«» 
lève  (143 1)  le  courage  des  Français ,  en  battant 
à  Bacige  y  en  Anjou  ^  les  Anglais  qui  perdent  le 
ducde  Glocester  >  frère  d'Henri  VI.  Dans  la  même 
année  ^  le  comte  de  Ricben^ond  bat- ces  iosulairel 
il  Formigny^  et  Tannée  suivante  ^  le  dauphio-Ies 
bat  en  personne  à  Castillon  en  Périgord  ;  les  va» 
eus  perdeùt  leur  général  Talbot  ^  leur  plos 
ferme  appui.  Charles  VI  meurt  en  1422  ,  sur 
les  débris  de  la  monarchie ,  objet  de  compassion^ 
de  pleurs  et  de  regrets ,  pour  le  peuple  qui  clié» 
rissoit  tendrem«)l  cet  infortuné  monarque.  Char* 
les  VII  ^  son  fils^  se  trouvoit  réduit  à  un  petit 
nombre  de  provinces  y  mais  la  valeur  française 
rendoit  ce  petit  Etat  redoutable.  La  victoire  de 
Verneuil  y  remportée  par  le  duc  de  Bedford  sur 
les  troupes  de  Charles  y^  sembloit  avoir  con* 
sommé  la  perte  du  roi  ;  la  monarchie  sembloit 
avoir  expiré  :  l'imprudente  passion  du  duC.  de 
Glocester,  frère  du  duc  de  Bedford  ,  change 
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la  face  des  affaires^  en  irritant  le  duc  de 
Bourgogne,  intéressé  à  défendre  l'honneur  de 
son  cousin ,  le  duc  de  Brabant  y  honneur  qu'a- 
voit  blessé  le  prince  anglais.  Le  zèle  de  Jean-> 
le-Bon  se  refroidit  pour  la  cause  de  l'Angle- 
terre, en  même  temps  que  diminue  sa  haine 
contre  le  monarque  français.  Des  héros  parois- 
sent  en  foule ,  les  Dunois ,  les  La  Trémouille  ^ 
les  Lahire ,  les  Richemond ,  les  Buchan ,  etc. 


En  Angleterre  ,  Richard  II  qui  avoit  d*abord 
annoncé  un  grand  caractère,  se  démentit,  et  de- 
vint le  jouet  des  factieux  ;  les  troupes  abandon- 
nèrent ce  roi ,  le  parlement  le  déposa  solennelle- 
ment. L'auteur  de  cette  révolution,  le  duc  de  Lan- 
caster ,  usurpa  le  trône,  et  fit  assassiner  Richard  11^ 
âgé  de  trente-trois  ans  (iSgg).  Ce  flit  donc  au 
sein  de  la  gloire  militaire^  au  milieu  des  triom- 
phes y  que  Ton  vit  éclore  le  germe  des  guer- 
res civiles  de  la  rose  blanche  et   de    la  rose 
rouge,  germe  que  nous  verrons  plus  tard  se 
développer  dVné  manière  si  effrayante.  Durant 
les  premières  années  du  règne  de  l'usurpateur 
Henri  IV ,  les  Anglais  continuèrent  à  s'entre- 
déchirer  ;  de  grandes  batailles  furent  livrées^ 
entre  autres  celle  de  Schrèsbury  ;  de  sanglan* 
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tes  exécutions  eurent  lieu ,  et  toutes  les  plaies 
de  l'Angleterre  se  rouvrirent;  mais  Henri  IV 
les  ferma  sur  la  fin  de  sa  vie  ^  et  par  ses  bonnes 
qualités  s'efforça,  avant  de  descendre  au  tom- 
beau ,  de  faire  oublier  son  régicide. 

Son  fils  et  son  successeur  (i4i3},  Henri  Y, 
avoit  fait,  durant  la  guerre  civile,  Tapprentis-' 
sage  de  ces  talens  militaires  qui  ne. tardèrent  pas 
à  être  si  funestes  à  la  France*  Avant  de  porter 
le  sceptre,  il  étoit  généralement  décrié  pour  sa 
vie  licencieuse  ;  devenu  roi ,  il  changea  de  con- 
duite, et  apprit  à  se  vaincre  lui-méoie  avant 
de  vaincre  les  Français  ;  son  premier  soin  &t 
de  châtier  les  Lollards  ou  Wicléfistes ,-  de  les 
décrier  entièrement,  et  de  les  réduire  à  l'inn 
puissance  de  nuire  à  la  tranquillité  publique  :  il 
passa  ensuite  en  France  ,  fit ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  la  conquête  de  la  plus 
grande  partie  de  ce  pays,  et  mourut  d'une  fistule, 
au  château  de  Vincennes  (1422),  à  l'âge  de  trente- 
trois  ans.  Sa  veuve,  Catherine  de  France,  se 
remaria  avec  Owen-Tudor,  gentilhomme  gal- 
lois, dont  les  descendans  parvinrent  à  la  couronner 
d'Angleterre. 

Dès  le  berceau,  Henri  VI  son  fils,  ne  connut 
que  des  perfides  ,  des  traîtres  et  le  malheur.  Le 
duc  de  Bedfo.rd ,  régent  du  royaume  ,  se  soutint 

quelque 
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quaelqué  lempa  est  Fraaee  par  une  grande  ha- 
bHoi^;  mais  la  râleur  française  se  préparoit^à 
l£llHer  d^  plus  grands  efforts  ^  et  à  entasser  en«* 
fÂèremeQt  les  Anglais  de  la  Fraœe. 


iW-*- 


J^'eflopereur  Venceslas  y  méprisé  des  Allemands 
pour  MS  diébauches  ^  se  retira  en  Bohçme  oii  îit 
4prQnva  les  plus  bumîËans  revers  de  la  fortune.' 
I49S  seîgueurs  bohémiens  y  honteux  d'obéir  à  cm 
«auvçrain  de  cette  trempe  y  qui  pendant  la  nuâl 
4ia»fioîi  la  garde  de  sa  personne  à  une  mettie  de 
cbiems  y  le  renfermèrent  dans  une  prison  d'oil^ 
U  s'évada  tout  nu  y  pour  se  retirer  dsns  une 
Ibneresse,  swr  la  rive  opposée  de  la  MuldaW 
^2  394);  mais  radvevsiiié  n'tfrou  point  éteint 
dans  son  cœur  le  feu  dés  plus  h<niteuses  pas<« 
tîjPW  j  et  il  indisposa  de  nouveau  ses  sujets  con« 
txe  lui.  Les  Hussites  y  dont  il  partageoit  les  eru 

auront  k  Bohême  esk  feu  y  déelamant  contre  les 
prêtres ,  les  rois ,  Tinégalité  des  conditions ,  et 
fiirieux ,  égorgèrent  les  ixiagistrats  de  Prague» 

BîenjiLÔt  les  sectaires  combattirent  contre  leulr 
roi/€enceslas  même^  qm  les  avoit  favorisés^ 
i^assiégérent  dans  un  château  y  et  le  prince 
^expira  de  chagrin  et  de  douleur  ,  à  l'aspect  dci 
'maux  que  sa  funeste  conduite  avoit   enfantés 

5.  a5 
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(  i4^9)<  I^s  rebelles  refiisèreDt  de  recondottre 
poQF  roi  son  frère  Sigismond  :-6es  troilble» 
furent  le  préluda  de  touties  les  guerresi  religieu- 
ses qui  finirent  par  s'étendre  dans  toute  FËurope. 
Le  supplice  de  Jean  Hus  et  de  Jérôme  de  Pra- 
gue aigtit  le  ressentiment,  de  leurs  prosélytes 
ifihy  pour  se  Tenger^i décernèrent -le  comman- 
dement à  Ziscar^  l'un  dest?  chambellans  de  Pem* 
peï'eur.  Sur  un  autre  point,  les  passions  les  plus 
bonleùses  secoiiérent  en  même  tempsle  joug  y  et 
parurent  à  découvert  ;  les  disciples. jduJanatiqae 
Bikard  prêchèrent  la  communauté  des-femmes. 
:2isca  terrassa  y  avec  une  poignée^de  fanatiques, 
tputésles  forces  de  rAllemâgaè  croisée  contre 
kd;  il  mourut,  objet  de  terrecir  et  d'admiration 
pour  ses  ennemis  (  i  )  (  i425  ),  et  eut  pour 
successeur  dans  le  commandement ,  le  moine 
Procope. 


•■lai^ 


(i)  Od  lis.oit  sur  sa  tombé  rëpltaphe  soivantô  :  «  Gt^ 
git  Jean  Zisca  qui  ue  le  céda  h  aucun  général  dans 
l'art  militaire  :  rigoureux  vengeur  de  l'orgueil  et  d^ 
iWarice  des  ecclésiastiques ,  ardent  défemeur  de  la 
patrie ,  ce  que  fit  en  faveur  de  la  république  romaine 
'Appius-Claudius l'aveugle ,  par  ses  conseils,  et  Map- 
'cus-Gurius  -  Camillus  par  sa  valeur  ,  je  l'ai  Fait  eit 
faveur  de  ma  patrie.  Je  n'ai  jamais  manqué  à  la  fo»< 
tune^  «telle  ne  m'a  jamais  manqué.  Tout  aveugle  qira 
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En  Allemagne,  Frédéric ,  duc  de  Bruns^rick^ 
élu  empereur  ,  ayant  été  tué  deux  jours  après  , 
Robert,  comte  palatin,  fut  élevé  à  l'empire. 

Dans  un  temps  aussi  critique  ,  le  nouveau  sou- 
verain, au  lieu  de  se  maintenir  dans  ses  Etats,  mar- 
che en  Italie,  et  revendique,  les  armes  à  la  main, 
le  Milanais;  mais  Jean  Galéas- Visconti  bat  les 
troupes  du  foible  Robert  qui  n'essuie  que  des 
humiliations  dans  ce  pays,  aussi  bien  qu'en  Alle- 
magne même.  Malgré  sa  bonté  ,  la  droiture  de 
ses  intentions,  cet  empereur  ne  put  jouir  d^ua 
moment  de  tranquillité,,  et  toutes  ses  lumières  ^ 

j'étoisy  j'ai  toujours  vu  les  occasions  d'agir^  j'ai  vaincu 
onze  fois  en  bataille  rangée  ;  j'ai  pris  en  main  la  cause 
des  malheureux  et  celle  des  indigens,  contre  les  prêtrea 
sensuels  et  charges  de  graisse ,  et  j*ai  éprouvé  le  secours 
de  Dieu  dans  cette  entreprise.  Si  leur  haine  ne  m'a  voit 
calomtiië',  je  tiendrois  un  rang  parmi  les  pins  illustres 
personnages  ;  cependant  malgré  le  passé  ,  mes  os  re- 
posent daps  ce  l;e^  sacré.....  »  Cent  ans  après^  disent 
les  auteurs  de  V Histoire  universjeUe,  l'empereur  Ferdi"* 
nand  étant  venu  à  Cza&lau ,  lieu  de  la  sépulture  de 
Zisca,  et  s'étant  approché,  sans  le  savoir ,  du  tombeau 
de  ce  général ,  "dès  /qu'on  l'en  eut  averti ,  s'enfuit  eh 
criant  :  «  Cette  mau^ise  béte ,  toute  morte  qu*eUç  est, 
/ait  encore  peur  iàiix  virans  »• 
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toute  sa  sagesse  s'éclipsèrent  daos  Forage  des  ré- 
volutions :  il  laissa  ^  par  sa  mort  (i3i4)le  trône 
kbpértal  vacant*  Âpres  un  assez  long  interrègne, 
Sigistnoùd  enfiù  réunit  les  suffrages  deè  élec- 
teurs (  i4io). 

La  vie  de  ce  pritice  avoit  été  aussi  agitée  que 
^Ilè  de  son  prédécesseur.  Aprèà  la  défaite  de 
Ki<^polis  ^  les  Hôûgfois  indignés  y  Payant  ren- 
tersé  du  trône  ^  avoiént  i*econnu  pour  leur  roi 
Lafdislas  y  et  renfermé  Sigismond  dans  une 
iotxTy  d'où  il  fut  tiré  par  ceui  mêmes  qui  le 
gardoient  ;  les  mains  d'un  souverain  que  ses 
Sujets  âvoietit  chargées  de  fers  y  portèrent  le 
âceiptre  impérial ,  et  sa  tète  fut  ceinte  de  la  triple 
couronne  d'Allemagne,  de  Hongrie  et  dé  Bo- 
hême. Cet  empereur  zélé  pour  la  religion  ,  se 
donna  tous  les  mouvement  imaginables  pour 
faire  cesser  le  scandale  causé  par  le  grand  schis- 
me de  l'Occident ,  et  fut  Tame  du  concile  de 
Constance. 


Les  Suisses  vivant  sems  les  lôit  d'une  douce 
égalité  y  étrangei^s  ant  arts  du  lûtè ,  ei:altés  par 
le  spectacle  austère  et  majestueux  de  leurs  mon- 
tagnes ,  sans  cesse  rappelés  au  sentiment  dé  la 
liberté  par  les  scènes  imposantes  de  la  ualure  ^ 
redoutés  des  princes  de  la  maison  d'ÂutriclM^ 
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firent  la  guerre  au  prince  abbé  de  Saint-Gall , 
et  repouasèreot  les  troupes  des  villes  alle«iaodes 
«nuées  poiir  sa  cause.  Un  seul  caDtoo^  celui  d'Ap- 
jpenaell^  uni  aux  Saints-Gallois  mecontensde  leur 
somyerain  y  assura  riodépeudauce  de  ses  alliés. 


Les  chevaliers  teutooiques^s^ns  cesse  occur 
pés  de  projets  d'agrandissement^  ne  se  prppor 
soient  pas  moins  que  de  faire  la  conquête  de  la 
Pologne  ;  mais  Ladislas  V  Jagellon  ,  écrasa  ces 
Mabitieux  à  la  journée  de  Taufiemberg  où  ciu- 
qoaate  «nlle  hommes  et  le  grand-mattre  de  l'or- 
dre restèrent  sur  le  champ  de  bataille  (  14.10  )u 
Le  moisarque  ^  les  armes  à  la  main  y  ^avoit  vaio'- 
cre,  mais  non  tirer  parti  de  la  victoire  ;  Tor^fe 
des  chevaliers  étoit  anéanti  ^  s'il  en  eût  poursiiivi 
hs  tcÂbles  Fcstes  :  ménagés  impoUtiquemept^  Iç^ 
ie«itoniqu.es  y  eurent  le  temps  de  se  recruter  p 
H  d'eogager  dans  leur  corps  de  nouveaui^  gei^-r 
tUahommes.  Ladislas  ne  fut  pas  iqoins  heureux 
dans  on  grand  combat  contre  les  {{ongrois  y  et 
ne  sut  pas  mieux  profiter  de  la  fortune.  ^ 

Quoique  redoutable  au  dehors  y  les  nobles  ati 
dedans  lui  dictèrent  la  loi  y  et'  )ui  ^rrachèreqt  de 
nouveaux  privilèges  qui  togs  ress^roi/QQt  Vfknn 
torité  royale  dans  les  plus  étroites  limites*  Lq 
dudie  de  lithuanie  avoit  pour  souverain  SOA 
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cousin  Vitolde  y  un  des  plus  habiles  guerriers  de 
son  siècle  et  la  terreur  des  teu toniques.  Aussi 
fier  ^  aussi  intrépide  que  Barkok^  roi  des  ma- 
melucs  y  il  osa  braver  la  vengeance  de  Tamer- 
lan  y  vainquit  les  Tartares^  s'acharna  impru* 
demment  à  leur  poursuite  et  passa  le  Don  ;  mais 
toute  l'armée  lithuanienne  périt  y  à  Texception 
de  Vitolde. 


En  Danemarck ,  Marguerite  de  Valdëmar ,  par 
la  célèbre  union  de  Calmar  (497) y  ^^^y^  d*afiFer- 
mir,  sur  la  tête  des  rois  danois  qui  dévoient  Ivk 
succéder ,  la  triple  couronne  de  Suède  ,  de  Nor- 
vège et  de  Danemarck ,  qu'elle  porta  elle-même 
avec  la  plus  grande  gloire  :  les  peuples  admi- 
rant les  belles  qualités  de  cette  souveraine,  la 
surnommèrent  la  Sémiramis  du  Nord.  Margue- 
rite, en  mourant  (1412),  transmit  cette  grande 
puissance  ,  mais  non  son  génie ,  à  son  petit-ne- 
veu Eric  Vil  qui ,  bientôt ,  par  ses  débordemens  , 
perdit  tout  le  fruit  des  travaux  d'une  si  habile 
princesse. 

L'histoire  de  Suède,  jusqu'à  l'époque  de  ^47 7 9 
se  trouve  enveloppée  de  ténèbres  tellement  im- 
pénétrables, que  nous  avons  négligé  d'en  parler. 
Avant  cette  époque ,  les  peuples  et  les  princes 
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se  rcsscnibloient  également,  quant  à  rambî- 
tion  y  à  l'ignorance  et  à  la  barbarie.  Le  pre- 
mier roi  chrétien  de. ce  pays ^  fut  Éric-le* 
Saint. 

Le  sceptre  devint  fatal  à  la  plupart  de  ceux 
qui  le  portèrent  ;  les  Suédois ,  nation  pauvre  y  mais 
fière^  inquiète,  souvent  tourmentée  par  le  fa- 
natisme de  la  liberté  ,  ne  laissèrent  goûter  aucun 
moment  de  vepos  à  leurs  chefs  ;  le  parti  le  plus 
nouveau,  et  non  le  plus  juste,  flattoit  les  èsprita 
enclins  au  changement.  La  Suède  égorgea  sans 
pitié  plusieurs  de  ses  rois  ;  on  vit  les  Etats  du 
royaume  condamner  à  mort  Magnus,  en  haine 
de  son  père  Eric-Birger  qui  s'étoit  rendu  cou-* 
pable  d'un  double  fratricide. 


Venise  envoya  une  flotte  pour  fermer  aux 
Turcs  l'entrée  du  Bosjphore ,  et  défendre  la  ville 
de  Constantinople.  Le  doge,  Antoine  Yénier  , 
ausjù:  barbare  que  Junius  -  Brutus ,  laissa  périr 
dans  une  prison  son  fils  coupable  d'un  léger  dé«- 
]it,  quoique  les  principaux  citoyens  demandas- 
sent la  grâce  du  jeune  homme.  Cette  républi- 
que ,  grâce  à  l'habileté  de  Carlo  -  Zéno ,  se  dis- 
tingua par  de  nouveaux  progrès  en  Italie  ;  mais 
c^l^ueillepse ,  iùhumaioe,  eUe  fit  périr,  par  la 
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nfcôn  dd  bourreau  ,  lea  Carrares  ^  princes  -de  Pa^ 
doue^  et  viola^  dans  leur  personne^  la  majesté  des 
aouverains  (  i4o5}.  Avant  l'exécution  ,  on  des 
Carrares  écrivit  ces  mots  à  sa  femme  :  ce  Ma 
chère  épouse ,  on  permet  à  votre  malheureujr 
époux  j  Jacques  de  Carnée  y  de  vous  écrire  ce 
hillet;  lorsque  vous  le  recourez  y  je  ne  serai  plus: 
adieu  ;  consolez  •«  vous  ,  ne  cessez  de  prief  ÎXeu 
pour  moi  ,  nous  ne  nous  reverrons  plus  que  dans 
le  ciel  A.  Le  terrible  tribunal  des  dix  oondamo* 
le  sauveur  de  Veni^  j  ce  même  Caiio-*  Zéno^  h 
deux  années  de  prison  ^  et  ce  grand  homme 
anssi  patient  qn^ Aristide  y  se  soumit  patriotf* 
queœenty  sans  murmurer^  2i  un  arrêt  si  in* 
juste.  Les  Vénitiens  s'étaUirent  dans  la  Merée^ 
dans  la  Thessalie^  et  résistèrent  à  la  puissance  du 
roi  de  Hongrie  :  par  l'habileté,  les  talens  de  leur 
général  Malatesta  ,  ils  s'emparèrent  de  tout  le 
Frioul  y  et  sur  tous  les  points  j  s'illustrèrent  par 
leurs  fûts  d'armes.  Les  Turcs  n'eurent  pas  d'en^ 
memis  plus  terribles  que  les  Vénitiens  qui  battis 
rent  plusieurs  fois  sur  mer  les  infidèles» 

Venise  y  le  centre  des  richesses  du  mMmde  y 
attentive  à  se  ménager  l'amitié  defs  monarques 
mamelucs  y  à  leur  envoyer  des  présens  et  de  fré- 
quentes ambassades,  faisoit  tranquilledieilt  le 
«onitaeroa  des  Indes  par  la  voie  de  rÉgypie^ 
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eommerce  qui  lui  permettoit  d'entretenir  de 
nombreuses  flottes  ^  et  de  soutenir  des  guerres 
opiniâtres  contre  les  Génois ,  les  rois, de  Hongrie 
et  contre  les  Tures* 


Dans  le  royancne  de  Naples  se  faisoit  redouter 
et  mépriser  ^out  à  la  fois  Ladîslas  ou  Lancelot  y 
jMioce  4}ue  de  grands  talens  militùres  renddient 
jrecommandable.  Plusieurs  fois  il  se  rendit  maître 
de  Rome  d'où  il  chassa  le  pape  Jean  XXIIX. 
Toujours  victorieux  dans  les  combats  ,  il  ne  sut 
vaincre  aucun  de  ses  penchans.  Despote  ^  oppres- 
ser^ sanguinaire^  incontinent^  il  expira^  épuisé 
é^  plaisirs  ^  dans  des  transports  de  frénésie  ,  en 
l4i4?  Jeanne  II 9  sa  sœur  et  son  héritière  ,  fud 
la  Ittessaline  des  Napolitains  :  insatiable  de  vo- 
luptés y  cette  reine  laacive ,  pour  s'y  livrer  entiè- 
tement  ^  congédia  Jacques  de  Bourbon  ^  son 
époux.  Les  indignes  amans  de  Jeanne ,  débar- 
rassés d'une  semblable  contrainte^  se  nourrirent 
des  larmes  et  du  sang  des  malheureux  Napo*- 
litains. 


Dans  presque  toutes  '  les  villes  d'Italie  ré- 
gnoîent  de  petits  tyrans  qui  combat  toient  sans 
cesse-  les  uns  cgjMre  les  autres  ;  la  guerre  civile 
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désoloit  cette  contrée;  une  foule  de  soldats 
étrangers  venoient  vendre  leurs  services^  et  se 
battre  pour  une  cause  qui  leur  étoit  étrangère. 
Gènes  ^  après  avoir  été  si  long-temps  ,  ainsi  que 
Pise ,  la  rivale  de  Venise,  n'étoit  plus  qu'une  ré- 
publique dégénérée  y  inconstante  ,  qui  tantôt  se 
donnoit  aux  rois  de  France  ,  et  tantôt  aux  ducs 
de  Milan. 

Les  fureurs  de  Vochlocratie  (i)  avoieût  pres- 
que anéanti  la  noblesse  de  Florence,  et  fait  de 
cette  république  un  séjour  d'horreur  :  des  bannis, 
•rentrés  furtivement  dans  cette  ville ,  essayèrent 
d'opérer  une. révolution  aux  cris  de  liberté  et  de 
\mort  aux  tyrans;  mais  le  peuple  , ne  répondit 
point  à  cet  appel  ^  et  tous  périrent.  Sur  la  fin  de 
cette  période  (1420),  la  famille  des  Médicis,  à 
l'aide  de  ses  richesses^  de  ses  manières  popu- 
laires et  insinuantes ,  acquit  une  grande  consi- 
dération parmi  les  flatteurs  qui  soutinrent, 
contre  le  duc  de  Milan  ,  une  guerre  opiniâtre, 
dont  les  résultats  ne  furent  pas  heureux  pour 
Florence. 

Soixante  et  un  conciles  :  les  deux  plus  cé- 
lèbres, ceux  de  Constance  et  de  Baie  ;  les  deux 


(i)  Gouvernement  de  la  populace. 
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plus  célèbres  après,  celui  de  Plse  (1409)9  et 
celui  de  Londres  contre  i'hérésie  des  Wiclc* 
fistes,  en  iSgô. 

'  Jamais  le  christianisme  n'eut  plus  à  gémir  que 
durant  toute  la  durée  du  grand  schisme  d'Occi- 
dent :  il  n'existoit  plus  de  médiateurs  capables 
de  désarme;*  Tambition  ;  cette  passion  elle-même 
troubloit  le  sein  de  FEglise  ;  le  schisme  avoit 
détruit  tous  les  liens  do  la  concorde ,  et  le  frein 
salutaire  de  la  religion  ne  retenoit  plus  la  plu*- 
part  des  peuples  scandalisés  de  voir  cette  foule 
de  papes  qui  se  traitoient  d'antéchrist ,  et  s'ana- 
thématisoi^t  réciproquement.  L'un  d'eux  y  Jean 
XXil  y  rempli  d'un  zèle  apostolique  y  s'étoit  ce- 
pendant  efforcé  de  faire  renaître  le  calme  dans 
la  France  embrasée  par  la  guerre  civile.  Les  gens 
sages  de  tous  les  pays  demandèrent  h  grands  cris 
la  convocation  d'un  concile..  Celui  de  Pise  ne 
put  réunir  les  papes  rivaux,  parce  que  tous 
avoient  des  partisans  ;  aucun  d'eux  ne  vouloit 
remettre  paisiblement  les  clefs  de  S.  Pierre  à 
un  successeur  légitime  (^4^g)'  En  France,  on 
prit  le  parti  de  n'en  reconnoUre  aucun. 

Au  milieu  de  ces  scènes  scandaleuses ,  l'hé- 
■résie  releva  la  tête  avec  une  audace  inouie«  Jean 
Wiclef,  docteur  d'Oxford,  donnant  le  branle  à 
toutes  les  révolutions  religieuses,  se  mit  à  dé*- 
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clamer  contre  la  pmssaiiGe  temporelle  àeê  papea^ 
et  bientôt  attaqua  les  dogmes  mêmes  de  l'Eglise. 
Ses  partisans^  nommés  LoUards^  toiit-poîssans 
en  Angleterre  ^  appn  jés  de  toul  le  crédit  du  duc 
de  Lancaster  ^  obtinrent  d'a^rd  de  fimestes 
succès  ;  mais  le  clergé  y  la  nation  et  le  roi  répri- 
mèrent Hentôt  les  fureurs  de  ces  sectaires  ^  qui 
même  renoncèrent  à  une  partie  de  leurs  erreurs. 

Malheureusement  un  smgneur  bobémien  en 
porta  le  dangereux  germe  dans  sa  patrie.  Le 
disciple  de  Wiclef  poussant  la  témifrité  plus  kûn 
que  son  mattre  y  prêcha  en  tout  lieux  :  u  que  h 
pape  étoit  simoniaquey  hérétique ,  qu*il  n*a$wi 
point  d^ordres  dans  l'Eglise  de  Dieu,  mais  dans 
la  société  des  démons  )>.  Il  prêcboit  que  u  les  . 
papes  et  tes  cardinaux  etoient  institués  ,  non  par 
Jésus^ Christ  y  mais  par  V ennemi  des  fidèles....» 
quHls  étoient  des  pharisiens  et  des  scribes  » . 

Des  idées  de  liberté ,  d'égalité  et  âe  fraternité 
se  mêlèrent  à  cette  hérésie ,  et  gagnèrent  un 
grand  nombre  de' partisans  aux  propagateurs  du 
"wicléfisme  ,  nommés  en  Bohême  hussites  ,  à 
^ cause  de  Jean  Hus,  jeune  professeur  de  TUni- 
Tersité  de  Prague^  et  l'un  des  hommes  les  plus 
propres  à  faire  valoir  l'hérésie  par  sa  science  et. 
par  ses  talens.  Les  gens  du  peuple  s'enflammè- 
rent aussitôt  d'un  fanatisme  qui  faforisoit  leur 


^ 
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baîoe  naiarelle  coDlre  le6  rîcbes  et  contre  les 
grands  ^  «4  Tamour  de  Paaarcbie  se  coaroadit 
daos  leur  «œur^  avec  le  fanatisme  religieux. . 

Jérôme  de  Pragoe^  amené  devaot  les  {ières  du 
concile  de  Constance  3  au  tieu  d*i4>jttrer  ses  er- 
reurs fit  réloge  de  Jean  Hus^  en  ces  termes  :  «  (7'é* 
.  toit  un  homme  honnête  ,  juste  et  saint  ;  je  lui 
ressemblerai  dans  ma  mort  ;  heureux  si  je  puis 
lui  ressembler  dmts  ma  vie  »  /  II  alla  au  supplice 
eu  ckantant  des  hymnes.  «  approche,  dit-il  y  au 
bourreau  ,  mets  le  feu  par  devant  :  si  j'en  ayois 
çraiBt  Vatteinte  ,  je  né  serois  pas  venu  ici  ;  j'ai  eu 
des  occasions  de  fuir ,  et  ne  V ai  pas  voulu  ». 
-  Jean  XII  ^  après  avoir  abdiqué  la  thiare^. 
s'enfuit  de  cette  ville  jhtj  abandonné  de  ses 
protecteura^  revint  à,  Constance  où  il  abdiqua 
de  Doofvean.  Deux  papes  restoient  encore  ; 
Grégoire  Xil  renonça  à  son  titre.  L'inflexible 
Benott  XII ,  dans  les  montagnes  de  TArragon  y 
exooonnunioit  toutes  les  nations  de  la  terre.  Eji 
voie  l'empereur  Sigismond  se  hasarda  à  faire  un 
voyage  pour  le  ramener  à  son  devoir  ;  en  vain  il 
fleniploya  les  soUieitations  y  les  prières  ;  Tentété 
Senoti  Xil  demeura  sourd  à  toute  proposition. 
.'  fj'élëvation  de  Martin  V  au  trône  pou  tifica](  1414)^ 
«qppor ta  quelque  remède  aux  maux  de  l'Eglise  ^. 
«ans  ies  faire  cesser  entièrement;  Le  concile  d€ 
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Baie  y  dont  les  sessions  se  continuèrent  pendant 
seize  années^  guérit  radicalement  tant  de  bles- 
sures ;  l'union  de  TÊglise  servit  à  rapprocher  les 
peuples  entre  eux ,  et  les  pères  de  ce  condUe 
eurent  plus  grande  part  à  la  pùx  qui  se  conclut  •  • 
entre  la  France  et  FAnglet^rre. 


Quelles  convulsions  en  Europe  et  quel  temps  ! 
le  sang  ruisselé  dans  toutes  les  contrées  ;  le 
schisme  règne  dans  l'Eglise  ;  le  schisme  politique 
règnedansles  États  :  on  voit  deux  rois  en  France, 
trois  empereurs  en  Allemagne  j  et  l'empire  grec 
est  sur  le  penchant  de  sa  ruine ,  ainsi  que  la  mo- 
narchie française  ;  cellcf-ci  est  près  de  succomber 
par  ses  propres  fureurs  :  l'empire  grec  meurt  , 
pour  parler  ainsi ,  de  consomption;  l'empire 
germanique  est  également  prés  de  sa  chute  y  par 
riodolence  et  la  fpiblesse  de  ses  souverains  ;  la 
grandeur  morale  et  guerrière  se  trouve  aux  ex-* 
trémités  septentrionales  de  l'Europe  :  la  religion 
elle-même  y  déshonorée  par  l'ambition  des  pon- 
tifes y  sembloit  menacée  d'un  triste  naufrage  ; 
mais  la  saine  doctrine  ne  soutenoit  pas  moins  les 
peuples  au  milieu  de  ces  violentes  secousses  y  et 
l'on  ne  sauroit  trop. louer  le  zèle  ainsi  que  les 
lumières  de  TUniversité  de  Paris  :  si  l'on  eut 
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écouté  les  avis  de  ce  corps  respectable  y  le  scan- 
dale du  schisme  eût  cessé  promptement. 

Tamerlao,  le  conquéraot  le  plus  redoutable 
de  rOriçntf  Henri  V  le  plus  grand  souverain 
de  rOccident;  Venceslas  le  plus  méprisable  ; 
Ladislas  -  Jagellon  le  plus  guerrier  ;  la  reine  la 
plus  corrompue^  Jeanne  II;  le  peuple  le  plus 
hardi  les  Vénitiens  ;  le  plus  heureux  y  le  plus 
actifs  les  Portugais. 

.  Le  duc  de  Bedfort  chez  les  Auglais;  le  conné- 
table de  Bichemont,  le  comte  de  Dunois  chez 
les  Français  ;  Ziska  chez  les  Allemands  ;  Carlo^ 
Zéno  et  Malatesta  chez  les  Vénitiens  ;  Vitolde 
chez  les  Lithuaniens^  sont  les  plus  habiles  géné<- 
raux  de  leur  temps.  Les  journées  d'Ancyre  et 
de  Tannemberg  sont  les  deux  plus  remarqua^ 
iles  événemens. 

C'est  dans  cette  crise  universelle,  qu'un  peuple 
jusque-là  presqu'ignoré ,  excite  notre  admira- 
tion par  son  génie  audacieux.  Jean  V^  occupoit 
alors  le  trône  de  Portugal;  depuis  Tannée  i4'0> 
1^  mer  devint  l'élément  de  ses  sujets,  ainsi  que 
le  théâtre  de  leur  gloire.  Le  zèle  de  la  religion  , 
le  désir  de  faire  prêcher  l'Evangile  dans  des 
terres  lointaines  et  inconnues  à  une  foule  de  na- 
tions  idolâtres,  engagea  Henri,  duc  de  Visco, 
fîb  du  roi.  Ce  prince  ,  savant  astronome ,  habile 


400        TABLKAU     HISTOKlQirS  * 

eosmographc y  mathéaiatieiea  fNTofood,  sdoud^ 
par  le  donUe  motif  de  la  reli^n  et  de  la  scieBoe^ 
ÎDspira  le  âémr  des  grandes  découvertes  à  ses 
cofDpacrîotes ,  et  consacra  one  partie  de  ses  Uefts 
à  FexécutioD  de  ce  noUe  projet  :  il  faUok  ao  pro^ 
tecteor  aussi  ëclairé^  aussi  libéral  y  pour  enflam- 
mer le  courage  des  Portugais.  Henri  alla  fixer  son 
séjour  dans  une  petite  Tttie  des  Algarves ,  près- 
du  cap  Saint-Vincent  ^  ann  d'être  phis  à  portée 
de  surveiller  les  prc^rés  de  Part  nautique.  Duis 
cette  retraite,  il  étudioit,  jour  et  nuit,  les  voyages 
fidts  par  les  andieus  autour  de  PAfrique  ,  et  eette 
lecture  qui  enflammoit  son  imagination  ,  lui  sug- 
géra rheureuse  idée  de  faire  tenter  au  loin  des 
recoonoissaoces^  sur  les  côtes.  Après  plusieurs 
tentaùves  infructueuses,  Jean  de  Gonsalve,  le 
premier  ,  dit-on  ,  qui  se  soit  servi  d'artillerie  à 
bord  d'un  vaisseau ,  dépassant  les  limites  ordi- 
naires des  navigateurs,  reconnut  (14^0)  l'île  de 
Madère  (i)  où  peu  d'années  auparavant,  l'anglais 
Macham  avoit  abordé  avec  sa  maîtresse. 

Ainsi  les  Portugais  s'ouvrirent  une  nouvelle 
carrière  de  gloire ,  et  s'y  élancèrent  courageu- 
sement, tandis  que  les  autres  nations  n'étoient 
occupées  qu'à  s'entre -détruire.  Resserrés  dans 

(1)  Ce  mgt,  suivant  Marmol ,  signifie  moDiagoe. 

une 
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une  petite  langue  de  terre  y  maid  tout  à  coup 
animés  d'une  noble  émulation  y  pleins  d'ardeur  , 
ils  s'agrandirent  sur  l'océan ,  et  reculèrent  les 
limites  du  monde  ;  on  leur  doit  toutes  les  dé-^ 
couvres  postérieures  opérées  sous  l'un  et  sous 
l'autre  hémisphère  ^  et  toqs  les  cbangemens  po- 
litiques qu'elles  ont  gccasionnés. 

En  peu  de  temps^  la  marine  portugaise  prit  des 
accroissemens  rapides  ^  et  fît  trembler  cette  même 
Europe  y  qui  compte  à  peine  y  de  nos  jours ,  le 
Portugal  au  nombre  des  puissances  :  la  ville  de 
Ceuta  y  en  Afrique  y  une  des  premières  conquêtes 
des  Portugais  9  les  servit  merveilleusement  pour 
l'exécution  de  leurs  grands  desseins. 


SOIXANTE-HUITIÈME    SYNCHRONISME. 

De  14^5  à  i44^  après  J.  C. 

Tous  les  symptômes  de  mort  se  manifestent 
autour  du  trône  de  Jean-Paléologue  II  y  fîls  aîné 
de  Manuel  -  Paléologue  ;  les  Turcs  l'aDreuvent 
d'humiliations^  lui  font^  de  jours  en  jours,  de  nou- 
velles demandes  suivies  de  nouvelles  concessions  y 
et  circonscrivent  les  bornes  de  ce  déplorable 
empire.  De  tous  les  côtés  y  le  souverain  cherche 

5.  a6 
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ua  protecteur ,  un  appui  ;  il  se  volt  abaudonné 
universellement  :  en  vain  il  tâche  d'intéresser  en 
sa  faveur  l'Europe  chrétienne  y  elle  étoit  en 
combustion  ;  lui-même  se  rend  en  Italie^  à  la  tête 
des  plus  illustres  prélats,  de  l'Orient  ^  et  ,  par 
politique,  propose  la  réunion  de  l'Église  grecque 
à  l'Eglise  latine,  réunion  qui  enfin ,  après  Inen  des 
1439.  débats ,  s'opère  au  concile  de  Florence ,  suite 
de  celui  de  Ferrare,  dont  la  peste  avoit  terminé 
les  sessions. 

Le  spectacle  des  infortunes  de  l'empereur 
grec  touchèrent  foiblement  les  peuples  ;  le  pape 
Eugène  seul  se  comporta  avec  un  héroïsme  pater- 
nel :  quelques  troupes ,  à  la  persuasion  du  pontife, 
marchèrent  au  secours  de  Gonstantinople,et, 
par  leur  bravoure ,  retardèrent  la  perte  de  cette 
capitale.  Les  Grecs  fanatiques  ,  aveuglés  par  le 
sort ,  rejetèrent  le  projet  de  réunion  :  par  cette 
conduite  imprudente,  aigrissant  contre  eux  les 
monarques  catholiques  ,  ils  se  privèrent  de  toute 
protection ,  et  s'isolèrent  encore  bien  davantage 
des  autres  nations.  Amurath  les  pressoit  avec 
vigueur ,  et  ces  malheureux  se  déchiroient  avec 
plus  de  fureur  qu'auparavant  ;  une  guerre  civile, 
éclatée  dans Constantinople,  épuisa  les  dernières 
forces  de  cet  empire  mourant.  Scanderberg, 
d'une  part ,  Huniade  de  l'autre  ,  cherchent  inu« 


V 
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tilement ,  par  leurs  exploits  ^  à  sauver  un  peuple 
qui  court  au^ievaDt  de  sa  perle«  Jean-Palëologue 
mourut  eu  i44^;  <^6t  einpereur  avoît  toutes  les 
qualités  qui  font  les  grands  monarques^  dans  des 
tecpps  moins  critiques^  mais  les  hommes  lui  maii« 
quoîent« 


iMiéia^MM^MhMaA^a 


L'Asie  toute  entière  est  barbare  ;  les  Mogols  | 
Diaiires  de  la  Perse ,  gouvernent  cette  contré^ 
avec  tout  le  despotisme  d'un  peuple  à  demi-sau- 
Vage  y  accoutumé  à  mépriser  les  peuples  vaincus; 
mais  les  conquérans  ne  tardèrent  paa  à  se  laisser 
Vaincre  eux  -  mêmes  par  la  mollesse^  à  se  divi- 
ser entre  eui  y  et  Tambition  ^  dans  un  gouverne- 
ment purement  militaire  ^  ensanglanta  les  mar« 
ches  du  trône.  On  vit  un  des  kans  y  Vlubek  ^ 
être  battu  et  tué  par  son  fils  Abdala.  I^es  Tur-* 
coi)fians  y  nation  nomade  y  ne  laissèrent  auçqii 
moment  de  repos  aux  successeurs  de  Tamerlaà* 


Trébizonde  y  sur  les  bords  du  Pont-Ëuxin  ^ 
etoity  depuis  plus  d'un  demi -siècle  y  la  capitale 
d'un  empire  grec  où  régnoit  l'illustre  famille  dea 
Comnènes  :  la  vie  de  ces  princes  est  ^  à  peu  près  ^ 
igioorée  ^  et  les  annales  de  cet  empire  sont  mor^ 
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tes  :  de  grands  généraux  y  des  hommes  de  génie 
vécurent  en  ce  lieu)  mais  leur  gloire  s'est  effacée 
comme  une  grande  ombre.  On  sait  que  les  Vé- 
nitiens et  les  Génois  entretenoîent  des  relations 
intimés  avec  Trébizonde  y  et  que  leur  commerce 
y'étoit  îrès-florissant;  on  sait  encore  qu'un  de 
ces  empereurs  grecs  ^  Basile  II  y  écrivit  y  en 
1434  9  au  pape  Eugène  IV,  une  lettre  pleine  de 
piété  y  dans  le  dessein  de  réunir  l'Eglise  grecque 
à  l'Eglise  latine. 


En  Egypte  y  les  souverains  mamelucs  passent 
du  trône  dans  les  fers  y  ou  bien  sont  assassinés 
par  leurs  sujets  ;  leur  puissance  se  soutenoit  néan- 
moins avec  éclat  au  dehors  ,  et  leur  monarchie 
étoit  alors  une  des  plus  considérables  de  la  terre. 
Les  Vénitiens ,  protégés  par  les  Mamelucs  ,  ver- 
soient  en  Egypte  les  richesses  de  l'Inde ,  d'où 
ils  les  transportoient  ensuite  dans  leur  patrie. 


Chez  les  Turcs  y  Amurath  II ,  dans  les  corn- 
mencemens  de  son  règne ,  ne  jouit  point  avec 
tranquillité  du-pouvoir  suprême  ;  son  frère  Mus- 
tapha lui  disputa  le  trône  :  ce  compétiteur  ayant 
été  vaincu  et  tué (1426),  Amurath  II,  libre  alors 
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au  dedans ,  dirigea  ses  eiTorts  contre  la  ville  de 
Constantinople  qui  lui  opposa  toujours  la  plus  vive 
résistauce.  Il  descendit  volontairement  du  faîte 
de  la  grandeur^  pour  se  renfermer  dans  la  re-- 
traite  (i44^)  '  ^u  bout  de  quelque  temps^  les  ja- 
nissaires le  contraignirent  d'y  remonter  ^  parce 
qu'ils  avoient  besoin  de  ses  talens  contre  les 
Hongrois  qui ,  à  la  persuasion  du  cardinal  Juliea 
Câesarini  y  légat  du  pape  y  venoient  de  rompre  ua 
traité  de  paix  juré  solennellement.  Les  chré- 
tiens(i)  furent  entièrement  vaincus  sur  les  bords 
de  la  Varne,  et  leur  sang  teignit  les  eaux  de  cette  ri- 
vière. Amurath  II  ^  dans  le  fort  delà  mélée^  s'écria: 
i<  Dieu  des  chrétiens ^  situ  es  le  vrai  Dieu,  venge^ 


(  I  )  Huniade  s^étoit  élevé  avec  chaleur  contre  cette 
tupture  :  «  //  nest  point  de  pontife ,  dit-il  au  roi  La- 
dislas,  qui  puisse  vous  affranchir  des  loix  de  Phon* 
neur.  Fous  avez  juré  la  paix  ;  ce  serment  est  pl^s  sacré 
que  toutes  les  bulles  i^*.».  «  Fous  y  prélat  j  en  s'adressant 
au  cardinal  Julien  Gaesarini ,  vous  dont  le  ministère 
pacifique  ne  doit  avoir  d'autre  but  que  le  repos  de 
r  Univers ,  vous  qui  devez  chercher  à  convertir  les  infi" 
dèles  ,  vous  tentez  de  les  détruire  ;  est  ^  ce  à  vous  à 
souffler  dans  le  cœur  du  roi  toutes  les  fureurs  de  la 
guerre  ?  Qui  le  croiroii  qu'un  vieux  soldat  parle  en 
Javeur  de  la  paix ,  tandis  qu'un  cardinal  ne  respire 
que  le  carnage  a. 
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tai,  venge^moi  de  la  perfidie  de  tes  disciples  )^^ 
Le  sultan  jouit  de  la  victoire  avec  autant  de  bar« 
barie  qu'en  avoit^  auparavant^  montré  Amu-> 
rath  F'^  un  de  ses  prédécesseurs  :  a  Regardez  tous 
ces  morts,  disoit-U  à  l'un  de  ses  officiers^  c^étoient 
tous  des  guerriers  dans  laJlewdeTdgen^  a  H  est 
^raiy  réponcUt  un  vieux  pacha^  que  des  vieillards 
wCauroient  pas  commis  ^imprudence  qm  nous  a 
fait  vaincre  »  •  Amurath  II  avdit  affîiire  à  une  na^ 
ton  intrépide  qui^  malgri^oette  effroyable  dé- 
faite^ lui  résistant  aveo  intrépidité,  le  força 
'de  s'éloigner  :  il  abdiqua  une  secorjde  ibis  le 
trône  y  et  une  seconde  fois  il  y  remonta  pout' 
réprimer  l'insolence  des  janissaires  rebelles  ,  et 
dans  l'intention  de  chasser  de  l'Epire  George 
Scanderberg;  mais  ce  guerrier  qui  s'eioît  formé^ 
par  son  courage ,  une  principauté  que  les  Véni- 
tiens protégeoient  y  repoussa  toutes  lea  attaques 
des  Ottomana. 


La  Hongrie  jouit  d*une  assez  grande  tranquillité 
sous  le  règne  de  Sigismond,  ainsi  que  sous  celui 
de  son  gendre  Albert  ;  cependant  une  grande 
antipathie  nationale  s'alluma  entre  les  Allemands 
et  les  Hongrois.  Ceux-ci  (i44o)  donnèrent  le 
^^ceptre  à  Ladislas  IV^  fil&  de  Jagellon  ^  ixû  d« 
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Pologne ,  prince  jeune  encore ,  et  qui  annon- 
ooit  les  plus  belles  qualités.  Sa  présence  dis^ 
sipa  les  ttx)ubles  que  des  factieul  >  mécoutcns 
d<e  cette  élection  y  cherchoieni  à  susciter  :  (c  Te 
Me  ^uis  point  vefiu  ,  'dit  -  il  pour  conque fir  une 
itouronne  ,  mais  pour  la  recevoir  » .  Les  Hongrois  ^ 
ndtureliement  tnagnaninies  y  s'empressèrent  de 
inetenîr  an  milieu  d'edx  un  prince  d'un  si  noble 
•earacière* 

laies  Turcs  n'étoient  pas  des  ennemis  aussi  fa- 
ciles à  vaincre  ;  cependant  Jean  Corvin-Huniade 
obligea  Amurath  II  y  sultan  des  Turcs  y  à  lever 
le  siégé  de  Belgrade  y  les  battit  complètement  y  et 
«nit  en  déroute  uue  armée  autrichienne  qui  voU« 
loit  détrôner  Ladislas  ;  mais  les  Hongrois  furent 
terrassés  à  la  journée  de  Vame  (  i444  )  î  ^^^^ 
jeune  roi  Ladislas  tué  y  et  sa  tête  mise  au  bout 
d'une  lance  parles  vainqueurs  (i).  Huniade  ne  fît 
pas  dans  cette  bataille  ce  que  l'hoaneur  et  le  de- 
yoir  lui  commandoient  y  et  on  le  soupçonna  y 
sans  doute  injustement  y  d'avoir  trahi  ses  com- 


•■ 


(i)  La  plupart  des  bistoriéDs  rejettent  la  cause  de  cett^ 

.{rande  défaite  3ur  les  Génois  qui,  moyennant  ub^u 

pour  chaque  soldat ,  laissèrent  passer,  sur  leurs  galères, 

toute  l'aninée  turque  qui  manquoit  da  bâtimens  pour 

•e  rendre  de  l'Asie  en  Europe. 
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patriotes  qiû  y  pourtant  ^  le  nonunèrent  admîois^ 
trateur  du  royaume  (i). 

Le  h^ros^  quelque  temps  éclipsé^  reparut^  et 
le  reste  de  sa  vie  ^  travaillant  à  faire  oublier  tant 
de  malheurs^  il  effaça  un  injurieux  soupçon  qm 
eût  flétri  sa  mémoire.  Huniade  remporta  une 
victoire  complète  sur  les  infidèles  :  ce  grand 
hompie  n'obtint  pas  des  succès  moins  brillans  sur 
les  Bohémiens.  Durant  la  minorité  et  l'absence 
de  Ladislas  le  posthume ,  l'administrateur  re- 
poussa les  infidèles. 

La  Hongrie  ét(Ht  le  vrai  rempart  de  la  chré-- 
tienté  :  vainqueurs  ou  vaincus  y  les  Hongrois  te- 
noient  perpétuellement  en  haleine  les  Ottomans. 

Dans  aucune  contrée  de  l'Europe  ^les  peuples 
ne  goùtoient  les  douceurs  de  la  paix. 


En  Espagne ,  sous  le  règne  de  Jean  II,  le  fa- 
natisme de  la  liberté  égara  les  paysans  de  la  Ga- 
lice ,  et  on  ne  put  les  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir que  par  la  force  des  armes.  Lorsque  le  mo- 
narque fut  en  état  de  régner ,  l'esprit  de  sédition 


(  I  )  M.  de  Sacy ,  dans  son  Histoire  de  Hongrie , 
lave  Jean  Huniade  de  cette  odieuse  accusation. 
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se  calma  ^  et  les  CastUlans  firent  la  gaer^e  aux 
Maures^  avec  plus  de  succès  que  leurs  ancêtres. 
l]s  vainquirent  le  roi  de  Grenade  à  la  journée  de 
Sîguras  (  i43i  )  ^  mais  de  nouvelles  révoltes  oc^ 
cupèrent  Jean  II  ;  le  roi  resta  comme  en  tuteUe 
«ntre  leS  mains  des  factieux  ^  et  la  Gastille  ^  aussi 
malheureuse  que  la  France  elle  -  même  y  se  vit 
en  proie  à  la  discorde  civile. 

Les  révolutions  se  succédoient,  d'une  manière 
effrayante  y  dans  le  royaume  de  Grenade;  toute  la 
barbarie  africaine  sembloit  être  concentrée  dans 
cette  grande  ville  d'Espagne.  On  voit  un  de  ses 
monarques  détrônés^  se  réfugier  à  Tunis^  et,  peu 
de  tempç  après,  repassant  la  mer ,  précipiter  du 
trône  l'usurpateur,  et  lui  faire  couper  la  tête. 


La  monarchie  française,  resserrée  dans  des  bor« 
nés  presque  aussi  étroites  que  l'empire  grec  ,  se 
débattoit  avec  courage  contre  les  Anglais;  mais 
la  bataille  de  Verneuil  (1424)  gagnée  par  le  duc 
de  Bedford  sur  les  troupes  de  Gharles  VII ,  sem- 
bloit devoir  terminer  ses  destinées.  Les  Français 
aussi  téméraires ,  aussi  malheureux  que  leurs  an- 
cêtre à  Poitiers,  perdirent  le  connétable  de  6u- 
chan ,  et  l'élite  de  la  noblesse.  La  France  étoit 
réduite  aux  abois  ;  les  Anglais  avoient  enlevé  les 
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plus  fortes  places  ;  la  ville  d^Orléaos  seule  éloit 
l'espoir  des  Français  :  les  Anglais  la  tenoieut  assié- 
gée  ^  et  b  perte  de  ce  dernier  boulevard^  devoit 
entratner  la  perte  de  la  dynastie  capétienne. 

Tout  à  coup  le  ciel  suscite  une  libératrice  au 
royaume  ;  une  jeune  fille  ^  sortie  de  la  plus  basse 
condition  ^  paroit^  relève  les  esprits  abattus^  leur 
redonne  de  la  confiance^  et  les  plus  vieux  guer^i 
riers  suivent  ses  étendards  avec  une  admiration 
mêlée  d'un  respect  religieux  ;  une  force  surna- 
turelle semble  animer  les  soldats.  Devenue  gé-« 
serai  par  inspiration ,  Jeanne  d'Arc  marche  an 
secours  d'Orléans^  fait  lever  le  siège  de  cette 
importante  ville  (1428)9  bat  les  Anglais^  et^  vic- 
torieuse y  semant  la  terreur  sur  son  passage ,  con« 
duit^  à  travers  les  provinces  soumises  à  l'ennemi, 
son  roi  Charles  VII,  pour  être  sacré  dans  Rheims  : 
on  diroit  que  la  victoire  a  pris  les  traits  de  cette 
jeune  et  intéressante  personne.  Satisfaite  d'avoir 
porté  un  coup  mortel  aux  Anglais ,  et  d'avoir 
vu  la  couronne  posée  sur  la  tête  du  monarque , 
elle  veut  se  retirer  ;  mais  elle  est  retenue ,  et 
cette  héroïne ,  l'année  suivante  ,  tombe  au  pou- 
voir des  Anglais  qui  la  firent  brûler  vive.  Tant 
de  sagesse ,  de  prudence ,  d'habileté ,  de  valeur, 
dans  un  âge  si  tendre ,  et  dans  un  sexe  naturelle* 

• 

tuent  si  foible  ^  ne  purent  lui  faire  trouver  grâce 
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devant  les  iafâmes  juges  qui  la  traitèrent  oomme 
sorcière, 

La  noblesse  ^  dévouée  au  sang  de  ses  rois  ^ 
$^itnmortaKsa  par  des  efforts  extraordinaires  ;  le 
duc  de  Bourgogne  venoit  d'aJ>andonner  la  cause 
des  Anglais ,  et  par  le  traité  d'Arras  (14^^)9  ^^ 
9e  lier  définitiven>ent  y  avec  le  roi  de  France  ;  le 
]patnotisme  se  réveilloit  de  toutes  parts  y  ainsi  que 
rhonneur  national,  Charles  VII  donnant  l'exem- 
ple à  ses  sujets^  partagea  leurs  dangers,  et  se 
liattit  avec  toute  la  bravoure  d'un  simple  soldat» 
Mattre  enfin  du  royaume ,  rentré  dans  Paris,  le 
iroi  s\ippliqua  à  rétablir  le  règne  des  loix  que  la 
puissance  des  Anglais  avoit  fait  taire  si  long^ 
temps  y  et  pour  se  mettre  à  l'abri  de  Tambition 
des  papes  y  assembla  dans  Bourges  le  clergé  de 
France,  qui  donna  la  célèbre  Pragmatique sanctioît 
destinée  à  diminuer  l'excessive  influence  politique 
des  souverains  pontifes  (i438).  La  Ft-ance,  après 
tant  de  maliieurs ,  respiroit  ;  la  sagesse ,  la  bonté 
du  roi  guérissoient  insensiblement  les  plaies  du 
]royaume  y  quand  le  mauvais  naturel  du  dauphin 
empoisonna  le  bonheur  de  Charles  VIL  Ce  fils 
ingrat  prit  les  armes  contre  son  père  ;  cette  guerre 
civile  ,  connue  sous  le  nom  de  la  Praguerie ,  fut 
Imntôt  terminée  par  la  soumission  du  dauphin* 

Charles  VU  acheva  de  chasser  les  Anglais  d# 
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la  France^  et  pour  se  mettre  désormais  en  état 
de  défense  y  leva  des  corps  de  troupea  réglées 
(  i44^  )»  qui  dévoient  toujours  être  prêtes  à  jse 
porter  où  le  besoin  de  l'Etat  exigeoit  leur  pré^ 
sence  :  cette  milice  perpétuelle  lui  servit  en 
même  temps  à  rendre  plus  respectable  l'autorité 
royale.  C'est  à  cette  institution  militaire,  que  nos 
monarques  furent  effectivement  redevables  de 
l'accroissement  de  leur  autorité  ;  ils  purent  du 
moins  réprimer  les  prétentions  des  grands  vas- 
saux y  et  jouir  enfin  de  la  réalité  du  titre  de  rois 
de  France.  Ce  pays^  dont  le  sol  est  si  fertile, 
changea  bientôt  de  face  y  et  présenta  l'image  de 
l'abondance  et  du  bonheur. 


Tant  que  le  duc  de  Bedford  vécut ,  les  Anglais 
respectèrent  Tautorité  du  jeune  Henri  VI.  A  la 
mort  de  cet  habile  général  (  i456  )  ,  dont  les  ta- 
lens  avoient  été  si  funestes  à  la  France ,  les  fac- 
tions osèrent  relever  la  tête  à  la  cour  d'un  prince 
sans  caractère  ;  de  noires  intrigues  causèrent  de 
nouveaux  forfaits  y  et  les  Anglais  chassés  de  la 
France ,  imputèrent  cette  honte  à  lernr  monar- 
que. Marguerite  d'Anjou,  épouse  d'Henri  VI, 
opposoit  vainement  à  la  sédition  une  fermeté  iné- 
branlable ;  la  nation  entière ,   accoutumée  au 
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bruit  des  armes,  à  Tesprlt  de  domination,  n'at-"^ 
tendoit  qu'un  moment  favorable  pour  exercer 
contre  elle-même  cette  bravoure  qui  avoit  ébranlé 
les  fondemens  de  la  monarchie  française.  Il  au- 
roit  fallu  toute  la  sagesse  d'un  législateur  y  pour 
calmer  cette  effervescence  nationale  ;  mais  Hen- 
ri VI  n'avoit  aucune  des  qualités  capables  d'eu 
imposer  à  ses  sujets. 


Les  Hussites  y  sous  la  conduite  de  Procope  y 
ravagèrent  y  inondèrent  de  sang  rAlIemagne, 
pillant,  brûlant  les  églises,  massacrant  les  prê«- 
tres,  et  proc^mant  la  liberté  et  l'égalité  sur 
leur  passage  en  Autriche  ainsi  qu'en  Moravie. 
Aucune  armeé  n'osoit  plus  tenir,  la  campagne  de« 
vant  ces  terribles  sectaires  :  la  division  se  mit 
heureusement  entre  eux  ,  et  deux  partis  bien 
prononcés,. se  formèrent,  sous  le  nom  de  modé^ 
réset  à! enthousiastes.  La  noblesse  que  l'ambition, 
la  cupidité,  le  désir  de  partager  les  dépouilles  du 
clergé  avoient  jeté  dans  leurs  troupes  ,  alarmée 
à  son  tour  pour  sa  propre  existence,  tremblant 
d'être  rangée  sous  le  niveau  de  l'égalité ,  implora 
le  secours  de  Sigismond,  tout  à  la  fois  em« 
pereur  d'Allemagne  et  roi  de  Bohême  ;  les  e/i- 
thousiastes  furent  vaincus,  et  leur  chef  Pro- 
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cope  tué  :  le  concile  de  Bâle  gagua  ttii  grand  nom* 
bre  d'Hussites  ;  les  plus  obstinés  propagèrent  dans 
Fombre  leur  doctrine,  que  le  nK>ine  Martin  Lu-» 
ther  recueillit  ensuite  ,  pour  en  distiller  le  venin 
contre  les  papes. 

Sigismond  y  occupé  à  pacifier  PEglise  ,  à  ré* 
sister  aux,  Hussites,  à  remédier  aux  maux  de 
toute  espèce  qui  affligeoient  l'etnpîfre  et  ses  Etats 
héréditaires,  mourut  (14S7)  dans  le  cours  de  ces 
louables  occupations  :  ce  dernier  empereur  de 
la  maison  de  Luxembourg^  guerrier  actif,  ne 
put  y  dans  des  temps  aussi  orageux  ,  faire  tout  le 
bien  que  son  cœur  et  son  esprit  lui  suggécoient* 
Son  gendre ,  Albert  II ,  duc  d'Âiilriche ,  réunit 
les  suffrages  des  électeurs,  et  porta!  en  môme 
temps  les  sceptres  de  Hongrie  et  de  Bohême. 
Son  règne  forme  l'époque  de  la  succession  défi- 
nitive ,  quoique  tacite ,  de  l'empire  dans  la  maison 
d*Autriche.  Après  avoir  accordé  de  grands privi^ 
léges  à  la  nation  hongroise ,  après  avoir  pacifié 
les  troubles  religieux  ,  il  mourut  universellement 
regretté  pour  ses  vertus  (  i44^  )•  Albert  n'a  voit 
qu'un  fils  encore  au  berceau;  les  Bohémiens  ne 
vouloient  point  d'un  enfant  sur  le  trône  :  «  Ze 
roi  y  disoient-ils  ,  est  fait  pour  le  royaume,  et 
non  pets  le  royaume  pour  fc  roi.  Ce  peuple  si  fier 
ofirit  la  com'onnc  à  l'électeur  de  Bavière ,  qui  ré* 
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pondit  aux  ambassadeurs  de  Bolieme  :  iden'ou^ 
blierai  jamais  un  choix  qui  m'honore;  vous  m'avez 
cru  vertueux  et  digne  de  régner  sur  vous  y  et  c'est  par 
moTï  refus  que  je  veux  justifier  la  haute  opinion 
que  vous  avez  de  moi.  Albert  a  laissé  un  fils  ; 
vous  me  mépriseriez  vous  -  mêmes ,  si  j^acceptois 
une  couronne  qui  est  son  héritage  ;  pourrois^je 
goûter  les  douceurs  du  rang  suprême  ,  quand  je 
songerois  comment  j'y  suis  parvenu  ?  Comment 
oserois'je  vous  donner  des  loix  ,  ayant  violé  moi'* 
même  les  loix  les  plus  sacrées?..,  Ladislas  a  une 
mère  qui  réunit  les  vertus  de  son  sexe  y  ainsi  que 
les  lumières  et  le  courage  du  nôtre  •  • .  vous  vou^ 
lez  que  je  vou^  commande  ;  hé  bien  !  je  vais  vous 
satisfaire  y  et  vous  donner  le  seul  ordre  que  vous 
recevrez  jamais  de  ma  bouche  :  allez  déposer  la 
couronne  sur  le  berceau  de  Ladislas  ;  je  iHai  plus 
rien  à  vous  dire  »  •  Comment  les  Bohémiens  au-* 
roient-ils  pu  être  insensibles  à  un  désintéresse- 
ment si  magnanime  y  si  rare  y  et  ne  pas  s'empres- 
ser d'obéir  à  un  prince  aussi  vertueux  7  ils  re- 
connurent aussitôt  le  fils  d'Albert  pour  leur  sou- 
verain (1442). 

Frédéric  III ,  cousin  d'Albert ,  ne  monta  qu'a- 
vec répugnance  sur  le  trône  impérial.  Le  nouveau 
souverain  érigea  le  duché  d'Autriche  en  archi- 
duché  j  la  guerre  contre  les  Suisses  l'occupa  du- 
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rant  les  premières  années  :  il  la- fit  d'abord^  non 
sans  quelque  succès ,  avec  le  secours  d'un  puis- 
sant renfort  de  soldats  français  accoutumes  aux 
périls  ;  elle  se  termina  par  un  traité  de  paix  conclu 
en  1347.  Une  institution  célèbre^  sous  le  nom 
de  Concordat  gennanique  y  et  peu  différente  de 
la  Pragmatique  sanctiorij  mit  entièrement  fin  ^  en 
Allemagne  y  au  schisme  ainsi  qu'aux  dissentions 
religieuses  ;  l'Allemagne  ^  par  les  soins  de  Fré- 
déric^ changea  de  face^  et  l'ordre  .se  rétablit. 


La  liberté  consolidée  dans  les  montagnes  de 
l'Helvétie^  avoit  fait  des  progrès  sensibles-;  la 
jalousie  ^l'ambition  enfantèrent  bientôt  la  guerre 
civile  9  et  rallumèrent  dans  le  cœur  des  prin- 
ces de  la  maison  d'Autriche  ,  le  désir  et  l'es-- 
pérance  de  reconquérir  un  pays  contre  lequel, 
jusqu'alors ,  ils  n'avolent  tenté  que  des  entre- 
prises infructueuses,  parce  que  la  concorde  avoit 
rendu  les  Suisses  invincibles.  Les  Zurichois, 
armés  contre  le  pays  de  Schwitz  et  de  Claris^  et 
battus  par  Içs  troupes  de  ces  deux  cantons  ,  s'al- 
lièrent avec  l'empereur  Frédéric  III  (i442)>  €t 
jurèrent  la  destruction  de  Schwitz;  les  soldats 
de  ce  petit  canton ,  ainsi  que  ceux  de  Claris  et 
de  Zug,  firent  des  merveilles  contre  leurs  ennemis 
unis  aux  Autrichiens.  Ceux  -  ci  avoient  pour 

auxiliaires 
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auxiliaires,  des  bandes  de  soldats  français,  connus 
sous  le  nom  â! Armagnacs ,  gens  accoutumés  au 
pillage  j  au  meurtre ,  et  que  les  Suisses  noni-- 
œèrentles  écorcheurs.  Les  confédérés  républi- 
cains se  battirent  avec  toute  l'intrépidité  des  aa« 
ciens  Spartiates  ;  un  de  leurs  corps  se  fit  tailler 
en  pièces  plutôt  que  de  se  rendre.  Le  dauphin  , 
depuis  Louis  XI,  perdit  six  mille  hommes  en 
éci^sant  cette  poignée  de  braves  ;  les  Français  ^ 
I  à  Sons  juges  de  la  valeur ,  apprirent  à  estimer 
une  nation  si  intrépide  :  de  nouvelles  victoires 
remportées  par  les  habitans  des  petits  cantons 
sâr  les  Autrichiens ,  valurent  à  la  Suisse  une  paix 
glorieuse  ,.  conclue  en  i444« 

Si' Frédéric  III  avoit  été  plus  entreprenant-, 
plus  politique  ,  il  eut  cependant  fini  par  réduire 
cette  république  fédérative  ,  divisée  alors  d'in- 
téréts* 


En  Pologne,  Ladislas  VI  Jagellon,  se  repo- 
sant sur  ses  propres  trophées  ,  s'appliqua  ,  dans 
l'intérieur  du  royaume,  à  faire  fleurir  la  justice* 
et  le  commerce  :  en  mourant  (i  433) ,  il  laissa  un  ' 
trône  environné  de  l'éclat  des  victoires,  à  son 
fils  I<adislas  VU  qui  avoit  une  belle  ame  et  de 

5.  ar, 
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bellefi  indinatioos»  Ce  jeune  prioee  quUta  $ém 
rayacuM  pour  aller  résider  eo  Hoiigne  ;  H  përil 

àksaDglaDlejottiiBée<^Yarpe(i444)>^^  ^^  fl^r 
dêidiâi^*  Les  P«)km£âsL  catboUqaes.,  par  antW- 

petiûexcHatre  fesempeveiErsd^AUeiiiagiie  y  seeaof* 
dèwBt  les  efiorts  des  Husskcs*  Qasnir  IV^  firère 
çt:SUCoesseur  deLsdiaikis  VliyKvr» aux, Turcs  une 
grande  bait aille  dans  laquelle,  au. rapport  des 
^kioriens  ^  pla&  de  quaire-viogt  mitte  boames 
péiireot  de  part  el  d'autre;  la  victbire  pe  se  dé- 
^idtk  nipow  l'un  ni  pour  l'antre  people(i446)» 
Caainûr  indisposai  lea  Polonais  contre  bd,  par  sa 
prédikctîcn  marqnée  ponr  lea  LitituanieDS  ses 
premiers  sujets,  et  bientôt  la biaavrecie  de  son 
<:aractère  lui  attira  le  mépris  de  la  nattôn  entière. 


^i^ 


En  Dapemarck,  Éric  VU,  jouet  de  ses  pas- 
sions ,  s'attira  le  mépris  des  peuples  ;  endormi 
dans  le  sein  d'une  honteuse  mollesse  ,  il  perdit 
jusqu'à  l'amour  marne  du  pouvoir  suprême  :  cé- 
dant saos  effort  aux  Danois  rebelles  qui  venoieat 
4'éHre  pour  souverftin  son  neveu  .Chr'^^opbe^ 
duc  d'Oldenbourg^  il  se  vit  privé  du  sceptre  sans 
pousser  aucun  murmure,  et,  dansl'Ue  de  Gotb- 
l^ji^d,  vécut  en  paix  avec  son  successeur  (î45o)  et 
son  neveu  Christophe  qui  ne  troubla  point  les 


DES     HATIONS.    LXYIIl*    SYK.     4<9 

plaisirs  de  cet  onde.  Les  Suédois n*uséi^Dt  pas  de 
la  a^me  modération  ;  ils  forcèrent  Éric  de  quitter 
ce  séjour  de  délices,  et  d'aller  mourir  tristement 
dans  le  Poméranie.  A  la  mort  de  Cbrisiophe, 
en  14479  Chriatiem  V^^  de  la  miûson  d'Olden- 
botirg  monta  sur  le  trâne  :  jamais  (amille ,  dfafes 
aucun  peuple^,  no  fonmil  autant  de  vertueux 
monarques.  Au  dehors,  la  puissance  danoise 
alla  en  décroissant. 


La  Suède  renonçant  à  Y  union  de  Calmar  ^  en 
i44^9  ^  donna  pour  roi  Canutson;  cette  rup- 
ture fut  le  signai  des  guerres  opiniâtres  qui  sM- 
levèrent  entre  les  deux  pays.  Gbristiern  P'  fut 
juste,  magnanime,  brave,  pieux ^  humain,  ei  le 
protecteur  des  lettres. 


Thtûs  lé  qnaftOrziéme  siècle ,  et  dans  les  corn- 
men^eteens  dû  quinzième ,  la  Russie  présenta  le 
même  spectacle  que  le  reste  dé  l'Europe  ;  fâ- 
ttdntft^,  peste,  anarchie,  etcès  de  tout  genre, 
désoMrent  ce  v^ste  empire.  Les  "Tartares  pri-^ 
n^nt  ttttftf  seconde  fois  Moskou  (144O9  ^^  ^^ 
tfuMreiifc  '  ebcoi^  cette  grande  ville  qui  ne  tarda 
point  it  se  relever  de  ses  ruines.  Les  défaites  mê- 
ttiies  agûfff rirent  les  Russes  ;  la  puissance  des 
Tartares  s'affoiblissoit ,  et  ces'peuj)ies  conqué- 
rans,  déchirés  parla  guerre  civile,  eurent  bientôt 
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besoÎQ  eux-mêmes  de  se  défendre  ;  chaque  jour 
les  Russes  se  rendant  plus  redoutables  à  leurs 
oppresseurs^  gagnèrent  sur  eux  du  terrain , 
les  poussèrent  de  places  en  places ,  dans  le 
même  temps  que  la  France  humilioit  les  An- 
glais y  se  délivroit  d'un  joug  honteux  ^  et  chas- 
soit  ces  insulaires  de  son  territoire. 


Naples,  durant  les  dernières  années  de  la  reine 
Jeanne  II  ^  présenta  le  même  spectacle  de  dé- 
bauche que  dans  la  période  précédente.  Al- 
phonse V^  succéda  à  cette  reine  en  1434  ;  le 
nouveau  roi  livra  en  personne  bataille  sur  mer , 
près  de  Ponzio  y  aux  Génois  qui  le  firent  prison- 
nier ,  et  le  remirent  à  Visconti ,  duc  de  Milan. 
Alphonse  ,  d'un  esprit  délié  ,  vint  à  bout  de  ga- 
gner la  confiance  de  ce  duc  qui  le  combla  d'a- 
mitié ,  et  le  renvoya  dans  le  royaume  de  Naples; 
il  eut  pour  compétiteurs  Jean  d'Anjou  ainsi  que 
le  bon  René  ^  et  ^  par  ses  exploits  autant  que  par 
sa  politique ,  parvint  à  les  écarter  du  trône.  Il 
réunit  au  royaume  de  Naples  la  Sicile^  qui  en 
étoit  séparée  depuis  cent  ans  ;  durant  cet  espace, 
Tanarchie  avoit  continuellement  désolé  cette  île 
fertile,  dont  l'histoire  est  vide  de  faits  inté- 
ressaus. 
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Les  Flopentios  y  d'une  humeur  inquiète  et  ver« 
salile^^tyapt  provoqué  le  ressentiment  du  duc  de* 
Milan ^  furent  battus;  cette  défaite  augmenta  la 
luriné:da.pei]iple  contre  les  grands.  On  discou- 
roit^  sur  la  place  publique  de  Florence^  avec  au- 
tant de. chaleur  que  dans  Fancienne  ville  d'Athè- 
nes; les  orateurs  y  jouoient  le  même  rôle  ^  et 
obtenoient  la.  même  considération  :  on  y  remar- 
qubît  également  une  espèce  de  prytanée  dans  le- 
quel étoient  entretenus^  aux  frais  du  public  y  les 
enfans  des  hommes  qui  avoient  bien  mérité  de 
là  patrie.  Malgré  tout  le  talent  de  Machiavel  ^ 
Florence  n'a  pu  être  immortalisée  comme  Athè- 
nes. A  l'époque  même  dont  nous  parlons^  un 
Florentin,  Biagio ,  assiégé  dans  une  forteresse;^ 
refusa  toutes  conditions  de  la  part  des  enne- 
DQuls  :  ne  pouvant  plus  tenir  contre  eux  ^  il  se 
prédpita  dans  les  flammes  y  et  mourut  victime 
de  son  patriotisme. 

Les  Florentins  tentèrent  de  nouveaux  efibrts 
contre  les  Milanais  y  et  les  ayant  vaincus  y  firent 
une  paix  ^honorable  (  1428).  Une  guerre  s'éleva 
ensuite  contre  la  ville  de  Lucques  ,  et  cette 
guerre  ne  fut  pas  heureuse  pour  Florence;  les 
revers  causèrent  de  nouvelles  divisions  dans  la 
république 9  et  la  fin  des  hostilités  fut  le  corar 
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menccment  des  troubles.  On  bannit  de  la 
ville  ,  Cosme  de  Médki»,  le  plot  puiasaot  et 
le  plus  riche  des  citoyens;  an  .k  rappd»  pour 
bannir  son  ennemi  y  RinaUcMf  AUssà,  jst  nu 
^nd  nombre  d'autres  habitans  qui  artnmaft 
le  due  de  Milan  contre  leur  patrie  ;  œtte  fins^ 
les  Florentins  déployèreni  un  .grand  courage  ^ 
et  restèrent  vainqueurs  : ,  ils  bravérenc  ^  ainso 
la  même  énergie ,  la  puissance  d'-Alpbonee,  irdî 
de  Naples  y  et  déconcertèrent  tous  les  .pro}eu 
des 


La  puissance  des  ducs  de  Milan  alarmoit 
riialie  ;  sans  les  efforts  de  Venise  ^  ils  eussent 
fini  par  envahir  cette  contrée  toute  entière  :  les 
Génois  capricieux  ^  inconstans  y  renoncèrent  ^ 
la  domination  de  Vîscoqti ,  et  se  virent  forte- 
ment appuyés  par  les  Florenlins.  Après  la  mort 
de  ce  duc  y  Milan  voulut  s'organiser  en  répu- 
blique, et  nomma  pour  son  général^  Sforce, 
homme  habile,  mais  fourbe,  qui  cachoit  ses 
desseins  ambitieux  sous  le  masque  de  la  popu- 
larité. 

Venise  avoit  pour  général  Carmagnole  ,  qui 
renonça  au  service  de  Visconti  pour  entrer 
à  celui  de  cette  répiiblique  j  il  étonna  l'Ita- 
lie par  ses  manœuvres  aussi  hardies  que  savantes. 
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Après  afv<Hr.  dëËiii  oomplétenieat  ies  <ixMipâi  de 
Philippe  VbccmLi^  dôctile  Milaa»  il  jereiidit:|iis« 
tement  $ti3peoiAiix  gretfxdfes.'ytdDqifteiirt  ^«t  mémf 
geasiQlùaiiiri«nr»ou¥eirâ^om  ijtiirdit'f^  ridMr 
ks  ariBiées'(t4^)*  I^es  VémUens  dissimaléreot 
adroUeinie&t  leur  indigoatiôii'^  éi^  même  icocni 
UèreDidarm^gnole  d'élbges^tidtiOtiQeiire.  jLyant 
larabi  ouvertement  dam  linè  autre  ocoËisibo  M 
tiitéré«ls4e  Vemsè  '(>i^3b  Vy  ks  nobles  ^rem 
recoun 4 i^  petfiâie ^i), pour  {iumr  «ce  peifib^ 
qui  eut  la  tête  trancfaéte  wrja  pitMse  pnbiîquè 
d^  Saioi-MânQ. 


.  L'f taie  ^âioit  TO(iev«Hup  r.éeo1è  4les  guerriers  ( 
■ur  oe  théâtre  )  se  f^^mèpeM  les  aieitteurs  gédé^ 
raux.  ]^>  PiiAuMM^  CbirtiMgiièle^trauçms  Sfok-cé^ 
le  OHivqm  <le  Mffotone  se  'firetit  ^mrer  par  là 
rapîiffitë  de  40cr«  muték^'j  par  ieurs  svr^tagîè^ 
tnes^ec^MT  ifMles  fes  re^sott^ees  de  ie«r  ^géftâè 
militaire.  - 

(i)  Ce  général,  accompagne  d'un  grand  nombre 
de  «sbltêt^  se  rendM  dalto  la  waiBoii  ^  lorsqà'ils. lui 
dirent  :  «  Seigneur  Carmagnole ,  passez  du  coté  des 
prisvnsj  il  répondit  :  mtâs^  xe  it^t  yns  là  fe  "rfc«- 
min.  Allez  ,  allez  ^  répliqnèrent-iU  ^  c'est  le  ^Jiemin 
le  plus  droit.  En  entrant  dans  <:e  lieu ,  il  s'écrifii  : 
Ah  !  je  suis  mort* 
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Martin  V  occupa  encore  treize  années  la  chaire 
de  S.  Pierre.  Félix  V,  Eugène  IV  et  Nicolas  V 
lui  succédèrent*  Martin  V  recommença  la  mou- 
Telle  série  des  légitimes  successeur»  de  l'Eglise 
romaine.  Le  peuple  chassa  de  Rome  Eugène  IV; 
le  concile  de  Bàle(i)  procéda  contre  cç  pontife^ 
le  déposa  ^  et  Im  substitua  Amédée  y  '  duc  de 
Savoie.  Geluï-oi  eut  le  bonheur  de. réunir^  un 
moment  ^  dans  le  concile  de  Florence ,  TElglise 
grecque  à  TÉglise  latine  :  en  Fr^nce^  on  persista 
À  reconnoître  Ëogène  IV.  .     ■  ^ 

Vingt^trois  conciles  :  celui  de  B&le^  dix-hù^ 
tième  concilç  général  ^  fut  le  plus  célèbre.  Les 
plus  remarquables^  après  le  concile  de  Bâie^ 
fut  celui  de  Florence  y  continuation  du  concile 
de  Ferrare,  et  le  concile  de  Constantinople^  où 
les  Grecs  aveuglés  par  leurs  passions  ^  sepronou** 
cèrent,  en  i45o>  contre  leur  réunion' à  TEglise 
latine  y  quoiqu'à  la  veille  d'être  attaqués  par  toutes 
les  forces  de  l'empire  ottoman. 


En  Italie  y  la  passion  des  lettres  y  ainsi  que  le 


(i)  Nous  avons  commis ,  par  distraction  ^  la  faute  d^ 
xiiettre  le  concile  de  Bâle  dans  le  synchronisme  préc£« 


gout  pour  la  peinture  y  se  conserve  au  milieu  des 
agitations  politiques  ;  on  exhume  les  écrits  des 
auciens  ;  on  s'empresse  de  les  traduire  ;  les  beau* 
tés  des  langues  grecque  et  latine  commencent 
à  être  senties  ;  des  professeurs  enseignent  ces 
deux  langues  à  Fer  rare,  à  Padoue  ^  à  Venise  et 
à  Milan.  Les  Tartares eui-mémes^  si  féroces^  cul- 
tivent les  sciences ,  et  Ton  cite  un  de  leurs  prin- 
ces^ Ulugbeg,  comme  un  des  plus  grands  astro-* 
DOmes  de  ce  temps.  Chez  les  Grecs  ^  Bessarion  ^ 
George  Gémislas^  Michel  Glycas;  chez  les  Ita-* 
liens  9  Leonard->Ârétin  ,  Ambroise-Camaldule  , 
le  Pogge  et  Laurent  Yalla  ;  chez  les  Français  , 
Alain  *  Chartier  ^  Juvenal  des  Ursins  furent  les 
hommes  les  plus  recommandables  de  ce  temps  ^ 
pour  leurs  lumières  et  leurs  connoissances. 
,;  U&a  i44^9  ^^^  inventé  Tart  de  l'imprimerie^ 
qm  dev^t  bientôt  produire  une  nouvdle  ré* 
solution  parmi  les  peuples  ^  les  unir  plus  rapi- 
dement entre  >eux^  et  hâter  les  progrès,  des 
lettres  :  on  ignore  quel  est  le  véritable  inventeur 
de  cet  art^  si  utile  et  si  dangereux  à  la  fois.  Quel- 
ques historiens  nomment  Jean  Meniel  :  plusieurs 
autres  s'uccôrdent  à  dire  que  deux  bourgeois 
de  Ma jence  ,  Jean  Guttemberg  et  Jean  Faust , 
^réunirentleuris  moyens,  leurs  efforts  pour  opérer 
«Ue  découverte ,  et  que  Pierre  Schœffer  >  do* 
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mestique  de  Eaust  ^  portaiU  plus  loia  ses  vues  ^ 
iuveata  les.  cf^rapières* 


'  Les  Portugais  s^mmorulÎMfieQt  par  d'àntf  eH 
décou?ertes  d^im 'autre  genre^et  qui  n'ëtoicnt  pas 
lùoios  importaates  ;  leur  ardeur  ne  faisoitqu'aug^ 
menter  :  m  les  écueîls  y  m  les  caps  uouveeux  ^  ni 
les  tempêtes  ^  oi  les  éclats  de  lu  foudre^  niles 
trombes  y  ni  les  phëuomèues  les  plus  terribles 
ne  purent  les  întimider  $  leur  <)oarage  creissoit 
avec  les-dMtacles  et  les  dangers;  Hugno^TristaQ 
découvrit  le  cap  Blanc  y  mtàk  nëtBÊûé  à  cause  de 
la  terre  blèuK^  et  sablonneuse  que  IVhi  j  trouve; 
Gilles-Annins  ,  un  de  leurs  «inîns  ,  brava  le 
premier  les  couransdu  cap  Bojador  ^  et  doi]d)b 
ce  cap  redoutable  (i4^^)*  Antmne  CkJnade^  le 
premier  y  commerça  avec  les  noirs  de  l'Afrique  ^ 
le  sang  des  Européens,  conduits  par  Cintra^ 
coula  aussi  y  pour  la  première  fois  y  sous  ces  cli^ 
mats  br&lans ,  près  des  tles  d^Arguki. 

Alphonse  Y,  successeur  de  Jean  P%  enoou^ 
ragé  par  ces  divers  succès ,  tenta  de  plus  grands 
efforts  ;  des  pilotes  expërimetités  déodfu^rîrent^ 
doublèrent  le  cap  Vert  (144^)9  ^^  t^e^eoimurent 
Femboucfaure  du  Sàiégal,  appdéd'iitiiiovn  <qtiiele 
portugais  LanCelot  entendit  profifrer  fM^les  nœrst.' 
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La  croix  fut  plantée  sur  les  côtes  barbares  de  la  ' 
Guinée^  et  leseavigateurs  rappoortevent  de  oe# 
voyages^  des  producuons  et  des  ammi^iixqui'dê-» 
vinrent  les  objets  de  rétonnement^auisi  bien* 
cjue  l'admiration. de  leurs  coiÂpslirMti^). 


SOIXANTE-NEUVIEME    SYIfCHRONldAIE. 


Dt  i448  à  1455 ,  ûprè^  J.  C. 

4i009tiioiiii4-Dr'Cgoeè8  5  fils  de  Miirael^^adéiy^ 
logoe  j  ne  fit  qncireaieîllîr  utie  succession  d%lar- 
mes  et  de  dangers.  Il  ne  restoit  fltts  qu'on 
aoc^e  À  'ce  cx>rpB  lattguissint  de  T^mpine  ro» 
BMÛn;  Arouralh  H  étoit  mort  ;  vsù,  fils  Ma-  x45i« 
bomet  II ,  de«x  fois  aai)vera]&  et  ^eux  fins  sa  jet  y 
resta  enfin  M  posèesÂon  dn  poovoir  wprèttui 
à  l'âge  do  vMgt-fdenx  a«s{  ce  fiftt  le  iéau  àé 
la  dbrA.i«mé>  «et^  ses  etpkMS  léictipsèrBni  «cuk 
de  ses  prijdécessears  :  Consiaoûtt^pk  étoi%  le 
bot-  de  l'ambition  tlu  yena®  MikM.  Ataot  d'isn 
venir  à  la  fercd  ocrvwte  >  il  recourut  à  la  ruse  y 
à  la  perâifie^  poar  endormir  b  vigifanoe  des 
Oreos.  Qnand  sons  aes  prépiratift  eorem  4^ 
inu  9  U  ne  déguisja  pUn  ses  projets  ^  et  «ignifia 
à  Gomiaada-Dragosès ,  J'ordre  de  qiMter  Gon^ 


<•*»• 
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UDtinopIe^  en  proposant  à  cet  empereur  une 
souveraineté  en  Asie  ;  mais  Constantin  ne  vou- 
loit  que  régner  ou  mourir  dans  sa  capitale.  Re- 
cueillant en  |ui  tout  le  courage  des  héros  de  Rome^ 
Dragosès  résolut  de  se  défendre  jusqu'au  der- 
nier soupir.  ((  Ma  confiance  est  en  Dieu  y  dîsoit-  ^ 
ïLj  il  est  de  mon  devoir  de  vivre  et  de  mourir  pour 
mon  peuple  »  • 

Lorsque  Tempire  s'éteint  y  la  valeur  romaine 
se  ranime  dans  le  cœur  d'un  petit  nombre  de 
sujets  qui  secondèrent  Dragosès  ^  et  partagèrent 
son  généreux  désespoir  :  quoique  réduits  à  sept 
mille  combattans^  dont  trois  mille  étrangers^ 
les  Grecs  se  défendirent  comme  des  lions.  Le 
Bosphore  couvert  de  vaisseaux  turcs  ^  deux  cent 
cinquante  mille  ennemis  devant  les  murs  de  sa 
capitale^  le  bruit  de  la  grosse  artillerie  des  in- 
fidèles qui  y  nuit  et  jour  y  tonnoit  contre  les 
remparts  de  Constant^ople^  avec  un  épouvanta- 
ble fracas  y  la  longue  et  forte  chaîne  qui  fermoit 
l'entrée  du  poi^t  aux  vaisseaux  vénitiens  et  gé- 
nois ^  rien  ne  put  intimider  ces  intrépides  défen- 
seurs l  jusqu'au  dernier  moment  ils  se  souvin- 
rent qu'ils  étoient  Romains.  Leur  vaillant  empe- 
reur prévoyant  qu'il  seroit  écrasé  y  communia 
;^S3.  dans  Sainte-Sophie^  demanda  pardon  à  tous  ceux 
qu'il  auroit  pu  offenser  >  et^  fortifié  des  secours 
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célestes  y  se  porta  aussitôt  contre  les  Turcs  :  lès 
voyant  maîtres  delà  porte  romaine^  il  crie  à  ses 
soldats  épouvantés  :  Lâches  ,  si  vous  ne  voulez 
pas  me  conserver  ma  couronne ,  arrachez-moi  la 
vie  ;  épargnez'vous  l'horreur  de  voir  votre  c/n- 
pereur  entre  les  mains  des  infidèles.  U  dit  ,  se 
précipite  ^  l'épée  à  la  main  y  au  milieu  des  batail* 
Ions  ennemis,  et  périt  dans  la  mêlée  (i). 

Quelle  mort  que  celle  de  Constantin-Dragosès 
qui  y  sourd  à  toutes  les  flatteuses  propositions 
de  Mahomet  II,  périt  ^  à  la  tête  d'une  poignée 
de  ses  braves  sujets  y  et  s^nsevelit  sous  les  ruines 
d'un  empire  qu'il  ne  pouvoit  plus  conserver! 
Mort  éternellement  mémorable  !  mort  trop  peu 
célébrée  par  les  poëtes  y  ainsi  que  par  les  histo- 
riens I  mort  dont  le  récit  fait  couler  les  larmes 


(i)  Ainsi  la  ville  de  CoDstantinople ,  fondée  par 
CoDstantin-le-Grand ,  eut  pour  dernier  souverain , 
un  empereur  du  même  nom.  Rome  fondée  par  Ra- 
mulus ,  odril  également  ce  singulier  phénomène.  Tous 
les  historiens  ont  remarqué  cette  surprenante  confor- 
mité ,  mais  aucun  n'a  saisi  le  rapprochement  qui  suit  t 
La  mère  de  Constantin-Dragosès  s'appeloit  -  Hélène  , 
comme  la  mère  de  Gonstantin-le-Grand.  Constantin 
nople ,  à  l'époque  de  sa  fondation  ,  eut  un  Grégoire 
pour  patriarche;  le  même  nom  se  retrouve  aussi  à 
l'époque  de  la  prise  de  cette  viUe  par  Mahomet  II^ 
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de  ratteodrUsement  et  de  radmiraûpo  !  Oui , 
encore  ude  fob^  la  postérité  est  aveugle  ei\ 
injuste  ;  elle  ferme  les  yeux  sar  l'héroïsme  le 
plus  touchant  I  pour  les  ouvrir  sur  de  barbares 
exploits.  Cependant  Dragosès  est  le  seul  souve- 
rains des  quatre  grands  empires  ^  qui  succombe 
avec  gloire ,  et  dont  le  trépas  doit  exciter  nos 
regrets.  Le  marbre  et  la  toile  n'offrent  jamais  les 
traits  de  copieux  héros  y  bien  supérieur  aux  Cur- 
tius  ^  aux  Dccius>  si  connus  ^  si  célébrés  dans  nos 
écoles*  Uest  facile  de  le  voir^  l'immortalité  est 
sujette  à  des  caprices  aussi  bizarres  que  l'homme 
lai--méme«  Un  chef  de  brigands  ^  un  fratricide  ^ 
le  premier  des  Romains^  est  immortel;  le  der- 
nier 9  et  1»  plus  vertueux  de  tous  y  est  presque 
ignoré.  Les  peuples  ne  méritent  réeUement  pas 
d'avoir  d'aussi  grands  hommes^  et  d'un  héroïsme 
aussi  pur  ^  aussi  vertueux.  La  postérité^  ingrate 
et  légère  dans  les  jugemeos  ^  ainsi  que  dans  le 
choix  de  s<:$,  héros ,  apprend  ce  qu'elle  devroit 
oublier^  eUe  oublie  ce  qus: devroit  vivre  eter« 
neltemem  dans  la  ménioire  des  hommes. 
'-  Romulus:  avoit  présidé  en  Italie  aux  destinées 
de  Rome  ;  un  plus  grand  prince ,  Constantin- 
DragQsès^les  termina  dans  le  même  état  de  pau- 
vreté^ au^i  vsuUammeat  qu'elle  avoit  corn* 
meaoé  son  las  bords  du  Tibre>  et  le  laurier  d« 
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la  gloire  ombragea  le  tombeau  aussi  bien  que  le 
berceau  de  ces  maîtres  des  oatious. 

Quand  le  trône  du  grand  Constantin  s*^rouIe  y 
la  Russie  lève  la  têie  du  milieu  des  ruines  y  et 
brise  ses  fers  sur  la  tête  des  Tartares  ;  FEspagne 
sort  de  robscurité ,  et  achève  de  vaincre  un  peu- 
ple de  la  m^me  religion  que  celle  des  Otton^ans, 
destructeurs  de  l'empire  romain.  La  monarchie 
anglaise  se  replonge  dans  los  horreurs  de  la 
guerre  civile.  La  monarchie  française  ressuscite^ 
pour  ainsi  dire  y  et  semble  se  ranimer  pour  hériter, 
dans  peu  c^e  siècles,  de  la  grandeur  romaine > 
A  peine  ceUe^^ci  a  disparu  y  que  les  révolutions 
de  tous  geures  se  multiplient  y  et  agrandissent  le 
tableau  de  Phisto^re  cpoderne.  Le  grand  rideau 
qui  cacboit  une  partie  de  l'Univers  y  va  bientôt 
se  tirer ,  et  un  im wense  contiiieiit  perdu  au 
milieu  del'Qcéan  atlantique ,  être  découvert  par 
l'audace  et  le.  ^nie  d^:^»  Génois  ^  tandis  que 
Vasco  de  Giinia  ira  se  frayer  une  route  nouvelle 
vers  les  Indes  orientales;  mais  le  sang  des  Euro- 
péens va  s'appauvrir  y  leurs  forces^  phjr^ques  vont 
diminuer  y  et  des  oiialadies  inconnues  jusqu'alors , 
corrompre  la  soujrce  jmême  de  la  vie-  Tout  va 
changer  autour  ^  nowiS  ;  l'esprit  kumaia  en- 
gourdi depuis  ta^  a^Ias  ,  va  se  réveiller  y  re- 
paroîlre  avec  toutes  les  grâces,  toute  la  fraî- 
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cheur  de  la  jeunesse^  et  prendre  an  vol  plus  hardi  ; 
le  génie  de  Tancienne  Grèce,  ainsi  que  de  Pan- 
cieune  Rome  ^  échappé  de  Gonstantinople  ^  va  se 
faire  jour  à  travers  les  débris  ^  et  mettre  en  mou- 
yemeut  l'imagination  des  peuples  de  TEurope 
entière. 

Dernières   observations  sur  Vempire  romain 

d'Orient. 
La  vieillesse  de  l'empire  d'Orient  âvoit  été  lon- 
gue et  vigoureuse  ;  s'il  subsista  l'espace  de  onze 
cent  cinquante -quatre  ans ^  sous  quatre-vingt- 
deux  empereurs^  à  compter  de  la  mort  de 
Théodose  -  le  -  Grand  ,  jusqu'en  1453^  c'est  que 
les  parties  à  l'extrémité  de  l'Asie  furent  long- 
temps intactes  et  saines  ;  l'esprit  belliqueux  des 
Romains  fut  entretenu  par  les  attaques  conti- 
nuelles des  Perses  ;  toute  la  frontière  ,  du  côté 
de  la  Mésopotamie  ,  offrit  toujours  le  plus  for- 
midable aspect,  jusqu'à  l'époque  de  l'invasion 
delà  Syrie  par  Abul-Obeïdah  et  Caled,  généraux 
musulmans.  Les  Perses  et  les  Romains^  ennemis 
irréconciliables ,  depuis  la  défaite  de  Crassus  , 
différolent  entièrement  de  mœurs  et  de  religion; 
et  leur  antipathie ,  les  cruelles  représailles  exer- 
cées par  les  deux  nations  y  ne  leur  laissèrent 
guères  le  temps  de  s'amollir  dans  les  douceurs 

du  repos. 

L'Asie 
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L'Asie  fournit  une  pépiirièrt^de'bons  soldats^ 
«t  rassura  le  petit  point  de  PËûi^o^è  'orientale 
où  les  Romains  luttdîent  si  pédiblement  contre 
une  foule  de  peuples  barbaries.  If  Asie  seule  ^ 

jusqu'à  la  fin  du  règne  ffB&adi'ùs'^  jouit  ^  dans 

,  •  •       •    ■  • 

un  grand  nombre  de  ][>rovinces  ^  de  tous  les  avan<^ 
tages  que  garantit  la  victoire  ;  l'empif  e  romain 
d'Europe  n'ea  jouit  presque  jamais.  Lorsque  ^ 
-sous  Iqstinien,  les  armées  triomphoient  des 
Perses,  lorsqu'elles  arrachoieik  l'Afrique  aux 
Vandales ,  et  l'Italie  aux  Gottis ,  les  Avares ,  les 
Bulgares,  les  Esdavons  pilloient ,  incendioient , 
dévastoient  les  provinces  voisines  de  Constant!- 
Dople.  L'empire,  sur  les  confins  de  l'Europe ,  se 
bornoit  souvent  à  l'enceinte  de  la  capitale  que 
son  heureuse  position  sur  le  Bosphore,  aussi 
Lien  que  l'ignorance  de  ces  barbares ,  présér- 
Toient  du  danger. 

En  Asie ,  au  contraire  ',  les  liens  :dfi  la  subor-^ 
dination  furent  moins  Velâchés  ,  il  y  régnoit  plcis 
de  vigueur  et  de  patriotisme.  Xorsqué  les  Mn-^ 
sulmans  eurent  enlevé  la  Syrie  âm  Romains  ^ 
rien  n'étoit  perdu  ,  si  les  emperietii^  eussent 
voulu  seconder  l'ardeur'  gtief  rièr'e  des  M aroriîtes 
qui  vivoient  retranchés  dans  les  montagnes^  de 
la  Phenide.  Ces  braves  gens,  quoique  abandon- 
nés  à  eux-mêmes  ,  repoussèretit  -constamment' 

3.  aS 
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les  efforts  des  infidèles  :  ils  auroieat  r0pns  in- 
j^aiUiJbkmeat  la  Syrie ,  et  peutr^être  ^qéanti  la 
pjiu3^ce  des  Arabes,  si  Justipiep;jl][  n^  les  eut 
pi^is  de  letys  victoires^  en  dispersant . douze 
n^ill^  de  c^  montagnards ^. et «'^Ip-d^t  rqn versé 
lui-  piêoie  la;Sf^v^le  J>^rrière  capable  d'^arréter  les 
jilusplipçinai.  . 

.La  populace  de  Çonsiantinople  se  montra 
aussi,  .redou^^ble  poar  les  .  empereurs  qne  tous 
ce3  eaQen)is^^e]|je  n'aimoit  que  les  jeux  du  or- 
gue :  trapjBppiUée  fïm  enthousiasme  oieurtrier 
pour  desi^qç^çhers ,  plus  d'une  fois^  dans  une 
aveugle  furqi;!!*,  elle  se  precî|>itja  sur  |a  garde 
impériale,  égorgça.  les  hommes  de  1^  faction 
qu'elle  déte^tpit  ^  et  mettant  lé  £^  ^9xxs  les  dir 
yer^  quartiers  de  la  ville,  n'en  fit  qu'un  immense 
bûcher  :  des  querelles  de  religion  remplirent  de 
sangle  palais ,  la  capitale ,  Ale^^andrie  y  Antiocbe 
et  tOJ^t  l'empire;  Nestor  fut  un  des  premiers 
auteurs  de  ce$  troubles:  ensuite  vinrent  les 
^t^yqhiens  ^  pviis  les  Monothélites  et  les  Ico* 
nQ^]â^tfî3  ;  lç3;  souverains  souifloient  un  feu  que 
i'EglLse  s!efi[brçoit  d'éteindre. 

Après  de  grandes  catastrophes ,  des  élans  d'au^ 
da^cQ  sauvèrent  Constantinople  ;  l'effrayainteéner-» 
g}e  de  Zimiscés  raffermit  l'empire  y  et  des  édairs 
^  prospqritp  /çj^pairçnt  le§  nalioos  ennemies 
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qui  alteadoient  ea  silence  la  chute  de  cet  em- 
pire. Il  semble  remonter  à  la  hauteur .  du  génie 
des  illustres  souverains  y  Nicéfdiore  ^  Phocas  ^ 
Basile  j  Alexis  et  Jeaû-Comnènè  ^  etc  ;  mais  il 
redescend  sous  d'indignes  successeurs  y  pour  se 
relever  de  nouveau  et  redelscendre.  Le.  génie  des 
^Grecs  s'agrandit  ou  se  resserre  en  même  temps 
4]ue  celui  des  empereurs  ;  à  chaque  instant  c'est 
4ine  grandeur  qui  se  choque  et  qui  se  repousse. 
Dans  aucun  pays  la  fortune  ne  se  signala  daviui'« 
.  tage  par  la  bizarrerie  de  ses  jeux  ;  des  mendiaos 
rœémes  s'assirent  sur  le  trône  du  grand  Cods- 
;^ntin  :  tels  furent  Justin  P%  Léon  lUrisaniieo  ^ 
Basile  le  macédonien^  Michel  Calaphate^  etc. 

L'histoire  du  bas-empire^  il  faut  l'avouer^  ne 
présente  le  plus  souvent  qu'une  affreuse  noqden- 
"clatnre  d'empoisonneurs ,  d'assassins  ,  de  par-^ 
'riddes  ^  de  monstres  tremblans  sons  le  poids  de 
ieor  propre  grandeur  j  qui  ne  respectent  ni  les 
loix  £vînes  y  ni  les  loîx  humaines  y  et'qni  y  près- 
qne  tons,  finissent  par  avoir  la  tête  trancha  ou 
les  yeox  crevés. 

La  prise  de  Coostaoîlîoople  affermit  la  puisfaoce 

des  Ottomans  ^  et  fît  concevoir  â  Mahomet  11  de 

.  > 

nonveanx  projets  d'agrandissement. 
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Les  Musnlmaiis  triomphent  dans  la  Grèce, 
et  sont  battns ,  en  Espagne  :  la  puissance  des 
Maures  va  toujours  en  déclinant;  Alphonse  VI  ^ 
Je  magnanime  ,  roi .  d' Arragon  y  les  affoiblit  par 
ses  exploits.'  Les  chrétiens  se  fussent  emparés 
de  la  ville  de  Grenade  ^  dernier  rempart  des  in- 
fidèles 9  si  la  jalousie  etitre  les  rois  de  Castille  et 
.  d- Arragon  y  et  si  l'insolence  des  grands  n'eussent 
retardé  h  perte  de  ce  royaume.  Dans  cette  même 
année  1^53^  si  fatale  à  l'empire  grec^  Huniade 
remet  Je  sceptre  de  Hongrie  entre  les  mains  de 
Ladîslas^  fils  d'Albert^  et  se  signale  contre  les 
Turcs  par  de  nombreux  faits  d'armes. 


La  France,  après  tant  de  désastres,  repr^ 
nant  une  face  nouvelle ,  battoit  à  Fprmîgny  les 
Anglais ,  leur  enlevoit  la  Normandie  ainsi  que  la 
Guienne;  et  la  nation  française,  animée  d'un 
beau  zèle  ,  enrichie  par  le  commerce ,  l'agricul- 
ture, défendue  par  d'habiles  généraux  ^  pleine 
d'horreur  pour  le  passé  ,  et  d'espérance  pour 
l'avenir,  sembloit  ressusciter  dans  toute  sa  force 
et  dans  toute  sa  gloire. 


La  nation  anglaise  présentoit  un  spectacle  bien 
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différent  ;  la  mort  du  brave  Talbot,  qui  périt  y 
Içs  armes  à  la  main  ,  dlmsrla  Gpieane  ^  achève  dé* 

■  •  •  •    ■ 

ruiner  en  France  le  parti  anglais.  Ua  impëâtebr  ' 
irlandais^  Jean  Cade^  lè?e  une  armée  (  1 4^0}^  entre 
dans  Londres^  y  est  reçu  avec  enthousiasme  par  les 
bourgeois  ;  mais  Uentôt  sa  mauvaise  conduite  , 
se»  manières  basses  le  décelèrent^  et^  chassé  par 
eux  de  cette  capitale  ^  il  est  assassiné.  Les  com- 
munes^ excitées  par  le  duc  d'Yorck  ^  présentent 
une  requête  séditieuse  à  Henri  Y I  y  forcent  ce 
monarque  pusillanime  de  faire  leurs  volontés^  ' 
et  le  duc  d'Yorck^  P^^^  ^^  moment ,  devient 
tout-fMiissànt  sous  le  nom  de  protecteur. 


Frédéric  III ^  empereur  pacifique  mais  foi- 
ble,  allé  se  faire  couronner  dimsRofiie,  ets'ex-^; 
poser  à  des  humiliations  qui  avilissoient  fa  misH  « 
jesté. impériale.  Il  retint  lé  jeune  Ladist^s^Toi 
de  Hongrie;;  mais  les  Hongrois  marchèrent  con* 
tre  Frédéric ,  le  baldr^i^  elle  forcèrent  de  leur 
rendre  leur  prince. 


:  En  Pologne  ,  Casimir  IV^'  d'an  caractère  tn- 
4^uiet  >  iHzarre  ^  plein  dehamtèur,  s'aliénoitie 
<:œur  des(9S  sujets  :  les  haUtana  delà  Pmsse  se- 
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rai ,  autftnt  <mQ  I^  ,f%!^^  ^V^  àf}gd  ^  sauva  cette 
foi»  les  Yémûem  :  rCet  homme rextraordinaire  ^ 
presque  toujours  v^ainqueur  de  ces  republiçaios  , 
le^  fit  repeniir.de  s'être  déclarés.  seS;  eçaeoiis 
ppur  rcfopéçhe/i.d^usiifper  dan$;MiIi^i  iVutoiîté 
souyeraii^e.  Cep^iodant.  Yei^se  et  Géoe^^,  jçteres- 
sees  à  défendret  Çoi^stantinople  p  .envoyèrent  , 
Tune,  JacquesXorédan^  etltaatre  J^eaa  Josdaiaai , 
au  secours  dçis  Orecs^  leaJ^féuitiei^  arrivèrent 
trop  tard. 


•  •  '  •  »    •      'i  ■'  ; .  ■         I  ;  »'■  •  ». 

la  •■«■*'■  •■ 


Des  bandes  indiaoiplinccs -de  soldats,  rava* 


hilite  de  nuire.dayantage.  '   . 

.,1*  .  ■»  *■•■• 

Dans  Rome.  un.  enthousiaste ^^ nommé   Sté- 

>      ■  /  ■     I    •     • 

ph^no  Porcari  ^^  essayage  jouer  le  même  rôle  que 
Crescentius  ainsi  que  Nicolas  Rienzl  j  et  de  ré« 
tabllr  Tantique  majesté  delà  république  romaine;, 
les  projets  de  cet  ambitieux  avant  été  décou* 
verts,  tous  les  conjurés,  ainsi  que  leur  chef 
Porcari ,  furent  punis  de  mt^rtr-^ 

Les  plaies  de  VE^se  se  guérissent^  la  religion 
triomphe ,  tandis  que  Fempire  romain  s'éc;roule  ; 
le  schisme. cessa  entièrement  en  Europe,  par 
l'abdication  de  Félix  V  (i449)>,Çt  l'iptrpnisa-, 
tion  de  Nicolas  V»  Les  troupes  duuouyeau  pape  - 
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mardièrent  au  secoars  de  Belgrade*,  délivrèrent 
oette  ville ,  et  firent  essuyer  aux  Turcs  une  perte 
considérable.  Protecteur  des  malheureux  Grecs  p 
Kieolas  V  tenta ,  mais  inutUement^  d'armer* 
l'Elurope  en  leur  faveur  ;  le  moment  de  la  des« 
traction  de  leui?  empire  étoit  arrivé ,  et  aucun 
effort  de^  hommes  ne  pouvoit  le  sauver.  La 
prise  de  Const^ntinople  ruina  utte  partie  du  corn* 
merce  des  deux  peuples  génois  et^vénitien^ 

Il  ■  I       ■— 1— — *— 

•       .-    'j      •■    ,'     •  '     r  ;  .  i 

■     SOIXAN^rié-ÂltièME    ^YNCHRoWiSMfi. 

» 

f  jj.,  •    .'       .  ■     •   '       ;.»'..      . ^      * . .  » 

Jusqu'à  pi^éaent  If èmjnne. romain, \malgré  sa- 
foiblesset^  n0t|S;atôity'daiis.ces  derniers  siècles,: 
sârviçomnMSid/etjpciint.de.ralIftement::  ^'est  aux) 
Fnfpçais ,  aqjound'hui  ;  la  première  «Jes^^  -naûonftl 
ppur  les  exjptèiHh>!  Ja<  jpûiasance  et  le  s^faiby  que  ^ 
BOUS  transft^ettirmflr.rdéaoroiab)  cet  hcmipsory 
autour  desquels  viendront ,  en  quelque  sorte  , 
se  ranger  les  événemens  arrivés  sur  la  terre. 

.  Charles  V|I  y  !  restaurateur  de>  ii»:tiitçnàrcitte 
frai|Ç2|isç ,'  i^'av&ili  plÀ»  d-ennè(BiÂiià  icombâtH'» 
^ÇS  >i  =^t  s'oqc»pojè;!uâîquéoi0ntidxi^  boiihêurM«  i 
h  Mfm^i , Wftj^wB^pfppre  Sk'r^  dauphin,  i 


N 


Iwf 
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eslime  et  doire  respect  ;  elle  lève  raie  armée 
en  Ecosse  ,  la  conunaDde  en  personne ,  bat ,  àla 
joomée  de  Vakdfield,  le  dac  d'Yord^  qoi  périt 
SOT  le  champ  de  bataille  :  Edouard,  fils  de  ce 
dac  y  plus  entreprenant  encore  qae  son  père , 
rallie  les  rebelles  ;  une  seconde  victoire  rempor- 
tée sur  Varwick  y  procure  de  nouveau  la  liberté 
au  roi  (1461). 


Eln  Espagne,  Henri  IV  l'impuissant,  saccède 
(1434)  à  son  père  Henri  III  U  valétudinaire: 
c'étoit  un  prinoe  îmbéèille  ,  voluptueux  ,  livré  à 
des  vices  in£tmes ,  et  dont  Timpuissance  phy- 
sique ,  causée  par  le  libertinage  ,  avilit  la  per- 
sonne et  la  digaitc  royale. 


Eln  Allemagne  ^  Frédéric  lU ,  de  concert  avec 
le  pape  Calixte  etPie  U,  essaie  d'armer  l'Eu- 
rope contre  les  infidèles  ;  auoUne  puissance  ne 
le  seconde ,  et  rAllemagné  se  voit  sur  le  point 
d'être  écrasée  p^r  eux  ;.  l'empereur  agissoit  pour 
son  intérêt  personnel ,  autant  que  pour  la  cause 
de  la  religion  r  3i  les  Turcs  eussent  mieux  connu 
la  situation  de  l'empire  germanique  désolé  par 
la  guerre  civile ,  ils  auroient  pu  le  conquérir*. 
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Frédéric  III  augmentoit ,  durant  ces  troubles^  la 
puissance  de  sa  maison^  par  des  mariages  adroite- 
ment ménagés  :  la  justice ,  la  prudence^  la  mo- 
dération réparèrent  les  torts  <le  la  foiblesse  de 
cet  empereur  9  et  firent  chérir  son  gouverne- 
ment. 


Les  Polonais ,  gouvernés  par  leur  roi  Casi- 
mir IV,  favorisèrent  la  révolte  des  paysans  prus- 
siens ;  mais  les  chevaliers  teutoniques  défirent 
leur  armée,  et  la  Prusse,  ainsi  que  la  Pologne, 
devint  un  théâtre  de  carnage. 


* 
Catil,  en  Suède,  après  avoir  administré  le 

royaume  pendant  sept  années^  mécontent  des 
Danois,  aide  Canutson  à  se  replacer  sur  le  trône. 
Le  Danemarck ,  sous  le  règne  du  sage  Chris- 
tiem  P',  jouîssoit ,  dans  l'intérieur,  des  avanta- 
ges de  la  paix. 

En  Russie ,  Ivan  III  Basiliovitz ,  imposoit  un 
tribut  au  souverain  tartare  de  Cazan  ,  soumet- 
toit  Novogorod'la-Grande ,  rééiblissoit  l'unité 
dans  l'empire  russe,  par  conséquent  doubloit 
es  forces  de  ce  pays ,  se  jetoit  sur  la  Pologne  ^ 


i!i:^«; 
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€t  rav^geoit  cette  ioontrée.  Le  czar  n'obtint 
pas  les  mêmes  succès  en  hvfoaie  ;  l'artillerie^  en- 
core incomiue  aux  Russes  ,  effraya  teilemeot  ses 
soldats,  à  la  journée  dePIeakow^qu'ik  s'enfuirent 
aux  premières  décharges.  La  découverte  de  la 
Sibérie  accrut  les  ressources  de  la  Russie  ;  des  co- 
lonies allèrent  s'établir  dans  la  partie  septentrio- 
nale de  cette  région  y  et  procurèrent  aux  sujets  du 
czar  les  plus  riches  fourrures  du  globe.  Le  règne 
d'Ivan  doit  être  considéré  comme  l'aurore  de 
la  civilisation  des  Russes ,  et  le  souverain  même 
comme  le  véritable  fondateur  de  l'empire.  Il 
attira  dans  Moscou  clés  hommes  habiles  dans  les 
arts  ainsi  que  dans  les  sciences ,  prit  à  sa  solde 
des  officiers  allemands  ^i  relevèrent  le  courage 
des  troupes  par  de  savantes  théories,  et  fît  ger- 
mer les  premières  semences  de  la  grandeur  na- 
tionale. 


Le  royaume  de  Naples,  sous  Alphonse  I^% 
ainsi  que  [Presque  toute  J'ItalIe,  ofTrolt  un  aspect 
rassurant.  Alphonse  étant  mort(i488) ,  eut  pour 
successeur  son  fils  naturel  ,  Ferdinand  ;  Jean 
d'Anjou  vint  lui  disputer  le  trône,  et  subjugua 
presque  tout  le  royaume  de  Kaples  ;  mais  n'ayant 
poipt  poussé  ia  guerre  avec  assez  de  vigueur  -, 


À 
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il  fut  obligé  y  quelque  temps  après ,  de  renoncer 
fi  Tespërance  de  régner  sur  lesJKapolitains. 


Gosmede  Médicîs,  dans  Florence,  blenfaicteur 
de  sesconcîtayeas  y  enibellissoU  cette  TÎlle  y  bâ- 
tissoit,  àses'frais,  de  magnifiques  édifices,  faisoit 
éclater  sa  piélé  autant  que  sa  magnificence  dans  la 
coastrucdon.d'un  grandnombre  d'églises,  et,  dans 
une  république ,  agissoit  en  tout  conmie  un  grand 
roi,  sans  blesser  néanmoins  la  fierté  des  Floren*  . 
tins ,  sans  exciter  leur  jalousie  ni  leur  défiance  : 
c'est  un  des  bommes  dont  Tesprit  fut  le  plus 
sage,  le  plus  délié,. qui  régla  le  plus  adroite- 
ment sa  conduite  sur  la  politique  et  sur  la  pru-* 
dence.  Florence  renfermoit  un  grand  nombre 
d'autres  citoyens  riches  et  puîssans  ;  Luc  Pitii, 
Pun  d'eux,  fit  élever  un  superbe  palais  qui  con- 
serve encore  son  noop. 


François  Sforce  ,  duc  de  Milan  ,  plus  guer- 
rier que  Cosme ,  et  non.  moins  habile ,  non 
moins  politique  y  aiéditoit  le  projet  d'une  con* 
£âdération  générale  entre  les  divers  États  dé 
l'Italie ,  afin  de  pouvoir  opposer  aux  princes 
étrangers  nue  masse  redoutable  de  puissance. 
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Ce  duc  qui  s'étoit  y  de  lui-même  par  soa  me* 
rite  y  ëlevé  au  plus  haut  d^re  de  la  fortune  ^ 
n'avoit  que  des  vues  grandes  et  généreuses. 


Xes  Vénitiens  y  souples  etindostrienx  y  se  con^ 
eilièrent  l'amitié  de  Mahomet  II  qui  protégea 
leur  commerce  y  et  les  admit  au  libre  exercice 
de  leur  industrie  dans  ses  États.  Ces  républicains, 
aussi  ingrats  que  les  Athéniens ,  ne  rougirent 
point  de  déposer  leur  doge,  Foscari^  vieillard 
vénérable  qui,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans, 
ne  put  survivre  à  cet  affront  :  au  moment  que 
les  cloches  de  Saint-Marc  annoncèrent  (  i4^7  ) 
l'élection  de  son  successeur  ,  Pascal  Malipier  , 
le  trop  sensible  Foscari  expira  de  douleur* 


La  ville  de  Gênes,  perpétuel  foyer  de  divi- 
sions ,  appela  les  Français  pour  les  chasser  quel- 
que temps  après. 


La  Hongrie  opposoit  une  digue  invincible  au 
torrent  qui  menaçoit  d'engloutir  l'Europe  en- 
tière. La  nouvelle  du  siège  de  Belgrade  par 
Mahomet  II  (i455) ,  plongea  dans  les  plus  vives 

alarmes 
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alarmes  toute  la  chrétienté^  qui  ne  fiit  rassurée 
qu'en  apprenant  la  levée  du  siège  et  la  retraite 
des  Ottomans.  Ladislas  le  jeune  j  ou  le  posthume  ^ 
voulut  célébrer  lui*même  les  vertus  et  les  grandes 
actions  d'Huniade  ^.  défenseur  le  plus  intrépide 
des  cbrétiens^morten  i456.  En  voyantla  femme 
du  héros^  vêtue  de  deuil^  il  lui  adressa  ces  paroles  : 
a  Pourquoi  ces  lugubres  vêtemejis  ?  s* ils  consfien* 
nent  à  votre  douleur  ,  ils  ne  coiwiennent  point  à 
la  gloire  de  Huniade  ;  c'est  sur  nous-mêmes  ,  et 
non  sur  lui  que  nous  devons  pleurer  i  son  ame , 
immortelle  comme  son  nom  y  repose  dans  le  sein 
de  r Etemel.  •  •  Du  plus  haut  des  deux  ,  son  ame 
veille  encore  sur  la  Hongrie  m  • .  Quittez'donc  ces 
vétemens  ,  et  cessez  un  spectacle  qui  V outrage  »  • 

Ce  ne  fut  qu'une  saillie  de  sensibilité;  le 
temps  enleva  bientôt  ces  précieux  germes  d'hé- 
roïsme. L'ingrat  I<adislas  V  fît  périr  sur  l'écha- 
faud^  un  des  fils  de  son  bienfaicteur.  Ce  monar- 
que contraint  y  peu  de  temps  après  y  de  se  rer 
tirer  en  Bohême ,  mourut  à  Prague  ,  à  l'âge  dé 
dix-huit  ans,  en  14^7  >  détesté  de  tous  ses  su- 
jets y  et  après  avoir  désigné  pour  successeur  au 
trône  de  Bohême,  Gcorge-Podiébrad  ,  homme 
dhier  à  une  grande  partie  des  Bohémiens  pour 
json  attachement  à  la  doctrine  de  Jean  Hus.  Ma^ 
tbias  Gonrin  ^  fils  du  héi'os  hongrois  y  élu  roi  à  la 

5,  ag 
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place  de  Ladidas^  gémissoit  dans  les  prisons  de 
Vienoe,  lorsque  ses. compatriotes  le  choisirent 
pour  les  gouverner. 


Chez  les  Turcs ,  Féchec  reçu  sous  les  murs  de 
Belgrade  ne  rabattît  point  la  fierté  de  Mahomet  11^ 
et  ne  ralentit  point  son  infatigable  ardeur;  il 
tomba  avec  toutes  ses  forces  sur  Scanderberg, 
roi  d'Albanie  qui  y  après  une  vigoureuse  résis- 
tance y  obligé  de  céder  à  des  forces  trop  supé- 
rieures^ se  retira  dans  la  république  de  Venise 
où  ce  héros  mourut  dans  les  sentimens  de  la  plus 
vive  piété.  Maliomet  II  passa  en  Asie  ,  détruisit 
Trébîzonde.  David-Comnène  ^  dernier  souverain 
de  cet  empire,  présenta  sa  tête  aux  bourreaux 
du  conquérant  j  plutôt  que  de  renier  la  foi  de 
ses  pères. 

En  Perse  ,  UsumrCa^sai} ,  chef  de  la  d jnastie 
du  mouton  noir  (ainsi  nommée  à  cause  de  cet 
animal  que  les  Turcomans ,  ses  compatriotes  , 
portoient  sur  leurs  étendards),  renversa  du  trône 
les  successeurs  de  Tamerlan ,  pour  s'y  asseoir  à 
leur  place  :  ce  prince  humain  et  magnanime  ac- 
cueillit avec  bonté  les  fils  de  David  *  Comnéne  , 
dont  il  ;)volt  épousé  la  sœur  :  cependant  on  re- 
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proche  à  Usam-Cassan  Tattentat  qu'il  commit 
sur  la  personae  du  petit  fils  de  Tamerlan  y  Abou- 
chaïd,  auquel  il  fit  trancher  la  tête^  après  avoir 
subjugué  rindoustaD. 


Papes  :  La  d^ière  aonée  de  Nicolas  V*  le 
pontificat  de  Calixte  III  ^  et  les  trcMs  premières 
années  de  celui  de  Pie  II ,  connu  •  avant  son 
intronisation^  sous  le  nom  d'^neas-Sylvius-Pi-* 
colomîni  y  un  des  plus  savans  hommes  de  son 
siècle.  Les  papes  coihmencent  à  renoncer  à  leurs 
idées  de  domination  terrestre^  à  se  consacrer 
seulement  ati  gouvernement  de  l*Eglise  ^  et  à  se 
montrer  les  pères  communs  des  fidèles  ;  ils  eu-* 
rent  presque  tous  un  discerneo^ent  exquis^  et  de 
grandes  Iiimières. 

La  yjlle  de  Rome  ^  contenue  pat*  la  sagesse  de 
ces  pontifes  3  cessa  d'être  le  repaire  des  anar- 
chistes et  des  brigands.    . 

Deux  conciles  :  celui  de^  Mantoue  contre  Jet 
.Turc$  >  en  i45^ ,  et  celui  de  Suze^  en  1461^  au 
sujet  de  la  discipline  ecclésiastique. 


I  i>^i  * 


Les  Portogâid  toujours  àeti6  >  tEmjoar^  iûtté' 
pides^  poursuivoîeùt  le^cours  d^  leurs  dééb\i^ 
vertes.  Gad%»MoMOy^io  de  k^rs  marins,  abbrd6> 


\ 


454      TABLEAU     H  1  S  TO  HIQ  U  £,. 

duc  ep  fureur  $  e^  se.  tpuroa  priiMaiptilefQent  coii« 
tre  le  (}uç  de  t^pirain^.,  .  alUê  de»  ijuusea  y  qu'il 
regardoit  coomiele  prwpipd  s^tAùr  deaesdésaa- 
ires.  Délerminë  à  se-veQger  de  son  eaDemî  y  il 
3477.  allamettre  lesiëge  devait M^neî 9 fut  feaUiiiet. tué 
deivaqt  cette  ville;  on  le  lira  le leodemain de deth 
Sious  un  xnoQCçaa  deçadavrest  René^  duc  dé  Lor- 
raine j(  en  recquQoi^apt  ,Ie  corpA'  de-CbarJès  ^  écna 
de  jçpmpassÎQi^  l«îi  jeta,  de)  l'eau  bénite^  et  |ui;  prii 
piéoie  la  i:]^aiay!eii)^:^$£^t  *;  «  Gl^^Gmin'^jDieu 

.  ]Hf$^:#svQr^4f)*Cb^l68»4fi:^TéinmiDe  obvritufi 
y^s^Q  <^APi»pà.  rtaJ;)î)tîont):IxN^  £1  laisaa  écb]>[H 
per  Jl9.pilu3  lïiQh^^^p^iiPlÎÀ  de  la  aobomion  de  soti 
enneifii,  dô]|tji^ifillê.et;rhié#itière  Marie ,  -fut 
mariée  à,  l'archiduc  jl^asûnilien  d- Autiiebe.  Ainsi 
la  témérité  '  diài  deroifi?  duc  de'-Boprgogpe^ 
fut  le  principe  de  rélévaticoi.  de.  la  maison  d*Au« 
triche:  la  prpyinpe  de  Bourgogne y.'ipéunie' à  la 
couronne  de  Fpfincey  àûcruCipuurtaiii;  .k^ires-^ 
sources  de  .U.  o^nâ^obiei.  LouiSf: XI  ^'osa.  ipr^s^ 
que  jam^i^  fal)^  Jb  guerre;  sésiemnemia  l'y  con* 
X479'  traignirent  cependant^  eti.i^empdnBuriMaximi-* 
Ueq  vainquit  l'a^knée  fifais^aîae'y  àj|a  journée  de 
■  Gduinegate ,  en  Artoi^j.  '  :  •>'  1 1:*^.^  !  ' 
:  rDans'la  France -, même  ^*Lsl  politique  fit  r^a- 
gneÉ }  a  liôuis  '  XI;  y^  guB  :  le^  jp-ands^'  vassai^x  y  tout 
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oe  que  ses  pi^ëd^sseurs  ^  depuis  Hugaes  Capet  y 
avoient  perdu.  Roi  barbare^  il  cimenta  soù  pou- 
voir avec  du  sang  :  en  punissant^  avec  justice^  des 
seigneurs  rebelles,  tels  que  le  connétable  de 
Saint-Pol  et  le  duc  de  Nemours  y  il  devint  cri- 
minel y  surtout  à  regard  de  celur-ci ,  par  dés  ra- 
finemens  inouis  de  ierocité  :  la  fortune  le  favorisa 
sur  les  bords  de  la  tombe ,  en  lui  accordant  de 
nouvelles  provinces  qui  lui  échurent  par  droit 
d'héritage.  Louis  XI  auroit  préféré  quelques 
années  de  vie  aux  plus  magnifiques  acquisitions  : 
sans  cesse  tourmenté  par  la  crainte  de  la  mort , 
cherchant  de  puériles  dis  trac  tibns  y  sffîn  d'en  écar-« 
1er  les  sombres  imagés,  le  monarque  français 
fit  venir  Phermite  S.  François  de  Paule,  dû  fond 
de  la  Calabre  y  pour  lui  demander  la  santé  du 
corps,  avec  plus  d'instance  encore  que  la  santé  de 
l'ame ,  ei  mourut  mille  fois,  avant  de  payer  lé 
fatal  tribut  à  la  nature ,  le  3o  août,  à  l'âge  de  2483. 
Misante  et  un  ans. 


•En  Angleterre  ,  le  triomphe  de  Marguerite 
d'Anjou  fut  de  courte  durée  :  le  jeune  Edotrard,' 
fils  du  duc  d'¥orck ,  se  fit  proclamer  roi  dans 
Londres ,  et  par  cette  usurpation ,  dévoila  Tàm-* 
bitieuse  politique  de  son  pète,  instigateur  de  tous 
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les  troubles.  Marguerite  d'Anjou^qui  déploya  le 
plus  admirable  caractère  dans  Tuoe  et  dans  l'autre 
fortune  y  perdit  les  sanglantes  batailles  de  Tau- 
ton  et  d'Eiham  :  cette  reine  intrépide  ^  se-  roi- 
dissant  dans  l'adversité,  alla  susciter  de  nou* 
veaux  ennemis  au  vainqueur,  et  lever  de  nou- 
veaux soldats/ 

Marguerite  eUe  *  même  est  prise  à  la  journée 
de  Teukesbury.  Henri YI,  quatre  fois  détrôné, 
et  autant  de  fois  rétabli ,  est  assassiné  dans  la  tour 
de  Londres  :  avant  de  périr  ,  il  vend  chèretneni 
sa  vie,  et  abat  à  ses  pieds,  trois  de  ses.assassinsi. 

Edouard  IV,  galant,  aimable  aux  yeux  de» 
femmes,  mais bourreau.de ses  sujets,  se  baigna 
dans  le  sang  le  plus  pur  de  l'Angleterre ,  et  mé- 
rita d'avoir  pour  frère  le  duc  de  Glocester , 
l'homme  le  plus  farouche,  le  plus  sanguinaire 
qui  ait  peut-être  jamais  existé.  Les  vices ,  et  les 
crimes  de  l'usurpateur  firent  horreur  au  duc  de 
Warwick  qui^  changeant  de  parti,  épousa  la  cause 
de  Lancaster,  battit  Edouard  à  la  journée  de 
Nottingham  ,  conduisit  victorieusement  la  reine 
Marguerite  jusqu'aux  portes  de  Londres,*  et 
commit  la  faute  impardonnable  de  s'arrêter  an 
inilieu  de  ses  exploits.  Edouard  reparut  à  la 
tête  d'une  nouvelle  armée  ;  Warv^rlck ,  à  la  fin 
vaincu,  périt  en  i/^jiyk\ak  journée  de  Barnet^ 
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en  combattant  pour  la  veuve  de  l'infortuné 
Henri  VI. 

Dai*ant  ces  guerres  civiles  ,  nommées  la  rose 
Hanche  et  la  rose  rouge  (  à  cause  des  couleurs 
que  les  deux  partis affectoient  de  porter) ,  le  fer 
moissonna  une  partie  de  la  nation  anglaise.  Â  la 
journée  de  Tauton ,  le  sang  rougit  les  eaut  d'une 
rivière,  et  des  cadavres  entassés  servirent  à  la 
rendre  guéable.  Partout  on  n'entendoit  parler 
que  de  combats,  de  révoltes^  de  villes  saccagées  ^ 
de  massacres ,  d'horribles  représailles ,  et  de  dé- 
barquemens  de  troupes  levées  sur  le  ccHitinent 
par  le  parti  vaincu;,  on  auroit  cru  que  l'océan 
vomissent  des  monstres  pour  dévorer  la  Grande^ 
Bretagne. 

Edouard  IV,  pressé  de  jouir  et  de  satisfaire 
ses  passions,  s'arrachoit  des  bras  de  la  volupté^ 
pour. voler  à  de  nouveaux*  dangers,- et  commettre 
de  nouveaux  assassinats.  Tantôt  roi ,  tantôt  fu- 
gitif, il  essuya  tous  les  caprices  de  la  fortune;- 
4tafîn  il  s'affermit  sur  ce  trône  ensanglanté  ,  dprès^ 
avoir  vengé  ^  par  des  atrcnoUés,  le  crime  du 
duc  de  Lancaster  qui  avoit  dépouillé  Henri  III  ^ 
«t  Pavoit  fait  monrir.  Edouard  iie  respecta  pas 
ipéme  les  jours  de  son  frère ,  le  duc  de  Clarenoe 
qpi,.dans  ce  tempsi  de  malheurs,  éteignit  volup- 
*laeusement  le  .flamheaii  dé  sa  vie  dans  oae^  tooiMi 
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plèbe  de  via  de  MahoUie^  laissant  à  l'Europa 
l'exemple  d'une  insigne  folie  ;  refféminé  lyran 
«iQurut  lui*-n)êaie^  eii'i4^a. 

Les  scènes  tragiques  recommeocèrent  aum** 
tôt.  Édouacd  V>  trop  jeune  pour  régner,  fut  mis 
90US  la  tutelle  de  son  barbare  onde,  le  dac  de 
01ocesler«  Le  oionatre,  déjà  souillé  de  forfaits, 
en  comiDit  un  d'na  nouveau  genre ,  en  faisant 
passer  Edouard  IV  et  le  ducde  Clarenceaes  frères, 
pour  dea  bâtards,  saua  crûndre  de  deshonorer  sa 
propre  q^ière.  11  eut  recours  à  la  plus  infernale 
politique  pour  tromper  la  nattoa>  et  pour  usur-< 
per  la  couronne  :  ce  tigre  fît  égorger  le  roi  son 
neveu,  ainsi  que  le  frère  dece  mattieureuiL  en-* 
fant  y  et  prit  lui-même  le  titre  de  roi ,  sous  le  nom 
de  Richard  III. 


Si  les  souverains  étoient  égorgés  en  Angleterre, 
ils  étoient  avilis  en  Espagne  :  l'impuissance  de- 
Henri  IV  occasionna  tous  ces  troubles ,  et  rendit 
suspecte,  aux  yeux  des  Espagnols , -la  liaîssanoe 
de  Jeanne  sa  fille.  Les  grands  traitèrent  ce  roi 
avec  plus  d'humiliation  même',  que  ne  l'avoit  été 
jadis  Louis-le-Débonnaire,  en  France.  La  nalion 
^mut  à  la  vue  des  outrages  reçus  par  son  prince  , 
et  le  replaça  sur  le  trône  :  la  mort  d'Henri  IV 
^77)  dttvint  le  signalid'une  nouvelle  guerre  gî« 
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vîle;  la  plus  gi*aDdç  partie  de  la  nation  rejetoU 
Jeapne^  et  ^coadoi^ila  sœur  de  Hebri  IV^  làa^ 
belle  y  épouse  de  FerdkiaQd  y  roi  df  ArragoQ.  Lo 
parti  de  cette  deriuére  iriompha ,  à  la  ^nuée  de 
Torp^  de  celui  de  Jeaone  que  lesForiugais  avoient 
secourue^  et  cette;  v^Qjtoire  garantit  la  po^aeiBsion' 
du  sceptre  à  Isabelle.  Tant,  det  révolutions  exàl-n 
térent  le  courage  des  Espagnolsj.  et  les  rendirent 
plus  redoutables  av  ^hors  :  |es  d^ux*  couronnes 
réunies,  deCastplle.et  d'Arrdgon;,  firent  tremblei> 
les.iyiaures. 


mrim^lÈÊàÊaài^mm 


L'anarchie  d^^oloiv  l'empire  ^rmanique ,  et 
les  princes  arnaés.  les  uns  contre  les  au|3|çs ,  e|i. 
faisoient  qn.  çl^^mp  de  batailiq.;  FÀutriphe  eUer»- 
n^e^e,^  ju9(ju.'€jQrs  si  Myowp  air  sang  de  sei^. 
imitres.^.iaHtpîf  c^  fqqesjbe  exeçnplei,  etr^a  ^Ul#^ 
de  .Yienne  ipsultoî^  ..Fcédéâo  ill  ^  sjoa  sf>i4^6^ 
Tdim,Soiipi\Çipri^Sfèi^eipMhçn y  sq  mettant  h  la^ 
tét^^des  séditlfwi^;^  s(^^i(^ea.4aa^  la  QiUKfeUe>reQàT, 
percqir  qui,  he^reiD3ea]^qt,,  se  déf^Qditf.iotr^pîr 
dément ,  et  dotnç^i.  le.  ten^ips  aurpi  d^Bohéoa^ 
de  venir  le  délivrer.  La  /liiio?,  eonmiespus  le 
opm  de  paix  .publi4pnç  /succéda'  à  ce$.  vâQ)eQta& 
scènes  de  rel^ellion  ,  et  FrédéricIU  s'occupa  de 
£ûre  da  s^ges.  i;é^eaiculi«  pour  le  loaibtien  de 
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cette  paîv  si  oéoes^ire  ;  il  eût  la  satîsfactibà  de 
Tcnr  la  plus  belle  partie  de  la  rtcfae  succession  des 
ducs  de  Bourgogne-,  passer  dans  sa  famille,  par 
le  mariage  dé  son  fils  Maftittiilién  avec  Marie, 
fille  de  Charles*1e-Téméraîre  ;  bientôt  de  nou« 
YerâiL  ennernifr'  s'élevèrent  contre  nne  autorité 
£EÀUe  et  chancelante. 


Les  Suissi^ ,  vainqueurs  dn  dn4  de  Bourgogne, 
a'agrandîssoient  cha<piè|OUr ,  et  ilévenoîent  aussi 
chaque  jour  plus  redoutables  ;  les  peuples  voîi-' 
nns  envîoient  le  sort  heur-ens  -et  la  douce  liberté 
des  cantons.  Les  Francs-Comtois  voulurent  faire 
partie  delaconfiCdéradon  helvétique  ;  dés  raisons 
de  politiqtxe ,  qui  font  hounèur  à  la  sa'gesse  des 
Suisses'^  engagèrent  ceui-nn  Si  reîetér'une  ofiVe 
si  flatteuse.  Ubiè  jàldcrsie  Wcrété  ^'àUutria  cepien- 
dant  entre  tlèSlTÎHes  de^fii&',tîé  ZiiricK,  dé 
Lucerne'et  deFVibom^' jf  lé  lÂftll*  des  richesses 
enflamnàW  \ë  ctisflir  des  îeunèsr  gêné  ^  ^i  abanditUii* 
nèrént  lédrs*  '  montagnes  <p\Mi^  ^aftêfse  mettre  à 
Yà,  soldé" des  puissances  étrangères.'  La  pureté  de 
leurs  mœurs -s^^àltéra  ,  et  les^-sefritimens  de  niodé*- 
l*atioû  ét'de  jUâ^tîcefii'ent  place  à'Fàmbiiiôhy  ainsi 
qu'à  la  noblesse  des  sentanicÀcrs  r^ublibaîns  qui 
léïK  ^atoiént  distingués  ,  jusqu'à  ctlte  é{)oque  , 
de  tous 4e5  antré^  peuple^  t 'quelques 'faostilités 
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qoûtre  le  duc  de  IVlUan^  furent  suivies  d'une 
paix  qu'ils  vendirent  à  leur  ennemi.  De  tous 
les  souverains ,  Louis  XI  fut  celui  qui  les 
caressa  le  plus ,  et  qui  les  suborna  ^  avec  le 
plus  d'art  y  aux  dépens  aiêmes  de  leur  propre 
intérêt. 

Dans  l'année  1 48 1  ,  un  herdaite  y  le  pieux  Ni- 
colas de  Glue  y  animé  des  sentimens  les  plus  pa^ 
triotiquC'  y  ne  respirant  que  le  bonheur  de 
rhumanité  y  rétablit  la  concorde  parmi  les  can- 
tons suisses  près  d'en  venir  ^ux  mains  :  les 
exhortations  de  cet  ange  de  paix  rétablirent  l'em* 
pire  de  la  justice  ainsi  que  de  la  vertu  dans  les 
.montagnes  de  l'Helvétie^  et  ce  pays  lui  dut  le 
pacte  célèbre  y  sous  le  nom  de  Corwenant  de 
Stantz,  pacte  qui  modifia^  avec  plus  de  sar 
gesse  ^  la  constitution  politique  et  fédérative 
des  Suisses.  Nicolas  de  Glue  y  VEpiménide  des 
siècles  modernes  y  chez  les  Grecs  y  eut  été  im- 
mortalisé ;  mais  ce  bienfaicteur  de  l'humanité  est 
à  peine  connu  de  ses  compatriotes  eux-mêmes. 


En  Bohême  y  un  grand  nombre  de  villes 
persistèrent  à  ne  point  reconnoître  George» 
Podiébrad,  infecté  de  l'hérésie  des*  Hussites. 
Mathias^  roi  de  Hongrie^  marc|t^«  contre  o^ 
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prince  >  le  vainquit  dans  plusieurs  combats  ; 
et  George^  pour  conserver  le  peu  de  provin- 
ces qui  lui  restoient  y  consentit  à  signer  un  traité 
ignominieux  qui  assuroit^  après  sa  mort ,  la  cou- 
ronne aux  enfans  de  Mathias  (1469).  Combien 
l'esprit  de  parti  dénature  les  faits^  et  défigure  les 
hommes  !  Des  écrivains  protestans  vantent  la 
douceur ,  la  capacité  y  les  lumiéi*es  de  ce  George- 
Podiébrad,  et  l'élévent  jusqu'aux  nues  ;  ils  disent 
que  ce  gentilhomme  devenu  roi,  justifia  pleine- 
ment le  choix  de  ses  concitoyens  y  qu'il  se  fit 
chérir  de  ses  sujets,  et  redouter  des  ennemis 
extérieurs  ;  et  pourtant,  c'est  an  milieu  du  quin« 
sième  siècle  que  la  vérité  historique  est  ainsi  tra- 
vestie par  les  passions  des  hommes  ,  et  travestie 
de  manière  qu'elle  paroi t  fabuleuse. 

Podiébrad  étant  mort  (1470),  les  Bohémiens, 
nonobstant  le  traité  conclu  avec  le  roi  de  Hon- 
grie ,  nommèrent  pour  leur  souverain  Ladislas , 
fils  de  Casimir  IV,  roi  de  Pologne.  Mathias ,  à 
la  tâle  d'une  armée ,  pénétra  dans  la  Bohême , 
battit  les  Polonais,  et  vainqueur  de  son  eoDemi , 
laissa  cependant  le  sceptre  à  Ladislasqui  lui  céiia 
une  partie  de  la  Silésie  et  de  la  Moravie.  Le 
prince  polooaii  s'efforça  de  gouverner  avec  sa- 
ijesse ,  wt  peuple  que  le  fanatisme  avoit  rendu 
iadocile  ei  etpi^cieux. 
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Chrïstiern  P%  battu  par  les  Suédois  (1471)^ 
alla  en  pèlerinage  à  Rome  ;  de  retour  dans  ses 
Etats,  il  fonda  rUniversitë  de  Copenhague ,  et; 
mourut  (148 1)  ^  à  Tâge  de  cinquante- cinq  ans, 
laissant  la  couronne  à  son  fils  Jean. 


En  Suède,  Canutson,  jaloux  de  la  grande  au- 
torité de  Catîl ,  archevêque  d'Cpsal ,  s'empare  de 
la  personne  du  prélat ,  et  se  trouve  forcé  dç  le 
remettre  en  liberté.  Catil  prend  les  armes ,  livre 
bataille  à  Canutson,  sur  le  lac  Mêler  enchaîné  par 
les  glaces  (1464):  le  roi  tombe  au  pouvoir  du 
prélat  qui  ne  survit  pas  long-temps  à  cette  victoire* 
A  la  mort  de  Catil,  les  Suédois  replacent  Canut- 
son  sur  le  trône;  à  peine  celui-ci  a  les  yeux  fer^ 
mes,  que  le  peuple  abolit  la  royauté  ,  et  que  Sté- 
non-Sturc ,  neveu  de  Canutson  ,  règ|ne  ,  sous  le 
nom  d'administrateur. 


Dans  Florence,  Cosme  de  Médicis,  protec-* 
leur  des  lettres,  accueillit  généreuseuient  lei 
Grecs  fugitifs ,  les  pria  d'instruire  ses  concis 
toyens ,  et  emporta  au  tombeau  le  giorieut  titré 
de  Père  de  la  patrie  Çi ^6/^)»  De  iioa?tUes  cOns^ 
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pirations  se  tramèrent  quand  il  eut  cessé  d'exister; 
une  faction  prit  les  armes  contre  Pierre  de  Mé- 
dic^9  fils  de  Cosme  :  les  conjurés  réduits  à  se 
bannir  ^  excitèrent  les  Vénitiens  à  faire  la  guerre 
aux  Florentins.  Pierre^  aussi  libéral^  aussi  doux, 
aussi  vertueux  que  Cosme  /  mourut  au  milieu  de 
ces  agitations  intestines.  Les  Pazzi  ^  conjurés 
contre  cette  famille  y  assassinèrent  (1478)  j  Julien 
de  Médicis;  mais  Laurent  échappa  à  la  rage  des 
assassins  :  le  peuple  furieux  ^  immola  ,  avec  la 
dernière  barbarie^  tous  les  conjurés  qu'il  pot 
saisir  y  et  donna  une  garde  à  Laurent  y  pour  veiller 
à  la  sûreté  de  cette  tête  si  chère  à  la  république. 
Florence  soutint  une  guerre  opiniâtre  contre  le 
pape  qui  avoit  jeté  l'interdit  sur  cette  républi* 
que  y  à  cause  des  tragiques  événemens  qui  ve* 
noient  de  sepasserj  l'invasion  des  Turcs  en  Italie, 
et  la  prise  d'Otrante  sauvèrent  les  Florentins. 


D'aussi  noires  conspirations  s'ourdirent  parmi 
les  Milanais  ;  des  conjurés  tuèrent  Galéas-Sfor- 
ce,  fils  et  successeur  de  François;  l'un  d'eux, 
jeune  encore ,  dans  les  douleurs  de  la  torture  y 
s'écria  :  h  Jem'auoue  coupable,  avec  joie  y  de  Vas* 
sassinat  qu'on  me  reproche  /  je  ne  mérite  aucune 
peine;  je  crois  au  contraire  que  cette  action  m' oh» 

tiendra, 
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tiendra,  du  souverain  juge^  le  pardon  de  mes 
autres  péchés.  Bien  loin  de  ni^en  repentir ,  je  dé*- 
clare  que  quand  faurois  eu  dix  vies  à  perdre  ,  je 
les  aurois  sacrifiées,  de  grand  cœur,  pour  remplir 
un  destin  si  glorieux.  Ma  mort  est  prématurée  , 
mais  mon  nom  vivra  à  jamais  ;  le  souvenir  de  cet 
exploit  se  perpétuera  dans  la  postérité  »  •  Heu- 
reusemeat  la  postérité  ne  connoît  pas  même  ce 
fanatique  appelé  Jérôme  Olgiato,  non  plus  que 
cet  horrible  assassinat  ;  elle  a  continuellement  les 
yeux  levés  sur  des  pays  plus  importans. 


Ferdinand  9  roi  de  Naples  y  s'efforça  de.  se- 
mer la  division  dans  les  contrées  voisine»^,  afin 
jfi'assurer  la  tranquillité  de  ses  États  :  cette  con- 
duite n'empêcha  point  que  les  ressorts  du  gou'- 
vernement  ne  se  détendissent  ;  le  plus  triste  ave- 
nir s'ouvroit  déjà  aux  yeux  des  Napolitains. 

Les  révolutions  se  succédoient  dans  Qénes 
qui^  tantôt  se  donnoit  au  duc  de  Milan^  tantôt 
aux  rois  de  France^  et  fatiguoit^  par  son  inco9S- 
tance ,  la  plupart  des  souverains. 


En  Hongrie^  se  battre  contre  les  infidèles, 
les  repousser^  fut  la  principale  occupation  du 
3.  5o 
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roi  Mathias-Gorvin ,  dis  de  Huoiacle.  lia  naiioa 
hongroise  s'élevant  ^  par  la  valeur ,  par  les  ex-* 
ploiis  de  son  monarque  ^  aii-dessus  de  txDutesles 
nations  cbrëtiaines  ^  délivra  l'Europe  du  joug  des 
Musuknans.  Depuis  Louis^le-Grand  ^  aucun  sou* 
verain  ne  gouverna  ses  sujets  avec  plus  de  dou-* 
ceur  et  de  gloire  ;  les  Moldaves  les  Turcs  ,  les 
Autrichiens  et  les  Bohémiens  sentirent  la  pesan- 
teur de  son  bras. 

Mathiâs,  adoré  des  Hongrois^  se  reposant  sur 
leur  amour^  de  la  sûreté  de  sa  personne  ^  fermoit 
son  cœur  à  tous  les  soupçons.  Un  jour^  on  avertît 
ce  grand  prince  qu'on  vouloit  attenter  à  sa  vie  : 
^  Si  j" étais  injuste^  dit- il ^  si  mon  peuple  était 
malh^reux ,  je  i;ous  croirais  ;  mais  je^suis  ban  , 
je  suis  équitable;  si  je  meurs  d'une  mart  vialente, 
ce  sera  sur  un  champ  de  batmlle,  et  non  dans  man 
palais:  mon  peùplp  veille  à  ma  cansen^ation , 
tandis  que  je  veille  à  son  bonheur  »»  Une  autre 
Ibis  ^  un  légat  du  saint  Siège  essaya  de  lui  iïis- 
l^irer  de  la  défiance  contre  les  principaux  sei- 
gneurs de  la  cour*  Mathias  les  ayant  assemblés 
devant  cet  odieia  accusateur,  lui  tint  ce  dis- 
cours :  ((  P^ailà  taus  ces  nobles  que  vous  accusez 
de  conspirer  contfe  itîai  ;  àsèz  soutenir  publique* 
ment  ce  que  vous  m^^^ivez  dit  en  secret  ;  la  vérité 
ne  craint  poiiU  de  paraître  au  grand  jour  ».  Et 
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comme  le  légat  stupéfait  y  étourdi  de  cette  scfsr^Q 
iopiprévue,  gardoit  un  profond  silence. ,  le  ro4 
irrité  y  furieux  ,  lui  adressa  ces  terribles  repro- 
ches :  (c  LafidéMté  de  ces  seigneurs  m^est  aussi 
connue  que  votre  perfidie  ;  si  le  respect  que  j'ai 
pour  le  saint  Siège  ne  retenoit  mon  indignation  y 
je  vous  apprendrois  comme  on  traite  les  calom^ 
niateurs  dans  ma  cour.  Sortez  de  mes  Etats ,  et 
sachez  qu'un  légat  est  un  ministre  depaix^  qui  ne 
doit  porter  partout  que  la  concorde  et  la  vé^ 
rite  »  • 


Les  VéniticDS  répandoiept  la  terreur  daus 
l'empire  ottocpaa  qui  fai^oit  trembler  toutes 
les  autres  nations.  Dans  la  Morép .  ils  se  soo- 
tenoient  intrépidement  çqpifc  tQutf  la  puissance 
de  Mahomet  II  qui ,  irrité  y  déchargea  sa  fo- 
reur sur  les  peuples  de  l'Italie }  mais  y  dans  le 
Toisipage  de  çiss  jÈtats  y  les  Véi^itiens  coptrarioien^ 
tous  ses  projets.  Il  fit  as^ié^er  Scutar|  ;  les  ha*-* 
bitans  de  cette  ville^  pres^s  par  la  faim  youloient 
se  rendre  ;  Antoine  Loredan .  conunandant  d^ 
cette  place ,  découvre  son  ^ejin ,  et  leur  adresse 
ces  pai*oles  :  «  Cjçux  que  la  faim  tourmente,  n'ont 
qu'à  se  nourrir  de  ma  chqir  ,  je  la  leur  abandonne^ 
et  ils  peuvent  s'en  rassasier  » .  Un  pareil  ^çte 
dliéro'isme  rendit  le  c^pf  âge  aux  assiégés  qpi 
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Contraignirent  lés  Tiircs  de  renoncer  à  lear  en- 
treprise. Les  Vénitiens  ambitieux ,  portoient  leurs 
vues  jusque  sur  la  Perse  oit  ils  espëroient  faire 
exclusivement  le  commerce  ^  et  firent  passer  à 
Usum-Càssar  y  de  TartiHerie  et  des  ingénieurs  ; 
mais  la  défaite  des  Persans  fit  évanouir  ces  flat* 
teuses  espérances.  V 


4 


En  Turquie  ,  Mahomet  II ,  trouvant  une  ré- 
sistance invincible  du  côté  des  Hongrois  ^  tour«- 
na  ses  armes  contre  Rhodes  {i4^Cf)*  Les  che- 
valiers de  cette  île  y  sous  la  grande  maîtrise  de 
d'Âiibusson^  lui  apprirent  y  par  là  plus  héroïque 
défense,  que  les  vaillans  hommes  qui  savent 
imourir  ,  sorft  capiables  de  vaincre  y  et  r^oussè- 
rent  toutes  les  attaques  des  Ottomans.  Le  fier 
sultan ,  jaloux  de  réparer  l'honneur  de  ses  armes  , 
médltoit  la  conquête  de  Tltalie ,  et  déjà  s'étoit 
assuré,  par  la  prise  d'Otrante,  d'un  point  de 
débarquement ,  lorsque  la  mort  le  surprit  au  mo- 
ment de  l'exécution,  en  1484. 

Deux  phénomènes,  religieux  et  politique, 
étonnèrent  le  monde  dans  son  fils  Bajazet  II, 
héritier  de  ses  Etats  ;  ce  fils  étoit  dévotement  en 
marche  pour  le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  lors- 
que son  père  rendoit  le  dernier  soupir  ;  le  désir 
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de  régner  ne  put  l'engager  à  rebrousser  chemin^ 
^t  le  tombeau  du  faux  prophète  Mahomet  reçiyi^ 
le  pieux  hommage  de  ce  sultan  si  désintéressé  :  1^ 
conduite  de  son  fils  Corcul  ne  fut  pas  moins  ad- 
mirable. Chargé  9  en  l'absence  de  Bajazet,^  de 
l'exercice  du  pouvoir  suprême  ^  il  aima  mieux 
écouter  la  voix  de  la  nature  y  que  celle  des  grands 
qui  Pexhortoient  à  le  garder  pour  lui-même.  Au 
retour  de  son  père  y  Corcul  y  modèle  de  la  piété 
filiale  y  plus  heureux  de  pratiquer  la  vertu  que  de 
régner  y  s'empressa  de  remettre  l'autorité  entre 
les  mains  du  souverain  légitime ,  et  rentra  avec 
plaisir. dans  la  condition  privée.  Zizim^  frère  de 
Bajazet^  ne  se  montra  pas  aussi  vertueux^  et  se 
fit  recounoitre  sultan  dans  Pruse  en  Bitbinie^ 
province  asiatique  :  le  sort  des  armes  trahit  son 
ambition^  et  Zizim  vaincu  alla  porter  ses  in*^ 
fortunes  dans  les  pays  de  la  chrétienté  y  excitant 
partout  une  stérile  pitié. 


La  monarchie  des  M amelucs  y  terrible  et  puis- 
sainte  9  causolt  beaucoup  d'ombrage  aux  Otto- 
mans qui  les  observoient  d'un  œil  inquiet ,  et  se 
préparoieut  à  écraser  ces  adversaires.  Les  souve- 
rains mamelucs  s'élevoient  au  trône  par  les  mêmes 
voies  que  les  anciens  empereurs  romains^  et  subis* 

ê    ' 
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Soient^  à  peu  près,  le  tnémé  sort.  11^  s^rniirenl  plus 
étroitement  avec  Venise  ,  et  accordèrent  à  cette 
k*ëpublique  de  noùVeaut  f/ritiléges^  ^ue  la  dé- 
coùyertc  du  Glip  dé  Bonne  -  EapéraAce  devoit 
lÂéatôt  rendre  inutiles. 


1  • 
Eu  Perse ,  Usum-Cassân ,  protecteur  des  Com- 

hède  y  s'attira,  utie  aeconde  fois,  la  Vengeance  de 
Mahomet  II.  Le  mdnai^ue  |)ersâ|n  avoit  iilsulté 
Cet  ennemi  TÎctorieux^  en  lui  envoyant  ttn  sac 
plein  de  millet,  énigme  menaçante  qui  lui  an- 
iQOoçoit  la  multitude  innombrable  des  troupes 
persannes.  Le  sultan ,  dit-on,  fît  Venir  des  poules 
qui  eurent  bientôt  mangé  tout  ce  grain  : 
u  Ambassadeur  y  dit  Mahomet,  annonce  à  ton 
maître  y  que  comme  il  n^ a  fallu  que  quelques 
poules  pour  manger  son  sac  de  millet ,  ainsi  mes 
janissaires  détruiront  en  peu  de  temps  les  hommes 
de  ton  maître  ,  qui  sont  plus  accoutumés  à  garder 
les  chèvres  qu'à  faire  la  guerre  ».  Celle  réponse 
valolt  l'insulte  ,  et  toutes  les  deux  étoiént  indi- 
gnes de  la  majesté  royale.  Les  Persans  passèrent 
TEuphrate ,  pénétrèrent  dans  la  Natolie  ,  dans  la 
Cilîcie,  défirent  les  Turcs  (i494)  j  ^^  renfermè- 
rent Mahomet  II  dans  son  camp  ;  mais  à  l'attaque 
du  camp  même  «le  canon  des  Ottomans  fou- 
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droya  l'armée  persanne  qui  y  effrayée  de  ses  nom* 
breuses  pertes^  se  retira  dans  les  montagnes 
(i47^)*  Usuili-Cassaa  se  préparoit  à  rentrer 
(1495) en  campagne^  lorsque  Mahomet  vint  à 
bout  de  gagner  un  des  fils  de  ce  terrible  en- 
nemi ,  et  d'exciter  la  guerre  civile  dans  l'inté- 
rieur de  la  Perse  (  1 495)  •  Usum  ,  un  des  meilleurs 
souverains  qui  ayent  régné  dans  cette  contrée  y 
laissa^  par  sa  mort  (i478)>  le  sceptre  à  son  fils 
Jacoub  qui  ^  après  avoir  commis  un  fratricide , 
gouverna  cependant  ses  peuples  avec  sagesse. 


Papes  :  Pie  II  occupa  encore  deux  années  la 
chaire  apostolique  :  Paul  II ,  et  ensuite  Sixte  IV 
s'y  placèrent  après  lui.  Pie  II  y  touché  du  sort  des 
chrétiens,  s'eflforça  de  ranimer  la  fervei^r  des 
croisades,  et  en  prêcha  une  nouvelle  ;  il  étoit 
résolu  de  s'embarquer  lui-même  pour  celte  ex-  ^ 
pédilton  :  «  Nous  partirons  y  écrivoit-il  au  doge 
Christophe  Moro  y  nous  partirons  pour  la  guerre  y 
ai^ec  toutes  les  forces  qui  seront  en  notre  pouvoir; 
nous  aurons  ai^ec  nous  ,  Dieu  aidant  y  notre  bieii^ 

aimé   Philippe ,  duc  de  Bourgogne Kenes 

donc  ,  mon  cher  fils  ,  et  ne  refusez  point  unefati^ 
gue  à  laquelle  nous  nous  exposons  de  grand  cœur; 
ne  prétextez  point  votre  vieiÛesse  ;  le  duc  as 

m 
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Bourgogne  est  vieux  lui-même  y  et  a  bien  plus  de 
chemin  à  faire  que  nous  ;  nous  mêmes  nous  som^ 
mes  dans  la  vieillesse,  âgé  de  soixante^deux 
ans;  les  fnaladies  nous  tourmejUent ,  et  pourtant 
nous  sommes  déterminés  à  partir.^.  Nous  serons 
trois  vieillards  à  la  guerre.  Dieu  se  plaît  dans  la 
Trinité;  la  Trinité  céleste  protégera  notre  trinité 
terrestre  y  et  confondra  nos  ennemis.  On  appellera 
cette  guerre,  Texpedition  des  trois  vieillards. ..iVe 
craignez  point  la  mort  qui  conduit  à  une  vie 
meilleure.  Il  nous  faut  mourir  tous  dans  ce  siècle, 
et  rien  n'est  plus  à  désirer  que  de  bien  mourir  ; 
on  ne  peut  mieux  mourir  que  pour  la  cause  de 
Dieu  :  i^enez  donc,  et  consolez-nous  (^1^6^^ 

Les  Vénitiens  ,  touchés  du  courage  de  ce  vé- 
nérable pontife ,  pressèrent  le  doge  de  s'embar- 
quer, et  comme  ce  magistrat  témoîgnoit  quel- 
que répugnance  :  a  Sérénissime  prince  ,  lui  dit 
un  sénateur  ,  si  votre  sérénité  ne  veut  pas  aller 
de  bon  cœur,  nous  le  ferons  aller  de  force  ,  parce 
que  nous  préférons  le  bien  et  l'honneur  de  la  ré" 
publique  à  votre  personne  » .  Le  doge  monta  sur 
la  flotte  vénitienne  ,  le  pape  se  rendit  à  Ancône 
avec  tous  les  cardinaux  ;  mais  la  mort  imprévue 
de  Pie  II  Ifit  abandonnerle  projet  de  cette  croisade. 
Paul  II  se  porta  avec  chaleur  à  ramener  la 
concorde  en  Italie,  et  réconcilia   entre  eux, 
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pour  un  moment  y  les  divers  princes  de  cette 
contrée.  Sixte  IV  s'occupa  trop  de  l'élévation 
de  ses  neveux  :  c'est  de  son  pontificat  que  l'on 
peut  dater  le  règne  du  népotisme  dans  Rome, 
Le  roi  de  Naples  fit  la  guerre  à  ce  pape^ 
dont  les  Vénitiens  épousèrent  la  querelle  :  ils 
ne  furent  payés  que  delà  plus  noire  ingratitude^ 
et  Sixte  IV  s'unit  avec  Naples  ,  Florence  et  Milan  ^ 
'contre  ses  défenseurs.  Du  reste,  les  pontifes 
gouvernentv  l'Eglise  avec  le  véritable  esprit  de 
l'Évangile:  quatorze  conciles  sur  la  discipline 
ecclésiastique  et  sur  les  mœurs.  Dans  celte  pé- 
riode fut  instituée  la  fête  de  la  Transfiguration, 
en  mémoire  des  grands  exploits  d'Huniade  con- 
tre les  infidèles. 


Les  Portugais,  sous  le  règne  d'Alphonse  V, 
se  distinguèrent  par  de  nouvelles  découvertes 
dans  leurs  voyages  sur  l'océan  atlantique.  Cintra 
s'avança  en  Afrique  au  delà  de  la  montagne  de 
Sierra-Léone  :  des  revers  fâcheux ,  en  Afrique  , 
.occasionnés  par  la  témérité  d'Alphonse ,  les 
débauches  de  ce  roi  dont  la  cour  étoit  un  sé- 
jour de  prostitution,  la  perte  de  la  bataille 
de  Toro  contre  les  Espagnols,  aifoiblirent , 
pour  un  moment,  le  Portugal ,  que  la  sagesse  de 
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Jean    II ,   successeur    d'Alphonse    V,   ranima 
bientôt. 


{soixante  et  I>0UEIEME  SYNCaRONISME. 

De  i/fiZ  à  149S  après  J.  C. 

Charles  VIII ,  encore  dan»  Tadolesceiice  y  resta 
sous  la  tutelle  d'Anne  de  Beaujeu  sa  sœur  ^  que 
Louis  XI  aviûtHEioinmée  régente  :  des  méoontens 
essayèrent  d'enlever  l'autonté  à  cette  princesse. 

1484»  Les  États  -  généraux  convoqués  dans  Tours  , 
ne  portèrent  qu'un  foible  remède  aux  mal- 
heurs publics  ;  le  premier  prince  du  sang  ,  le  duc 
d'Orléans  y  se  retira  en  Bretagne ,  leva  des  trou- 

1488.  pes,raais  fat  vaincu  à  la  journée  de  Saint- Aubin, 
par  la  Trémoille,  et  renfermé  dans  une  prison. 

Charles  VIII ,  dont  l'éducation  avoit  été  né- 
gligée par  son  père ,  mais  doué  d'un  esprit  na- 
turel ,  déploya  de  grandes  qualités  y  aussitôt 
qu'il  fut  en  âge  de  régner.  Son  mariage  avec 

J491.  Anne  de  Bretagne,  héritière  de  ce  duché,  accrut 
les  ressources  de  la  France.  Le  jeune  monarque, 
sensible  au  prix  de  la  clémence ,  de  la  généro- 
sité, fit  sortir  de  prison  le  duc  d'Orléans.  Mal- 
heureusement l'ambition  égara  son  esprit  ;  plein 
de  courage ,  l'imagination  remplie  des  plus  ma- 
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gnîfiques  illunoos,  Naples ,  Rome,  et  Constau- 
tinople  y  lai  oflfroient ,  toar  à  tour,  et  sianiltané- 
ment ,  des  matiéi-es  à  de  nombreux  triomphes  : 
entouré  de  ces  images  séduisantes  y  il  franchit  les 
Alpes,  à  la  tête  d'une  petite  armée ,  mais  brave  x494* 
et  impétueuse  comme  Im.  Il  traversa  toute  Tltalie 
avec  la  rapidité  de  l'éclair  ,  entra  dflns  Rome  en 
vainqueur ,  et  dans  Naples  en  conquérant  ;  mais 
léger,  inconstant,  sans  expérience,  s'inquiétant 
pén  de  l'avenir,  plus  soldat  que  capitaine,  il  ne 
prit  aucune  des  mesures  qui  pouvoient  lui  garan- 
tir  la  conservation  de  tant  de  conquêtes.  Aucun 
renfort  ne  marchoit  au  secours  de  ce  monarque, 
et  pourtant  le  nombre  de  ses  ennemis  se  mul- 
tiplioit  :  une  ligue  formidable  étoit  sur  le  point 
de  l'écraser  ,  tandis  que  ses  généraux  traitoient 
sans  ménagement ,  lés  peuples  vaincus ,  et  que 
les  troupes  françaises  se  trouvoient  disséminées.  •1495. 

Le  retour  en  France  paroissoit  impossible; 
Charles  VllI  se  ranimant  ^  rassembla  ses  sol- 
dats épars ,  marcha  intrépidement  contre  ses 
ennemis  ,  rencontra  à  Fornoue ,  près  de  Plai* 
sauce,  leurs  troupes  qui  vouloient  lui  fermer 
le  chemin,  passa  sur  le  ventre  d'une  armée 
quatre  fois  supérieure  ,  pour  le  noml)ro ,  à  la 
sienne,  et  revint  triomphant  dans  ses  États. 
Ce  roi,  jugé  trop  sévèrement  par  certains  Uis- 
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torleos ,  jeune  ,  confiant  en  ses  propres  moyens  i 
auroit  eu  besoin  de  conseillers  sages  pour  régler 
sa  bravoure  ;  ses  ministres  le  trahissant  y  vendir 
rent  le  secret  du  gouvernement  aux  plus  dan* 
gereux  ennemis  de  la  France.  Charles  VIII ,  né 
avise  un  cœur  généreux^  se  laissa  tromper  par 
h  poUtique  insidieuse  et  perfide  d'Alexandre  VI 
et  de  Ferdinand.  Il  rouloit  dans  sa  tête  de  nou- 
veaux projets  conçus  avec  plus  de  prudence^ 
lorsqu'une  mort  prématurée  le  fit  descendre  au 
>49^*  tombeau. 


Richard  III  ^  chargé  de  l'exécration  du  peuple 
anglais  y  ne  s'en  faisoit  pas  moins  redouter  y  et 
sa  domiDation  sembloit  être  assurée ,  lorsque  le 
comte  de  Richemond  ,  tige  de  la  maison  de  Tu- 
•  dor  y  réunissant  dans  sa  personne  les  droits  des 
deux  branches  ennemies  d'Yorck  et  Lancaster , 
marcha  contre  le  tyran,  et  lui  livra  bataille(î485), 
à  Bosworlh.  Le  tyran  vaincu  périt  vaillamment , 
les  armes  à  la  main  ,  et  les  troupes  victorieuses 
saluèrent  roi  leur  général ,  qui  venoit  de  venger 
le  ciel  et  la  terre. 

Avec  Richard  III  finit  la  maison  des  Planta- 
genets,  qui  avoit  tenu  le  sceptre  l'espace  de  trois 
cent  soixante-sept  années  y  et  donné  vingt  -  cinq 
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moDarques.  ElUe  avoit  apporté^  en  moDtant 
sur  le  trône^  des  vertus  et  des  qualités  éminentes; 
des  scélérats  ternirent  la  gloire  que  plusieurs 
de  ces  rois  acquirent.  La  foiblesse  et  l'héroïsme^ 
la  justice  et  l'iujustice  y  la  douceur  et  la  barbarie 
régnèrent  successivement  dans  cette  dynastie  : 
si  elle  donna  Henri  II ,  Edouard  III  y  Henri  IV^ 
elle  donna  aussi  Jean  sans  terre  y  Henri  V  ^ 
Edouard  IV  et  Richard  lll. 

Le  feu  de  la  guerre  civile  avoit  épuisé  les  forces 
de  l'Angleterre  ;  concentrées  dans  cette  île,  elles 
ne  songèrent  plus  au  continent  y  et  les  Français 
purent  alors  respirer  et  se  reconnoître»  Lorsque 
les  Anglais  voulurent  attaquer  leurs  anciens  ri« 
vaux ,  les  succès  ne  répondirent  point  à  Tantique 
renommée  de  ces  insulaires;  d'ailleurs,  les  monar* 
ques  de  la  France  avoient  abattu  la  puissance  des 
grands  vassaux  qui,  jusqu'alors,  s'étoient,  pour 
la  plupart ,  joints  aux  Anglais  ,  et  commençoient 
enfin  à  redevenir  les  maîtres  dans  leur  royaume. 
Chaque  province  ne  s'isoloit  plus  de  l'Etat,  et  les 
Français  ,  insensiblement ,  s'accoutumoient  à  sui- 
vre une  seule  et  même  loi  :  de  cette  unité  de 
pouvoir ,  naquit  une  force  nouvelle  qui  sauva  la 
monarchie  française. 

Le  comte  de  Richemond  prit  le  nom  d'Hen- 
ri VI  ;  ce  fut  le  Salomon  de  la  Grande-Bretagne. 


\ 
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Le  comte  de  Richemondj  (levenu  roi,  sous  le 
nom  d*Heiiri  VII  y  cicatrisoit  les  plaies  de  I'Ad- 
gloterre  y  élouffoit  les  semeoces  de  la  guerre  ci- 
vile, quaod  un  imposteur  ,  Lambert  Simnel^ 
homme  de  la  plus  basse  extraction^  stylé  par 
un  parti  puissant ,  séduisit  la  crédulité  des  Ir- 
landais y  et  débarqua  en  Angleterre  ,  à  la  tête 
de  vingt  qsille  hommes.  Le  roi  détruisit  ^  à  la 
journée  de  StoUe  (^i/^Bj),  l'armée <le  Simnel^et 
ce  prétendu  comte  de  Warwick  y  tombé  au  pou- 
voir d'Henri  VII  ^  rentra  dans  sa  première  obs- 
curité. 

Jjd  mouiirque  anglais  y  tout  entier  au  bonheur 
de  ses  sujets  y  occupé  à  réparer  les  désastres  des 
règnes  précédens^  se  vit  une  seconde  fois  me- 
nacé de  perdre  la  couronne.  Un  autre  prétendu 
duc  d'Yorck  ,  suscité  par  la  duchesse  douairière 
de  Bourgogne  ,  et  depuis  long-temps  dressé  à 
jouer  son  rôle ,  excita  une  seconde  tempête  : 
cette  fois  (  i495),lJimposture  fut  dévoilée;  la 
nation  anglaise  rougit  de  recevoir  ce  charlatan, 
que  le  roi  d'Elcosse^  moins  scrupuleux,  accueillit 
avec  empressement.  Perkin,  après  des  aventures 
bizarres  y  tomba  au  pouvoir  des  troupes  royales. 


; 
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En  Allemagne ,  Frédéric  III ,  le  plus  doux  ^ 
le  plus  clément  y  le  plus  pacifique  des  souverains, 
un  de  ceux  dont  la  vie  fut  pourtant  le  plus  agitée  , 
vit  l'empire  ravagé  par  les  Turcs ,  et  ses  Etats 
héréditaires  par  les  Hongrois.  Au  milieu  de  ses 
malheurs,  la  maison  d'Autriche  s'agrandissoit 
prodigieusement,  par  des  alliances  et  par  des  suc- 
cessions. A  la  mort  de  Frédéric  III  (i493)>  ^Q 
fils  Maiimilien  V^y  déjà  élu  roi  des  Romains , 
s'assit  tranquillement  sur  le  troue  impérial*  Fré« 
déric  fournit  une< nouvelle  preuve,  qu'avec  un 
cœur  bon ,  avec  de  sages  principes  d'é^ouomie  , 
avec  les  intentions  les  plus  droites  ,  un  prince  qui 
règne  dans  des  temps  difficiles  ,  un  prince  dont 
l'autorité  est  bridée  par  une  foule  d'autres  petits 
princes  indépendans ,  se  trouve  exposé  à  la  criti- 
que sévère,  et  quelquefois  injuste,  des  historiens, 
ainsi  qu'à  la  bizarrerie  de  leurs  jugemeus.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  lui  prodiguent  des  éloges  ,  et 
plusieurs  ,  les  iojures  les  plus  flétrissantes  pour 
sa  mémoire. 

Maximilien  P*^  eut  la  même  douceur  de  carac- 
tère ,  les  mêmes  vertus  que  son  père  ,  mais  fut 
plus  guerrier  ,  et  beaucoup  moins  économe. 
Charles  VIII  auroit  pu  lui  enlever  la  riche  suc- 
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cession  du  duc  de  Bourgogoe  ,  lorsque  ^  heureu- 
sement pour  la  maison  d'Autriche  ,  le  jeune  roi 
tourna  ses  armes  contre  l'Italie  y  au  lieu  d'aller 
attaquer  l'empereur  alors  dénué  de  troupes  aussi 
bien  que  d'argent  y  et  sans  espoir  d*être  secouru 
par  les  princes  de  l'empire  ^  jaloux  de  la  puis- 
sance de  leur  chef.  La  diète  refusa  elle  -  même 
de  concourir  à  seconder  fortement  Maximilien 
qui  y  malgré  sa  bravoure  personnelle^  ses  talens 
militaires^  se  vit  insulté  impunément  par  les 
Vénitiens.  Au  milieu  de  celte  insouciance  pour 
la  défense  de  l'Etat  y  une  ligue ,  celle  de  Souabe, 
entreprit  de  réunir  y  par  la  voie  des  armes  y  les 
cantons  suisses  au  corps  germanique:  les  trou- 
pes de  la  ligue  échouèrent  honteusement  dans 
cette  téméraire  entreprise. 


Les  deux  sceptres  d'Arragon  et  de  Caslllle  , 
réunis  ensemble  par  l'hymen  d'Isabelle  et  de 
'  Ferdinand,  assuroient  une  prépondérance  mar- 
quée à  la  puissance  des  chrétiens  :  les  Maures 
ne  conservoîent  plus  que  le  royaume  de  Gre- 
nade ;  ils  imploroient  vainement ,  de  leur  triste 
capitale ,  les  Musulmans  africains  ;  les  royaumes 
de  Fez  et  de  Maroc  qui  auroient  pu  les  secourir 
efficacement ,  étoient  déchirés  par  la  guerre  ci- 
vile. 
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vile  9  et ,  sur  les  débris  d'ane  ancienne  dynastie^ 
s'élevoit  celle  des  Mérini  ou  Bënitoas.  Le^ 
Maures ^.aussi  braves  que  les  chrétiens^  mais  ii^ 
férieurs  pour  la  science  militaire^  conservoient 
stupidement  leurs  anciens  usages  de  guerre ,  et 
ne  se  servoient  même  pas  encore  d'artillerie.  A 
la  veille  de.  se  voir  attaqués  par  Isabelle  et  Fer- 
dinand ^  ils  se  battirent  entre  eux  avec  toute  la 
fureur  qui  caractérise  une  guerre  civile  (i  485): 
des  scènes  atroces  s'étoient  passées  entre  les  di« 
vers  membres  de  la  famille  royale  y  et  la  discorde 
augmentoit  avec  le  danger. 

Enfin  les  Castillans  assiégèrent  Grenade^  au 
mois  d'avril  149^  •  Isabelle  se  rendit  au  camp  :  fer- 
mement résolue  de  forcer  le  dernier  boulevard 
des  Maures^  et  pleine  de  confiance  dans  la  protec 
tion  du  ciel ,  «lie  fit,  de  ce  camp,  une  ville  con- 
nue aujourd'hui  sous  le  nom  de  Santafé.  Après 
huit  mois  et  dix  jours  de  siège,  la  ville  ouvrit 
ses  portes  ;  et  la  croix  arborée  stir  les  mosquées 
des  infidèles,  annonça  ce  triomphe  à  la  reine 
de  Castille  qui ,  à  cette  vue ,  tombant  à  genoux  ^ 
en  pleine  campagne ,  fît  clianter  aussitôt  un  Te 
Deum.  Boabdii ,  obligé  de  quitter  le  beau  climat 
de  l'Espagne  ,  s'arrêta  un  moment  pour  conr-^ 
templer  une  dernière  fois  sa  capitale,  et  s'é- 
cria, les  larmes  aux  yeux;  «  O  Dieu  tout'puis''^ 

3/.  3i 
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Les  Polonais ,  vainqueurs  des  Tartares  (1489)^ 
mais  harcelés  par  les  chevaliers  teutoniques  ^ 
retombent  dans  leurs  premiers  malheurs,  par 
rimprudence  de  leur  roi  Jean  Albert ,  fils  et 
successeur  de  Casimir  IV.  Les  Valaques  anéan*.  * 
lissent  presque  toute  une  armëe  polonaise  ;  et 
le  roi  y  jusqu'alors  adoré  de  la  nation  ,  devient, 
pour  elle  un  objet  de  haine ,  lorsque  les  bar- 
bares vainqueurs  désolent  la  Pologne ,  le  fer 
à  la  main.. 


■ 

Le  Danemarck ,  sous  le  règne  de  Jean  V^^ 
n^éprouvoit  pas  une  destinée  plus  heureuse  ;  les 
pirates  ravageoient  les  côtes  du  royaume,  tandis 
que  la  famine  afiligeoit  les  Danois  :  leurs  armes^ 
ne  prospérèrent  point  dans  la  Suède  ,  qu'ils  s'ef- 
forçoient  de  rattacher  à  Vunion  de  Calmar.  Ils 
ûvoient  dans  Troll ,  archevêque  d'Upsal ,  un  puis- 
sant soutien,  et  dans  Stuante-Steuture, adminis- 
trateur du  royaume  ,  un  ennemi  aussi  sage  que 
prudent. 


La  découverte  de  la  Sibérie,  par  lermack 
(i486),  augmenta  prodigieusement  l'étendue, 
ainsi  que  le^  ressources  de  l'empire  de  Russie 
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OÙ  regnoit  toujours  avec  gloire  Ivan  BasiU<i>- 
vitz  III. 


L'Italie  toute  eotlère  étoit  foulée  par  des  imi- 
tions différentes  qui  se  disputoient  le  royaume 
de  Naples  y  et  qui  se  mettoient  au  service  des 
divers  petits  États  de  cette  contrée.  Le  fanatique 
Savonarole  exerçait  dans  Florence  un  pouvoir 
aussi  étendu  quç  les  Médicis  ;  cet  imposteur  mai«- 
trisoit  toutes  les  délibérations  publiques^  et 
aucune  résolution  ne  se  prenoit  qu'il  ne  fut  con? 
suite.  Charles  VIII  se  laissa  effrayer  par  l'un  des 
magistrats  florentips  qui^  insultant  ce  roi  ^  lui  dit  : 
c(  Tout  est  fini  ;  faites  battre  le  tambour ,  nous 
allons  sonner  nos  cloches  » .  Cette  dernière  me« 
sure  eût  peut-être  été  moins  fatale  aux  Français  , 
que  de  se  confier  imprudemment  à  une  répu^^ 
blique  volage  et  perfide. 

Savonarole  remplit  de  troubles  sa  patrie.  Faux 
prophète,  il  avoua  lui-même,  dans  ses  interro- 
gatoires y  toutes  ses  fourberies  :  le  peuplç ,  les 
magistrats,  l'Eglise,  tout  s'arma  contre  ce  pei^ 
turbatçur  de  l'ordre  public,  qui  voulut  se  brûler 
avec  un  Dominicain,  croyant  que  le  ciel  vien- 
droit  à  son  secours  par  un  miracle  ^  et  l'épargne- 
roit  au  milieu  des  flammes.  Après  sa  mort,  les 
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Aoatîqlies  purent  ieub  â? oir  sa  raérnbi^é  M  yé^ 
nératioD,  «  Un  homme,  suivant l'observaiién  dé 
Tiraboscbî  y  qui  change  la  chaire  sacrée  en  tribune 

m 

de  barreau, y  traite  tes  affaires  JtEtat ,  un  tet 
hommid  ne  me  paroU  fù$s  un  saint  m 


.,1      .  «: 

1 


Ferdtàand  If  y  reir  de  Naples  y  dégrade  p^  i»è 
«iopidité  insatiable  y  esprit  médioetie  ^  aoupçon-i 
•fieox^  et  moins  roi  que  Hiarehand  ^  indigttë  en  un 
toot  y  de  conserrer  ua  trône  y  ti'ofta  résister 
è  Charles  VIII  ;  il  Vamttsmt  à'  cultiver  ti6^  bëUiss- 
lettres^  au  lieu  dé  travailler  au  bonhétir  de  sèl 
sofets  :  il  mourut  saisi  de  fbayeuf  à  la  iaOûvtsllede 
l'arrivée  des  Français.  Qean-ci ,  altaquésdé  toutes^ 
parts^  firentface  au  danger.  Goosalve  de  Gordoue^ 
général  de  Ferdinand  lï^  roi  d'Arragon,  battu  par 
^ut  à  la  journée  de  Seminare>  leà  battit  à  son 
tour  (1496)^  malgré  la  valeur  de  d'Âubigtiy  et 
dié  Montpensier  y  réduits  à  une  poignée  Vie  bra- 
Ttés.  Alphonse  II,  qui  succéda  (i49^)  ^  ^^  P^^ 
Férdband  II,  et  Ferdinand  III ,  autre  fils  de  Fer- 
dinand II ,  ne  régnèrent  pas  tous  les  àém.  plus 
d'une  année.  Les  souverains ,.  après  Texpiilsioa 
^s  Français ,  n^eurent  qu'une  ombre  de  pouvoir^ 
teâ  Espagnols  étant  les  véritables  mattt'es  du 
pays.  Alphiouse  laissa  le  sceptre  à  leur  oncIeFi!<^ 


dëric  II >  prînoe  dout^  timide^ 'et  tel  qu'il  ]» 
falloit  pour  deveair  la  proie  d'un  conquérant. 


liudovic  ou  Louis -le -More,  .déploya  dam 
Milan  un  caractère  d'hypocrisie  et  de  scéléra* 
tessequile  conduisirent  à  ses  fins;  il  empoisonna 
le  jeune  Galéas^  duc  de  Milan,  et  prit  la  place 
de  sa  victime. 


Les  Vénitiens ,  accusés  d'aspirer  à  la  monar--« 
chie  universelle  en  Italie  y  bravèrent  les  armées 
d'nn  grand  nombre  de  princes  confédérés  contre 
eux,  ainsi  que  les  bulles  d'excommunication  hn- 
cées  par  le.  pape  Sixte  IV.  Innocent  VIII,  plus 
mesuré  ,.  plus  prudent  que  son  prédécesseur  ,  Iqf 
révoqua ,  et  rendit  de  ce  côté  la  paix  à  l'Italio 
(1484)*  Braves,: mais  avides,  les  Vénitien^. dé-« 
ponillèrGAt  injustement  dn  royaume  de  Chypre  5 
Catherine  Cornaro^  qu^ils  traitèrent  pourtant  ^ 
jnsqu'à  sa  mprt ,  avec  les  plus-  grands  égards-j 
maîs^  .en  Italie  même  ,  Us  firent  preuve  d'trtiQ 
rare  sagesse,  d'une  modération  plus  rare  eCK 
eore,  et  pour  ne  point  s'attirer  la  jalousie  de 
lenrs  rivaux  ,  refusèrent  de  s'agrandir  :  une  ver-* 
-MUilîiié  siDgiàfiière  se  faisoit  remarquer  dœs  tes 
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iffectioas  et  datis  la  pobtîque  de  .tous.  }es  princeft 
italiens.  . 


Rome  fiit  assiégée  par  les  Napolitains  qui  ne 
rougirent  poùit  de  prendre  des  Tmrbs  ponr  auxi* 
fiaires}  mais  leur  armée  vaincue  par  Robert  Ma- 
lâtesta  ^  prit  la  fïiite* 


Eki  Occident,  au  milieu  même  des  agitatîoB& 
de  la  guerre,  les  mœurs  des  peuples  se  policent; 
en  Orient,  elles  s^abrutissent  davantage,  et  la  ty- 
rannie* des  souverains  devient  pins  sombré  et 
plus  cruelle. 

■  '  Bajazet  II  ',  ^beis  les  Turcs ,  oublie  le  soin  de  sa 
gloire  dans  les  bras  de  la  volupté  ,  et  flétrit  les 
lauriers  qu'il  avoit  cueillis  dans  plusieurs  ba- 
tailles. Au  fond  dé  son  sérail ,  il  néglige  de  gou- 
verner ses  sujets,  et  de  surveiller  les  mouve^ 
mens  de  Tambition  près  de  s'agiter  autour  de  son 
trône  ;  mais  au  sein  même  de  ïa  mollesse ,  ce 
sultan  ne  perdit  point  de  vue  son  .malheureux 
frère.  Un  renégat ,  Mustaj^a  ,  égorgea  ,  en  Italie,^ 
Zizim  ,  crime  faussement  imputé  au  pape 
Alexandre  VI  (i),  dont  la  mémoire  est  déjà  assez 


m-mm*! 


(x)  Le  prince  Cantemir ,  âaan  son  Histoire  de  Peat^ 
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odieuse  y  sans  qu'on  ait  besoia  de  la  charger  de 
ce  nouveau  forfait. 


A  la  cour  des  rois  de  Perse  ^  de  la  dynastie  du 
mouton  noir^  se  passèrent  les  mêmes  scènes 
d^horreurSj  dont  la  cour  des  Sëleucides  en  Sy- 
rie  avoit  ét^  fuilrefois  le  théâtre,  Jacoub.  4is 
d'Usum-Cassan  ^  se  sentant  \m  jour  pressé  par  la 
soif^  sa  femme  lui  présente  une  coupe  empoison- 
née^ et  boit  la  première  avec  une  tranquillité 
capable  de  le  rasisurer.  Jacoub  boi(  y  ainsi  que 
son  fils  y  après  cette  princesse  ;  le  poison  étoit  si 
actif  ^  que  tous  les  trois  expirèrent  presqu'à  Tins-- 
tant.  Quatre  souverains  de  familles  différentes^ 
dont  la  plus  connue  se  nomme  le  mouton  hlancy 
Julaver,  Baysingir^  Rùstan  et  Aghuret,  occupè- 
rent le  trôfae  jusqu'en  i^^S  ,  et,  durant  tout  cet 

espace,  la  Perse  fut  déchirée  par  la  guerre  civiîe.^ 

.-  ■  .       * 

^    ■ 

pire  ottoman ,  dît  que  ce  Mustapha  servolt  de  barhier 
au  malheureux  Zizim:  le  €cëlërat  coupa  la  gorge  à  son 
maître  en  le  rasant.  Lenglet  -  Dufrenoy  s'est  aussi 
élevé  contre  le  récit  des  historiens  français ,  lesquels 
disent  presque  tous  ,  sans  aucune  espice  de  preuves  , 
que  Zizim  fut  remb  empoisonné ,  au  roi  Charles  YIII. 
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.    .    .■.     •   »■ 


Papes;     La  dernière  année  de  Sixte  IV^  le 
pontificat  d^Innoeeot  VHl  3  et   les  sept  pre<- 

mières  années  de  celui  de  Faffreax  Alexandre  VI  : 

•  ■     ■        ■  * 

c^tte  seule  épithètb  àÔUS  servira  à  peindre  la  yie 
toute  entière  de  éèl  indigtié  successeur  dès  apô- 
tres. La  cultni'é  des  lettres  adoucissait  rhomèor 

, .  .  ...  *  '    . " 

'iKditieUtô  de^  Rotttaîns  ;  là  cà|[>îiaié  dii  monde 
chrétien  étoit  Técole  desbea'ux^iris'^  'aînM  que  la 
iâlle  de  I^ôrencè  bh  Laurent  ^dë  Ule^cis  èncou- 
r^àgemt  y  a  viec  toute  là  liLéralic'e  d'un  ^râiid'prince^ 
lés  travaux  d^  gens  de  lettres  ë{  dei'  àrtistesu 


j  i 


I.  l'ii  iiî 


Sous  le  règne  de  Jean  II,  les  Portugais  éten- 
dirent plus  loin  leurs  courses  maritimes;  Jacques 
Cahut  s'avança  vers  les  cotes  de  Congo  ,  décou- 
vrît le  Zaïre  ^  en  148S  ^  et  planta  la  croix  sur  les 
rives  inconnues  de  ce  grand  fleuve  d'Afrique. 

Jean  II  envoya  sur  les  mers  d'Afrique  Barthé- 
lemi  Diaz  qui  (1487)  découvrît  ,'èt  doubla  le  fa- 
meux cap  des  Tourmentes,  situé  à  l'extrémité 
de  l'Afriqne  méridionale. 

Cabrai  découvrit  ^  par  un  effet  do  hasard  >  le 
Brésil  que  l'espagnol  Pinçon  avoît  reconnu  l'an* 
liée  précédente^  Gaspard  de  Cortéréal  aborda 
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(1496)  à  Itle  de  Terre-Neuve  y  au  nord  de  TAmé-t 
rique^  et  visita  cette  partie  du  pays  des  Eskiroaux^ 
qu'il  Domma  terre  deLahradorxm  tefrelûbourcAte^ 

Vasoo  de  Gama  y  en  i497  y  ^^^^  '^  i^ègne  d'Elu-* 
nianuel  y  successeur  de  Jean  II  y  fraja  à  ses  com«* 
patriotes  ui^  nouvelle  route  aux  ghuides  Indes, 

Jean  11^  dont  les  États  s'agrandissoient  au 
ddiorS)  ne  fut  point  tranquille  dans  son  royauciis 
db  Portugd.  Ce  prince  affioiblit^  par  des  coups 
de  vigueur^  Finfluencede  la  noblesse ^  conjura 
rf>rage  qu'elle  avoit  formé  contre  lut  y  et  tua  ^ 
de  sa  propre  raân^  son  beau-frère  Yisco  y  auteur 
d'une  conspiration  contre  la  vie  du  niodarqctô« 

Décotêê^rte  d'un  nouveau  ntôhde^^ 

Cette  découverte  fut  le  résultat  des  plus  prM 
fondes  méditatîôos  de  Christophe  Colomb  (pi  y 
par  mi  génie,  devina  Texistence  d^un  nduvettU 
continent.  Le  Génois  rejeté  par  sa  '  pëtrie  y  pa^ 
kFVance,  par  l'Angleterre^  en  tods  liëitx,  se 
voyoit  traité  de  vbionnaire.  Les  Portu^s  y  ce 
peuples!  rempli  de  sagacité,  dont  les  trafvaot  Mu- 
tîqueÉi  hâtèrent  la  découverte  du  liouvèàii  tnodde^ 
et  penple  qui  donna  l'évdl  à  tonàés  lés  ti^iétes 
européennes  ^  méiectoûBt  ^galennéot  les  taléns  <lè 
Colomb.  SaM  lé  praU»  éè  Qrfaltedèj  évéhétkréÛI 


r 
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qui  leva  toatea  les  difficultés  ^  Colomb  mouroît 
tout  entier  ;  mais  il  avoit  y  dans  Isabelle  de  Gas- 
ûlle^  une  protectrice  éclairée^  qui  sut,  pour  ainin 
parler  y  mettre  ce  grand  homme  en  possesnon 
d'une  gloire  près  de  lui  échapper  :  aux  yeux  delà 
postérité  lapins  reculée ^  la  reine  de  Castille', 
victorieuse  des  Maures  y  méritera  d'être  assodiée 
à  l'honneur  d'une  si- mémorable  découverte.  Isa- 
belle seule  eut  la  constance  de  le  soutenir  et  dé 
l'encourager  ;  une  fois  que  les  infidèles  eurent  été 
forcés  y  en  Espagne  y  dans  leur  dernier  retranche*^ 
ment  y  cette  reine  y  dont  les  finances  se»trouvoient 
cependant  épuisées  y  se  distingua  par  ide  généreux 
sacrifices  en  faveur  de  son  protégé.  Trois  petits 
batimens  sont  équipés  ;  c'en  est  iait  y  un  nouveau 
monde  va  paroître  avec  des  hommes  d'une  nou- 
velle couleur  j  les  relations  des  peuples  vont  s'é- 
tendre y  se  multiplier  y  et  des  trésors  inépuisa- 
bles être  versés  en  Europe  ;  mais  bientôt  aussi  y 
à  dater  de  cette  époque  y  le  théâtre  de  la  guerre 
s'agrandit,  et  l'espèce  humaine  dégénère  sensi- 
blement au  physique. 

Quels  obstacles  la  vertu  et  le  courage  de  l'au- 
teur de  cette  révolution  imprévue  y  n'cut--elle 
pas  à  surmonter  de  la  part  de  ses  compagnons 
de  voyage  !  Naviguant  sur  des  mers  inconnues  y 
toute  la  nature  est  changée  à  lei^s  yeux;  ces 
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Castillans ,  si  renommés  alors  par  leur  intrépi- 
dité ^  pâlissent  à  la  vue  des  prairies  flottantes 
qu'ib  rencontrent  ;  ils  craignent  de  se  précipiter 
dans  le  chaos,  La  terre  ^  depuis  loog-temps^ 
a  fui  de  leurs  yeux;  ils  ne  la  rêver robt  jamais  I 
Le  ciel  se  déclare  y  disent-ils  ,  contre  la  témé- 
rité d'une  pareille  entreprise  ;  ils  vont  périr ,  ilsi 
vont  descendre  dans  les  abymes  de  Tocéan*  Ils 
ne  sauroient  plus  en  douter ,  quand  ils  s'aper-* 
çoivent  que  l'aiguille  de  la  boussolp  décline  vers 
l'ouest  :  partout  ils  voient  la  mort^  et  null« 
part  la  gloire  ;  le  désespoir  et  la  rage  succèdent 
aux  pleurs  et  aux  gémissemens  ;  les  équipages 
menacent  de  jeter  dans  la  mer^  Colomb^  qu'ils 
traitent  d'aventurier  :  ce  grand  homme  reste  im« 
passible  au  milieu  de  l'orage.  La  fureur  de  ses 
gens  redouble  ,  on  ne  lui  accorde  plus  que  trois 
jours;  après  cet  espace^  ils  renoncent  à  l'expé- 
dition :  dans  trois  jours  sera  décidé  le  sort  du 
Génois  ;  dans  trob  jours  l'Europç  l'admirera  , 
ou  comme  un  des  génies  les  plus  hardis^  ou 
bien  on  le  méprisera  comme  un .  extravagant 
qui  a  rêvé  la  plus  folle  des  idées.  Avant  l'expi- 
ration de  c€^  trois  jours  ^  des  indices  consolans 
se  manifestent  ;  tous  les  regards  se  promènent 
au  loin  sur  la  surface  des  eaux;  tous  les  regards 
ioterrc^nt  ratmos[dière  ;  une  lumière  est  aper^ 
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çue.  EJnfia  >  à  bord  de  la  FiMa  y  se  font  enten- 
dre les  cris  de  terr^  !  t^rre  1  Les  craintes  s'éva* 
nouissept  y  Timpatience  est  satisfaite;  les  Caistil* 
)ans  se  livrent  au  délire  de  la  joie  y  et  des  larnies 
coulent  de  leurs  yeux.  Touchés  de  repentir^  ils 
se  précipitent  aux  pieds  du 'grand  homme  qui  les 
a  coqdtiits  si  heureusement  sous  un  antre  hémis- 
phère^  et  tous ,  par  des  cris  d'alégresse  et  d'ad- 
miration y  réparent  les  outrages  qu'ils  lui  ont 
fait  essuyer.  Colomb ,  le  premier  débarqué^  se 
prosterne  y  fait  planter  une  croix  y  et  chanter  un 
JTe  Deum  dans  un  nouveau  monde  qui  ne  devoit 
poiot  porter  son  nom.  L'art  de  l'imprimerie , 
si  utile  y  dit  on  ^  à  la  propagation  de  toutes>les 
vérités  y  favorise  presqu'à  son  origine  y  la  plus 
insigne  des  erreurs  ;  et  ua  obscur  géographe  de 
Florence^  ravit  au  Génois  cette  portion  de  gloire 
si  flatteuse  et  si  justement  due  à  des  travaux  im- 
mortels. 

Il  est  vrai  de  dire  que  les  réputations  les  plus 
éteodues,  ont  quelquefois  un  fondement  peu 
solide.  Christophe  Colomb  avoit  déjà  fait  trois 
voyages  y  et  reconnu  le  nouveau  continent  à  la 
côte  de  Cumana  y  non  loin  de  Tembouchure 
de  rOrénoque,  lorsqu'Améric-Vespuce,  se  di- 
rigeant vers  Touest  y  ahorda  sur  les  côtes  de  ces 
contrées  sauvages  :  l'honneur  de  cette  seconda 
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reconnoUsanèe  fj  appartUndroît  encore  plus  à 
Ojéda  ,  compagnon  lie  voyage  de  Colomb  y  qu'à 
Viespuce  même  ^  parce  qu'Ojëda  ëtoit  le  chef  de 
rexpéditloudont  fe  gentilhomme  florentin  faiaoit 
partie  en  qualité  de  simple  géographe.  A-vant 
le  premier  voyage  de  Colomb ,  les  Portugais  ^ 
par  un  indigne  a^us  de  confiance  que  leur 
avoit  témoigné  cet  habile  marin  y  partirent  pour 
}a  découverte  dé  nouvelles  tefres ,  munis  def 
renseignemens  les  plus  positifs  et  des  qieilleures 
cartes  y  et  ne  s'en  ment  pas  rapins  contraint^ 
de  renoncer  a  cette  périlleuse  entreprise.  Ves-^ 
puce  fît  imprimer  la  relation  du  voyage  d'Ojéda^ 
Ctaeha  le  doeiqi  du  capitaine  ,  et  dés  ce  moment, 
la:plu5  criante  des  injustices  fut  consommée* 
Quoique  lea  hommes  instruits  se  soient  inscrits 
en  ùxa,  contre  une  absurde  dénomination ,  le 
nouveau  monde  n'ai  conserve  pas  moins  le  noiQ 
d'Amérique.  ' 

Qu'on  se  peigne  la  surprise  de  ces  pauvres 
Indiens  >  lorsqu'ils  virent  s'avancer  ^  à  pleines 
voiles^  des  vaisses|ux  qu'ils  prirent  pour  des  mai-» 
sons  flottantes:  hommes  simples  y  hommes  inno- 
censqui  regardèrent  d'abord  les  Espagnols  commet 
des  divinités  armées  du  tonnërrei  En  Amérique, 
se  réalisa  la  fid>le  antique  des  Centaures  ;  le  che- 
YaI  et  l'hoaune  ne  parurent  qu'un  seul  et  même 
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être  aux  yeux  des  Indiens  :  bientât  oes  inforlU' 
nés  apprirent  à  quels  dieux  ils  s'étoient  confies. 
Roldan,  Bovadila  et  Ovando^  non  contens  de  leur 
faire  sentir  les  effets  destructeurs  des  armes  à 
feu  9  déchaînèrent  contre  eux  des  dogues  qui 
partagèrent  Tafireuse  immortalité  des  Castillans 
leurs  maîtres.  Un  de  ces  animaux  ^  le  dogue  Bé^ 
riUo  y  est  aussi  renommé  dans  le  nouveau  monde 
par  sa  férocité  ^  que  Test  ^  dans  l'ancien  ,  le  chien 
de  Xantippe^  par  son  attachement  inviolable  et 
presque  héroïque  ^  envers  cet  Athénien  forcé  de 
Rembarquer  avec  ses  concitoyens  pom*  la  dé- 
fense de  la  patrie*. 

^  La  carrière  de  Colomb  fut  plus  brillante  que 
heureuse  ;  il  passa  sur  l'océan  une  vie  consu- 
mée de  chagrins  y  et  le  cœur  de  cet  homme  sen« 
sîble  fut  navré  de  douleur  à  la  vue  des  cruautés 
que  les  Espagnols  exercèrent  gratuitement  con« 
tre  les  plus  timides  y  les  plus  foibles  et  les  plus 
doux  des  hommes.  L'illustre  navigateur  éprouva 
lui-même  de  mauvais  traitemens  de  la  part  d'une 
nation  à  laquelle  il  venoit  de  procurer  tant  de 
contrées  riches  et  fertiles,  et  ses  mains  furent  in- 
dignement chargées  de  fers  :  décoré  des  vains 
titres  de  vice-roi  et  de  grand-amiral,  il  mourut 
oublié  de  ses  maîtres  ,  et  victime  de  leur  ingrati- 
tude. Les  malheurs  des  Indiens  s'accrurent  en  peu 

de 


DES    NATIONS.    LXXll^    S.YN.    497 

de  temps  ;  en  peu  de  temps  ils  furent  extermina  : 
la  puissance  temporelle  les  abandonna  aux  ,ca- 
priées  de  leurs  bourreaux  ;  mais  la  religion  plaida 
constamment  en  leur  faveor.  Les  pères  Domim« 
cains^  Antoine  Montéfied  et  Pierre  de  Cordotle 
firent^  les  premiers^  entendre  leur  voix  pour  la 
défense  des  Indiens  persécutés.  Bartbélemi  de 
Las  Casas  passa  et  repassa  vingt  fois  les  mers  pour 
les  protéger  ^  les  soutenir  :  inutiles  précau- 
tions !  la  population  indienne  ensevelie,  dans  les 
mines  ^  disparut  de  toutes  les  Lucayes  et  d^ 
toutes  les  Antilles. 

vLe  nombre  des  aventuriers  augmenta  prodi- 
gieusement^ tous  vouloient  s'enrichir  par  de 
nouvelles  voies  expédîtives  y  et  conformes  à  lecir 
humeur.  Grigalva  découvrit  le  Mexique  ;  Nunès« 
Balboa^  le  Pérou  ;  Ponce  de  Léon^  courant  après 
la  chimère  d'une  fontaine  rajeunissante  ^  eut  1^ 
bonheur  de  trouvei*  la  Floride  ^  d'où  il  revint  un 
peu  plus  vieux  qu'auparavant  (i). 


(i)  Les  anciens ,  comme  les  iao4emes  ^  aimèrent  à 
se  repaître  de  cette  absurde  chimère,  Arrien  et  Séné-* 
que  parlent  aussi  d'une  fontaine  vivifiante  du  soleil , 
qui ,  à  les  en  croire,  existoit  dans  les  environs  du  tem- 
ple de  Jupitor-Ammon.  Alexandre  ,  roi  de  /  Macé-> 
doine ,  s'exposa  &  subir  le  triste  sQj^t  dfs  cinquantsi 

5.  52 
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Les  Aoglai»  demeurèrent  apectaieurs  de  ton* 
tes  ces  découvericis  dont ,  fia  ffOnr  y  ils  devoietti 
recueillir  J^s  plus  beaux  firuîls  i  cependant  Hea^ 
ri  VII  envoyé  le  v^okîeQ  Gabato  y  qui  dà:oavril 
rAmënque  eeptenbioûale  ^  ea  i497* 

Quelques  réjléxiens  sut  la  rivaliti  naissmUe  de 
la  France  et  de  V Espagne. 

L'Espagne  avoît  ëtë  loog-temps  rivale  de  la 
France  sous  la  dynastie  des  rois  mérovin^eiM  , 
et  cette  rivalité  devint  fatale  à  plus  d'iin  monnr* 
que  visigotfa.  Clovis  tua^  de  sa  main^  Alaric  dans 
les  plaines  de  Vouillé  ^  et  Ghildebert  ^  Âmalaric 
sous  les  murs  de  Narbonne  :  depuis^  les  guerres 
civiles  qui  embrasèrent  les  Espagnes^  isolèrent^ 
en  quelque  sorte ,  ce  pays  du  reste  de  l'Europe. 
Les  Visigoths  vaincus  ,  terrassés  à  Xérès  ,  sem- 
blèrent être  effacés  de  la  liste  des  nations  ;  el 
pourtant  les  débris  de  ce  peuple  originaire  de 


irfte 


mille  Perses,  dëtacUs  contre  les  Ammonioaa  par 
Cambyse ,  c'est-à-dire',  à  être  enseveli  ainsi  que  toute 
son  armée ,  sous  les  sables  brûlans  de  la  Lybie ,  uni* 
quement  pour  aller  puiser  à  cette  prétendue  source 
de  jeunesse  immortelle ,  et  salis&ire  le  plus  ioiensi 
de  tous  les  désirs* 
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la  Scandinavie ,  ,  existoient  dans  les  montagnes 
des  Asturies  où  Pelage  leur  roi  n'avoit  qu'une 
caverne  pour  palais. 

Les  princes  espagnols  cbrétieBS  entretenoient  ^ 
pour  la  plupart  y  une  par&ite  harmonie  avec  les 
rois  de  France ,  harmonie  que  la  guerre  des  Al* 
bigeots  troubla  cependant  quelquefois }  un  grandi 
nombre  de  braves  francfaissoient  volontairement 
les  Pyrénées  j  pour  aller  combattre  contre  les 
Maures.  Ce  furent  des  Français  qui  battirent  Qa9 
infidèles  ^  à  la  glorieuse  journée  d'Ourisque  ;  e^ 
^furent  des  Français  qui  sauvèrent  l'Espagne  chrér 
iienne  envahie  par  les  Almobades;  ce  furent  d^ 
Français ,  conduits  par  Duguesclin  ^  qui  vainquir 
rent  Pierre-le-Cruel  y  roi  de  Castille ,  à  la  jourr 
née  de  Montiel  ^  et  placèrent  sur  le  trône  Glcmi 
de  Transtamare. 

De  fréquentes  alliances  de  famille  entre  U^ 
monarques  français  et  les  divers  monarques  eif^ 
pagnols  I  resserrèrent  les  Uens  d'amitié  entre  lef 
deux  naUops  ;  l^irs  intérêts  parurent  se  confoii* 
dre  9  et  le  souvenir  des  anciennes  querelles  ^ 
perdre  au  sein  d'une  heureuse  concorde  :  mai^ 
bientôt  la  succession  du  royaume  de  Naples  ^  qfi 
appart^noit  de  droite  la  maison  d'Anjou^  ré- 
veilla l'andenoe  animosité.  I^  Franqe  y  eqcorç 
afibibli^e  par  ses  longs  malheurs ,  compriiiaée  au 
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dedans  par  des  vassaui  aussi  puissans  que  le  roi 
lui-même ,  ne  prît  point  qne  part  très-active  aux 
démêlés  entre  la  maison  d'Anjou  et  la  maison 
d'Arragon.  Le  bon  René  n'avoit  que  des  Pro- 
tençaùx  dans  ses  troupes  y  lorsqu'il  essaya  d'en-* 
lever  le  royaume  de  Naples  à  sofn  compétiteur  ^ 
le  prudent  et  sage  Alphonse.  René^  dont  la  mé<' 
moire  est  encore  si  chère  dans  le  midi  de  la 
France  y  sut  vaincre ,  tnais  ne  sut  pas  profiter 
de  la  victoire  qu'il  remporta  sur  Ferdinand  P', 
fils  et  successeur  d'Alphonse.  Après  avoir  été 
maître  de  tout  le  royaume  de  Naples  y  moins  la 
ville  de  Naples  même  dont  il  auroit  pu  s'empa- 
rer^ cet  excellent  prince  rentra  dans  ses  Etats 
de  Provence ,  content  d*y  revenir  pour  faire  le 
bonheur  de  ses  sujets,  content  de  se  délasser 
des  soins  du  gouvernement ,  en  composant  des 
poésies  pastorales ,  et  de  cultiver  de  nouvelles 
fleurs  pour  embellir  ses  jardins.  11  ne  se  pressa 
point\,  dit  Machiavel,  d'aller  régner  sous  un  au- 
tre climat ,  dans  le  paradis  de  l'Italie,  La  France 
ne  se  pressa  pas  non  plus  de  l'encourager  dans 
cet  ambitieux  projet ,  ni  de  l'appuyer  du  secours 
■de  ses  soldats. 

Cependant  l'occasion  élolt  encore  favorable  ; 
là  puissance  espagnole,  partagée  entre  divers 
rois ,  ne  menaçoit  point  encore  les  peuples  de 
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l'Europe^  les  Maures  r^ooient  toujours  dans^ 
Grenade^  et  pouvoi^ot  appeler  en  Espagne  lea 
Musulmans  d'Afrique.  D'ailleurs  le  feudela  guerre 
civile  désoloit  la  Castille  ;  ou  vivoit  toujours  dana 
ua  siècle  de  crimes  et  de  grandes  catastrophes;- 
dans  un  siècle  où  les  peuples  faisoient  une  guerre 
sacrilège  aux  têtes  couronnées.  Les  rois^  en  An« 
gleterre ,  étoient  égorgés  ;  ils  étoient  avilis  eu 
Espagne ,  et  toutes  les  passions  déchaînées  coa-^ 
tre  eut.  HgdlviïVY  Impuissant ,  sobriquet  devenu 
si  fatal  à  sa  malheureuse. fille  Jeanne,  dont <  la 
légitimité  fut  révoquée  en  doute  y  se  vit  en  butte 
à  la  fureur  de  l'ambition;  la  majesté  royale  fut 
outragée  dans  sa  personne,  avec  la  dernière  indi- 
gnité. Le  peuple ,  plus  sensible  ,  plus  magnanime, 
que  les  seigneurs ,  s'émut  un  instant^  et  rétablit, 
sur  le  trône  cet  infortuné  souverain  :  une  nou-« 
velle  anarchie  y  de  nouvelles  scènes  de  carnage^ 
suivirent  la  mort  d'Henri  IV  V Impuissante  li- 
belle et  Ferdinand  y  nés  Tun  pour  l'autre  y  les 
terminèrent  par  la  mémorable  victoire  de  Toro^ 
et  les  deux  sceptres  d'Arrpgon  et  de  Castille  y 
unis  ensemble  y  ainsi  que  la  conquête  de  Gre^ 
nade^  commencèrent  alors  à  inspirer  une  juste 
terreur. 

Toutes  ces  révolutions  ,  des  combats  perpé- 
tuels contre  le^  Maures  y  avoient  exalté  le  cou<^ 
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ragfe  des  Espagnols  ^  et  les  âvoîeot  ftiniliansés 
avec  les  dangers.  On  sait  (  et  Veipérienee  de  tous 
les  siècles  l'atteste  soffisamnient)  ^  qa'nne  nation 
n'est  jamais  pins  redoutable  qu'après  ^étre  dé-^ 
chirée  de  ses  propres  maiùs  :  TAngleieH^  aânsi 
que  l'Espagne,  fournissent  des  preuves  dé  cette 
v^të.  Les  guerres  civiles  ^  si  connues  sons  les 
noms  de  Bose  blanche  et  de  Rose  r&uge ,  sem- 
bloient  devoir  anéantir  la  puttsttieean^îse;  vingt 
bataiHes  rangées^  des  massacres  sans  nombre 
avoient  fnoissonné  la  fleur  de  la  population  y  et 
cependant  l'Angleterre  reparut  sur  la  scène^  avec 
autant  d^édat  qu'auparavant  :  souillée  de  soof 
propre  sang^  couverte  de^  cicatrices  ^  elle  sera-' 
nime  avec  toute  la  force  de  Isr  jetmesse.  Une  fois 
maîtres  de  toutes  les  Espagnes ,  Isabelle  et  Fer* 
dinand  s'occupèrent  plus  sérieusement  des  affai- 
res du  dehors^  et  l'ambition  leur  fit  naître  le 
goût  des  conquêtes* 
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poésie  des  féroces  Danois.  Odç  composée  par 
un  de  leurs  princes.  P^g^  ^^ 

Quarante  -  huitième  syDchronisme.  Sagesse  de 
Théodora  durant  la  minorité  de  son  fiU  MU 
chel  III.  F'ices  et  crimes  de  ce  prince,  iîéw)- 
lutions  dans  Bagdad.  Férocité  des  califes.  In* 

9 

solence  et  cruauté  de  la  milice  turque.  Etat 
plus  déplorcible  encore  de  l* Occident.  Dii^isions 
intestines  en  Espagne.  Etat  florissant  des  ht* 
très  parmi  les  Maures.  Gloire  de  leur  mira- 
molin  Ahdérame  II.  Ultalie  désolée  par  les 
Sarrasins.  Guerre^  civile  en  France.  Journée 

•  •      • 

.   de  Fontenai.  Lâcheté  de  Charles'le^Chaupe , 
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9 

'   Esprit  de  charité  qui  anime  V Eglise  dans  ces 

temps  désastreux.  Coup  d'oeil  sur  les  progrès 

des  arts  et  des  sciences  en  Mésopotamie ^  ainsi 

qu'en  Espagne.  4^ 

Quarante-oeuvième  synchroubme.  Etat  floris-* 

.   sont  de  l'empire  romain  sous  Basile  lé  Ma^ 

ycédonien.  Scènes  tragiques  à  la  cour  des  ca^ 
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cident.  Guerre  perpétmtte  entre  les  Maures 

» 

et  hs  ehrétiens  en  Espagne  *  Etat  démsireux 
de  ta  Frùneeé  Ntdèêanee  da  ^stème  féodal. 
Ravages  des  Nfomuxnds  en  France,  ainsi  qu^en 
Angleterre^  Dùfmtei  théohgUfUee^  Page  55^ 
CÎD^uBiiûèioe  ayscfaromsnie»  L'empiré  romain 
retombe  dans  sa  première  fbiideiso  sons  Léon 
le  philosophe.  Guerre  malheureuse  coiUre  les 
Bulgares.  La  trantfuittké  rétaUie  dam  tem^ 
pire  des  Arahesm  Une  neut^lle  sëste  de  fana- 
tiques replongé  éet  empire  dans  un  aèfme  de 
malheurs.  Eelaircissemens  sur  leif-  Sarmates. 
Fureur  de  ces  fanatiques-^  Leurs  rapides  pro^' 
grès.  RéPotutien  en  Perse.  Situation  toujours 
déplorable  dé  F  Occident,  La  journée  de  Za^ 
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porta  accablés  par  les  maux  de  là  guerre. 
Chez  les  Anglais,  sagesse  d'Alfred.  Vertus  de 
ce  grand  roi.  Venise  attaquée  par  des  cor^ 
saires  et  par  des  Hongrois.  Troubles  et  anar* 
chie  dans  Rome.  Biertfaits  du  christianisme.  6i 
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Cinquante  et  UDÎème  synchronisme.  Nouvelles 
discordes  dans  Constantinople.  Calamités  dans 
Bagdadé  Tyrannie  de  Caher.  Usurpation  de 
r autorité  rojrale  par  Vémir.  La  religion  niur 
sulmane,  sur  le  penchant  de  sa  ruine,  est  rani" 
mée  par  les  Tares  qui  embrassent  F  islamisme, 
Zé'Espagne  est  toujours  une  arène  sanglante: 
Obscurité  de  l'histoire  de  ce  pays,  jinarchie 
en  France*  Foiblesse  de  CharleS'4e'Simple. 
Le  sceptre  impérial  sort  de  la  maison  de  Char* 
lemagne.  Quelques  détails  sur  l'origine  des 
Hongrois  ,  et  sur  les  ravages  commis  par  ces 
barbares.  Othon-le- Grand  les  réprime^  Scènes 
tragiques  en  Angleterre.  Venise  s^agrandit 
au  milieu  du  bouleversement  Universel.  Crimes 
dans  Rome.  Page  71 

Cinquatïte-â)euxième  synchronisme.  Jeux  san^ 
*  glans  de  la  fortune  dans  l'empire  romain. 
Grandes  qualités  de  Jean  Zimiscès.  Comment 
cernent  de  la  célèbre  ,djnasti^  des  Fatimites 
en  Egypte.  Foiblesse  et  langueur  de  f  empire 
des  Arabes.  En  France,  chancelle  le  trône  des 
Carlovingiens.  L^Allemagne  malheureuse  y 
quoique  gouvernée  par  Othon^le^  Grand.  Cri" 
mes  monstrueux  en  Angleterre.  Vltalie  dé^ 
vastée  par  les  Hongrois.  Insolence  et  truauté 
des  Romains.  Tyrannie  de  Cresoentius.  Con^^ 
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version  des  Polonais.  Troubles  dans  Fenise^ 
JEtat  des  lettres.  Poésie  sàuuage  dés  Danois. 
Ode  de  Vun  de  ces  héros  barbares.  Page  86 

Cinquante  -  troisième  synchronisme.  Victoires 
des  Aomains.  Grandeur  de  Basile  Bulgaroc^ 
tone.  Les  califes  dépouillés  entiètement  du 
pouvoir  suprême.  En  Occident  ,  les  Espagnes 
présentent  toujours  les  mêmes  scènes  que  dans 
les  périodes  précédentes.  L* Angleterre  heu'^ 
reuse  sous  Canut-le-Grand.  Le  système  de  la 
féodalité  affermi  en  France ,  par  HugueS'^ 
Capet.  Diminution  de  la  puissance  royale,  g^ 

Cinquante -quatrième  synchronisme.  Nouvelles 
révolutions  ,  nouveaux  crimes  dans  Constant' 
tinople.  Sagesse  de  Théodora.  Héroïsme  de 
Catacalon  ,  le  sauveur  de  l'empire.  Bizarre- 
rie des  jeux  de  la  fortune  chez  les  Bulgares. 
Etablissement  des  princes  scljoucides  en  Perse] 
Les  Turcomans  embrassent  l'islamisme,  Ré-^ 
flexions  à  ce  sujet.   Irréligion  des   arabes. 

m 

Vertus  de  Cdiem.  Des  Fatimites  d'Egypte.  En 
Occident  ,  huit  monarchies  musulmanes  se 
forment  dans  les  Espagnes,  des  seuls  débris  de 
la  monarchie  de  Cordoue.  Tranquillité  de  la 
France ,  interrompue  par  une  guerre  de  courte 
durée.  Efforts  inutiles  des  anglais  pour  se^ 
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couer  le  joug  des  monarques  danois.  Habileté 
et  valeur  de  Conrad  II y  en  jillemagne*  Ré'* 
solutions  en  Hongrie  ,  en  Bohême,  ainsi  qu^en 
Pologne.  Im  religion  chrétienne  change  totoi^ 
lement  le  cœur  des  Danois.  Fin  de  leurs  in* 
cursicfns.  L'histoire  de  Russie  retombe  dans 
Vobscurité  sous  les  successeurs  de  F^ladimir» 
Inconstance  y  humeur  légère  des  F^énitiens. 
Grands  troubles  en  Italie.  Les  bienfaits  delà  re* 
ligion  s' étendent  sur  tdutes  les  nations  de  VEu^ 
rope.  Réflexion  sur  l'établissement  des  Sel^ 
joucides.  Evénement  qui  doit  bientôt  ébranler 
l'Europe  et  l'Asie.  Remarques  sur  les  cala-* 
mités  de  cet  âge.  Pago  1^6 

Cinquante-cinquième  synchronisme.  Règne  d'I* 
saaC'Comnène  et  de  Constantin^Ducas.  Heu^ 
reuse  tranquillité  dans  l'empire  des  califes. 
T^ertus  et  grandeur  de  Thogrul  -  Beck  y  en 
Perse.  Bonheur  des  Egyptiens  sous  Monstan^ 
ser  -  Billah.  Exploits  du  Cid  en  Espagne. 
Règne  d'Henri  P'^  en  France.  Jeunesse  ora^ 
geuse  de  l'empereur  HenriÊ^IV.  Guerre  civile 
en  Hongrie.  Bonheur  des  Bohémiens.  Mah^ 
heurs  des  Polonais.  Guerre  des  t)anois  contre 
les  Norvégiens.  Crimes  et  repentir  du  roi  Sué" 
non  II.  Progrès  du  commerce  de  Venise.  Ré* 
flexions  sur  le  fameux  pape  Grégoire  VII* 
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Quelques  réflexions  sur  les  mœurs  du  onzième 
siècle.  Page  i33 

CiaquaDte-sixième  synchroDisme.  Valeur  et  té" 
mérité  de  Romain^Diogène ;  il  est  vaincu, 
fait  prisonnier  ,  et  remis  en  liberté.  Sa  fia 
tragique.  Honteuse  et  cruelle  conduite  de  Mi" 
cheL  Ses  désordres.  Ravages  des  Turcomans 
et  des  Français.  L'usurpation  d'^lexis^Com'^ 
nène.  Félicité  des  Arabes.  Victoires  d^Alp^ 
Arshm.  Mort  de  ce  grand  prince.  Maleck-' 
Schah  ,  son  successeur  ,  protège  les  lettres.  Fé- 
licite  des  Egyptiens  sous  le  règne  de  Mons- 
tanser.  Victoires  du  Cid  en  JEspagne*  Mort 
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du  hra^e  roi  Sanche  II.  Etat  tranquille  de  la 
France.  Goui^emement  sévère  de  Guillaume^ 
le^Conquérant  chez  les  Anglais.  Désordres, 
exploits ,  humiliation  ,  et  nouvelles  victoires 
de  l'empereur  Henri  IV.  Guerre  civile  en 
Hongrie.  Assassinats  en  Pologne.  Vertus  de 
Suénon  II  et  de  Canut'le^aint ,  rois  de  Dane* 
marck.  Affermissement  de  la  puissance  des 
aventuriers  normands  en  Italie.  Progrès  des 
Vénitiens.  Papes.  Jugement  sur  Grégoire  VIL 
Jugement  sur  les  plus  grands  personnages  de 
cette  période.  Les  lettres  florissantes  dans  Bag^ 
dad.  Littérature  des  Grecs,  En  France  y  nais-' 
sance  de  la  poésie  des  Troubadours.  i44 
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Giaquante-septiéiDe  syncbromsme.  Vertus  ^fer^ 
meté  ,  talens ,  malheurs  et  victoires  d'Alexis^» 
Comnène.  Irruption  des  Scythes.  Uempire 
des  califes  toujours  heur^^x.  Guerre  civile  en 
Perse.  Mort  de  Mçnstanser  en  Egypte.  Les 
émirs  s'emparent  de  VoMUorité.  B/wages  des 
Turcomans  en  Asie.  Profanation  des  saints 
lieux,  cause  de  la  première  croisade.  Affoi* 
hlissement  des  Maures  et  des  chrétiens  en  Es-^ 
pagne.  Invasiçn  des  Almora\^ides.  Guerre 
cii^ile.  Défaite  des  infidèles.  Fices  de  Phi'» 
lippe  P^  en  France.  Ses  démêlés  qvec  la 
cour  de  Rorne. Lutte  perpétuelle  entre  Louis-» 
le^Gros  et  les  seigneurs»  Sagesse  et  valeur 
de  ce  monarque.  Guerre  avec  les  Anglais. 
Troubles  en  Angleterre.  Usufpa$ion  de  GuiU 
laume^le^JRçux.  Habileté  de  c^  prince  ,  ses 
extorsions.  Prudence  ^poHtigue  et  cruauté  de 
^  son  successeur j  Henri  P^.  Fin  déplorable  de 
Vempereur  Henri  IV*  Zèle  parricide  de  son 
fils  Henri  V.  Vertus  des  rois  de  Hongrie 
Crimes  en  Bohême.  Fin  d^  l'anarchie  de  Po* 
logne.  Gratide  victoire  des  Polonais  sur  l'ar^ 
mée  d'Henri  V.  Assassinats  et  famine  en  Da^ 

r 

nemarck.  Vertus  d^Olaùs  et  d'Eric.  Venise, 
rame  des  croisades.  Factions  dans  Rome, 
Papes.  Disgression  sur  les  croisades  enyisa^ 
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gées  ious  le  double  rapport  physique  et  morale 

X  i59 

Cinquante -huitième  synchronisme.  Bonté ,  ai^ 
mable  caractère  de  Jean  -  Comnène*  Efforts 
inutiles  des  califes  pour  se  délivrer  de  la  do^ 
mination  des  Seljoucides.  Affoïblissement  de 
cette  puissante  dynastie*  Principautés  chré^ 
tiennes  et  musulmanes,  en  Asie.  Un  coup  d*œil 
sur  les  rois  de  Jérusalem,  Importance  du  rôle 
(jue  jouent,  dans  la  croisade,  les  princes  Fati'^ 
mites.  Conquêtes  d'Alphonse  VIII ,  en  Espa* 
gne.  Anarchie ,  peste  et  famine  dans  cette 
malheureuse  contrée.  Fondation  dm  royaume 
de  Portugal.  Guerre  entre  les  Anglais  et  les 
Français.  Ferme  politique  de  Louis'le^Gros. 
Ai^énement  de  Louis  VII  au  trône.  En  An" 
gleterre ,  Henri  P^  goui^erne  ses  sujets  avec 
beaucoup  de  talent.  L'empereur  Henri  V , 
armé  contre  les  papes.  Il  meurt  rongé  de 
chagrin.  A  l'élection  de  Lothaire,  le  nombre 
des  électeurs  est  restreint.    Guerre  civile   en 

m 

Allemagne.  Valeur  et  férocité  d'Etienne  II , 
roi  de  Hongrie.  Grand  caractère  de  son  suC'» 
cesseur  Bêla  II.  Horribles  représailles  exer^ 
cées  contre  les  ennemis  de  ce  roi.  Fureurs  de 
l'ambition  en  Bohême.  Malheurs  des  Polonais. 
Forfaits  en  Danemarck.  Les  Normands  for-- 

ment 
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ment  une  monarchie.  Victoires  4es  Fenilieus. 

Situation  critique  des  papes  d^^ns  Rome.  Coup 

d'oeil  sur  l'esprit  humain.  Qa^hfuets  réflexions 

.    sur  la  peiitUjue  européenr^e*  ^^S^  ^77 

Cioquaate-Qeuylème  syachronisme.  Victoires  et 

revers  de  Manuel-Comnène.  Haine  des  cr^i^* 

ses  contre  cet  empereur.  Tranqi^llitp  de  V^mt-^ 

pire  des  arabes.   Vertus  de  ses  princes.  £a 

•    Perse  n^est  qu'un  théâtre  de  divisions.  Coup 

.    d'çeil  sur  les   sultanies  d'Asie.   Commefiee^ 

'    ment  de   Saladin.  Ingratitude,   victoires  et 

grandes  qualités  de  ce  soudan.  Foibless&  du 

.    royaume  de  Jérusalem,.  Déi>astatUms  des  AU 

.   j^ohs^defi  W'  JjSspçgnç.  Le^  Frayais  Accourant 

.\i0s$  d^ritions  ^pagnols*  PUs^orce  d*Eiéonore 

dp  Qmenne  ,  fot^l  à  la  monarchie  française. 

JSMM^é  du  ministre  Suger^  Tàlen^  de  ffeu" 

.    /i  //,  roi  d'Angleterre^  fifaiheurs  de  te  prince, 

'  jsHHmionnés  par  ^iissassin^t  de  Thomas  Bec^ 

.het»  Pépies  des  empereurs  d'AlUm>agne  mec 

le  $4u^t  Siège*  Coyp  d'0U  fi¥r  h  siM^tion  des 

.  rçy^ume^  du  Nord.  Xir^mék  mowemens  en 

.    Italie. j Peste  4a^  Vienise*  Glorieuse  wctçire 

ée^  Vm^ition^  "SUT  le  fils  de  l'empereur  Fré-* 

jdéricrJ^herçwie*  Fm^i^^e  du  fà  Uierté  dens 

JRome.FfOpes.  ^oo 

Scâxansîèmie  i^nduroEusme.  Sarribles  scènes  détns 

5.  55 
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^oiistantinople.    Cruauté  d'Andronic  -  Com- 
nène.  Faiblesse  et  barbarie  des  Lauges.   Prise 

"  de  Constantinopte*  Deux  empires  d'Orient. 
Vertus  pacifiques  des  califes.  Troubles  en 
Perse.  Apparition  de  Gengîs^Kan.  Destruc^ 
tion  des  principales  monarchies  de  l'Asie 
orientalç.  Victoires  de  Saladin  sur  les  crois- 
ses. H  rend  les  peuples  heureux  ,  etprincipor' 
lement  les  Êgygtiens.  Défaite  des  Ahnùhades 
en  Espagne.  Noui^eaud  ébarquement  de  HUau* 
Tes.  Noui^elles  défaites  qu'ils  essuient.  Etat 
florissant  de  la  France  sous  Philippe^ Auguste. 

'  Croisades.  Valeur  des  Français  et  de  leur 
roi  à  la  journée  de  Bouvijies.  Mort  de  Vin* 
fortuné  Henri  II ,  en  Angleterre.  Richard^ 
Cœur-^e-Lion.  Sa  bras^oure.  Ses  exploits  ^  soik 
retour  y  sa  captivité  et  sa  fin  malheureuse. 
Tyrannie  de  son  frère  Jean-Sans^Terre.  Hoi^ 
rible  anarchie.  Le  fils  de  PhilippcAuguste 
couronné  dans  Londres ,  et  ensuite  chassé  de 
r Angleterre.  Croisade'  contre  les  infidèles. 
Mort    de    Frédéric  -  Èarberousse.    Vices  et 

*  tyrannie  de  son  fils  Henri  Vl.  Anar* 
chie  laprès  la  niàrt  de  ce  féroce  empereur. 
Guerre  civile.  Divisions  en  Hongrie.  Beau 
caractère  des  souverains  de  ce  pceys.  JeUx  sin- 
guliers  de  la  fortune  en  Bohême.  Situation 
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des  monarchies  septentrionales.  Etat  déplora^ 
ble  du  royaume  des  Deux-Siciles.  Grande 
puissance  des  p^énitiens»  Coup  d'œil  sur 
l' Italie.    Papes.  Etat  des  lettres  en  Europe» 

Soixante  et  uaième  syDchronisme.  Les  Grecs 
recouvrent  leur  première  énergie  dans  JVicée. 
Triste  position  de  Vempire  des  Latins  dans 
Constantinople.  Gengis"  Kan,  Sa  mort.  Ré* 
flexions  sur  lu  gloire  de  ce  conquérant.  Puis'^ 
sance  de  ses  successeurs.  Leurs  conquêtes  épou' 
vantent  toutes  les  nations.  Prise  de  Bagdad , 
par  Holagu  y  et  destruction  de  Vempire  des 
jirabes.  Quelques  réflexions  à  ce  sujet.  Ra^»- 
vages  des  Chorasmins  en  Asie.  Profanation 
des  lieux  saints.  Nouvelle  croisade,  f^ictoire 
du  sultan  d* Egypte.  Révolution  dans  ce  pays. 
Fin  de  la  dynastie  des  uiïoubites.  Destruction. 
de  la  peuplade  des  Assassins.  Terreur  dans 
tout  l'Occident ,  produite  par  les  Tartares. 
Supplice  d'un  miramolin  de  Cordoue.  faites 
d'Alphonse  X y  surnommé  le  Sage.  Sagesse 
et  habileté  de  Blanche  de  Castille.  f^ertus  hé' 
roïques  et  malheurs  de  S.  Lc^uis,  Bonté  et  pO" 
litique  admirable  de  ce  prince.  Sa  tendre  soU 
licitudè  pour  les  Français.  Guerre  civile  enr 
Angleterre  y  ainsi  qden  Allemagne.  Etat  des 
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monarchies  du  Nord.  Affreuses  cauistrophes 
en  Russie.  L'Italie  partagée  en  différentes 
républiques.  Prospérité  de  Venise.  Papes. 
Réflexions  sur  la  cheyalerie^  et  sur  f  heureuse 
influence  qu^elle  exerça  parmi  les  peuples. 
Voyage  dans  là  Chine  >  par  MarC'Paut.  2/^S 
Soixante  -  deuiième  syncbroDiamé.  Reprise  de 
Constantinople  par  les  Grecs.  Crimes  et  ver* 
tus  de  Michel  Paléologue.  jàperçu  sur  la 
vaste  moiutrchie   des  successeêirs  de   Gengis" 

9 

Kan.  UEgjpterepousse  les  efforts  des  l^artares* 
jilphonse  X.  détrôné  en  Espagne  et  secouru 
par  le  roi  de  Maroc.  Jl  ne  peut  remonter  sur 
le  trône  Nouv>elle  croisade  en  France.  Mort 
de  S.  Louis ,  eti  Afrique.  Méprisables  et  noi" 
res  intrigues  à  la  cour  de  Philippe-le^Hardi  y 
son  successeur.  Guerre  civ^ile  en  uingleterre. 

9 

Elévation  de  la  maison  d'Autriche.  Grandes 
qualités  de  Rodolphe  de  Hapshourg.  Mal- 
heur  des  Bohémiens^  Incertitude  sur  l'histoire 
des  monarchies  du  Nord.  Réi^olutions  dans  le 
royaume  de  Naples.  Mort  tragique  du  jeune 
Conradin,  Vêpres  sicilienne^.  Dissentions  dans 
les  diverse^  républiques  d'Italie.  Papes.  Coup 
éCœil  sur  tes  progrès  des  lumières.  272 

Soixante-troisième  synchronisme.  V empire  grec 
s'affoiblit.  Des  aventuriers  ravagent  les  divers 
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S9$prc¥mc€5  deVjisie.  Guerre  cittilc.  STrtm" 
^Iai  «»  Egypte.   Guerre  eiyUe  e»  Espog^. 
JLes  Français  repoussés  de  ee  pofrs.  JOéméUe 
de  Philippe-le-Bel  avec  le  pape  BomJUçQ  VJil* 
AheUtUm  de  Vordre  des  Te^npliers»  Tyrannie 
du  roi  Philippe-le^BeL  Les  règnes  de  ses  trois 
fils.  La  natiim française  recouifre  unepartie  de 
ses  droits.  Heureux  commencement  du  règne 
de  Philippe  de  Falois.  L'Angleterre  gouvernée 
par  des  souverains  habiles..  Révolutions  qui 
précèdent   Pavénement    d'Edouard    IJJ    au 
trône.  Perpétuelles  divisions  en  Allemagne* 
Commencemens  de  la  république  helvétique. 
Délivrante  des  Hongrois.  Malheurs  des  peu^ 
pies  septentrionaux.  Heureux  règne  de  Mo^ 
hert  y  roi  de  Naplesy  surnommé  le  SalomoQ» 
Anarchie  dans  Florence.  Rivalité  de  Fe^Use 
et  de  Gênes.  Papes.  Siècle  littéraire  de  JRa- 
hert.  En  France  commencent  à  s'établir  les 
justes  limites  entre  la  puissance  spirituelle  et 
la  puissance  temporelle.  ag!ï 

Soixaote-quatriiéme  synchrooisme.  Superstition 
des  Grecs.  Dépérissement  de  leur  empire. 
L'Asie  couverte  de  ruines.  Sagesse  et  valeur 
des  princes  ottomans.  Défaite  des  Maures  en 
Espagne.  Guerre  entre  les  Anglais  et  les 
Français.  Boliéme  ^  Hongrie.  Coup  dœil  sur 
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les  numanhies  du  Nord  ei  sur  Vludie.    Si^ 
SoîiaDle-cîiiquîèiDesyndirooUine.  iVomaolIern»- 
"volutioHS  dans  Comsimuinaple,  Horribles  mot- 
sacres.  Vjisie  entière  se  couture  de  deuil.  UEw^ 
rope  présente  un  aspect  aussi  funèbre.  Désissr 
très  de  la  France.  Victoires  des  Anglais.  Les 
empere^rs  sans  cesse  aux  prises  an^ee  les  popes. 
Boliéme  et  Pologne.    Rôle  bizarre  que  joue 
Mienzidans  Rome.  Résolutions  dans  le  royaur' 
me  de  Naples.  Divisions  en  Italie.  Insolence 
de   la  multitude  dans    Florence.   Digressiofi 
\ur  la  peste  connue  sous  le  nom  de  pesie  noire, 
gui  rai^agea  toutes  les  contrées  du  globe.  Say 
SoixaQte-sixîème  synchronisme.  Foiblesse  des 
empereurs  grecs.  Grandes  qualités  des  sultans 
turcs.   Commencemens  de  Bajazet  et  de  Ta^ 
merlan.  Tragédies  en  Espagne,  Nouvelles  ca* 
lamités    en  France.   Fureurs    de  l'anarchie. 
Massacre  dans  Paris.  Les  Maillot ins  et  les 
Cabochiens,  Sagesse  et  prudence  du  dauphin 
Charles.  Guerre  en  Bretagne.  Révolutions  en 
Angleterre.  Méprisable  conduite  de  l'empe^ 
reur  Charles  IK.  Défense  héroïque  des  cantons 
suisses  contre  les  princes  de  la  maison  d'Au'^ 
triche.  Révolutions  en  Hongrie.   Le  Nord  re- 
i^omrïience  à  jouer  un  râle  intéressant.  Mar^ 
guérite  dç  Valdcniar.  Les  Russes  reprennent 
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eoarûge  contre  les  Tariares  leurs  oppresseurs. 
Malheurs  des  Vénitiens.  Ce  peuple'  est  sauvé 
par  les  talens  de  Pisani  et  de  Carlo  -  Zéno, 
Naples  et  Rome.  346 

.Soixante  -  septième  synchronisme.  Les  Turcs 
serrent  de  près  la  ville  de  Constantinople. 
Misérable  situation  de  l'empire  grec.  Siège 
de  Constantinople.  Cette  ville  est  délivrée. 
Victoires  de  Bajazet.  uipparition  de  Tamer* 
loRi  Journée  dAngoury.  L'empire  ottoman  y 
sur  le  bord  du  précipice ,  est  relevé  par  Vem^ 
pereur  grec.  Mahomet  /""  s'affermit  sur  le 
trône.  Les  Turcs  deviennent  plus  formidables 
4fu*attparavant.  Des  Mamelucs.  L^Occident  ^ 
théâtre  de  guerres.  Massacre  des  Juifs  en  Es" 
pagne.  Cruelles  révolutions  en  France.  Désas* 
très  de  ce  royaume.  Etat  florissant  de  l'An" 
gleterre.  Guerre  de  religion  en  Bohême.  Fu'» 
reurs  des  Hussites.  Anarchie  en  Allemagne* 
Bonheur  des  Suisses.  Défaite  entière  des  che^ 
valiers  teutoniques.  Marguerite  de  Valdemaf. 
Courte,  digression  sur  la  Suède.  Etat  floris" 
sont  de  Venise*  Affreuse  conduite  de  cette 
république  envers  un  souverain  d  Italie.  Vices 
et  grandes  qualités  de  Ladislas  ,  roi  de  Na^ 
pies*  Incontinence  et  débauches  de  son  héri-^ 
t;ère  Jêoune*  Anarchie  dans  un  grand  nojnbre 
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de  villes  d'Italie.  Comidémiions  $wr  le  grand 
schisme  Jf  Occident.  C^aidireiédèBmoitJ^IL 
Réflexions  sur  toutes  les  ré^^elutUms  opérées 
dans  ce  temps.  Grande  découverte  des  Por- 
tugais, aperçu  général  sur  la  situation  critique 
de  tout  le  continent.  *  369 

Soixante -huitième  synchronisme.  Détresse  af- 
fligeante  de  Vempire  grec.  Jean  Paléologue 
implore  inutilement  le  secours  des  rois  de  VOo' 
cident.  Quelques  mots  sur  Trébizonde  et  sur 
V Egypte.  Conquêtes  des  Turcs.  Victoires  d^A' 
murath  IJ.  Bra\foure  de  Scanderbetg  qui  lutte, 
dans  les  montagnes  de  V Albanie  ,  contre  tou^ 
tes  les  forces  ottomanes.  Antipathie  naissante 
entre  les  Hongrois  et  les  Allemands.  Désastres 
de  la  Hongrie.  Héroïsme  de  Huniade.  Il  re- 
pousse  les  Turcs  victorieux.  Succès  des  chré* 
tiens  contre  les  Maures  éCEspagne.  Etat  dé-^ 
plorable  de  la  monarchie  française.  Jeanne^ 
d'Arc  sauve  ce  royaume.  Les  Anglais  y  sur  la 
fin  de  cette  période  y  chassés  de  la  France.  Un 
orage  terrible  se  forme  en  Angleterre  sous  le 
règne  dufoible  Henri  VI.  Ravages  des  Hus" 
sites  en  Bohême.  Ces  hérétiques  se  divisent  et 
sont  vaincus.  Les  empereurs  Sigismond,  Albert 
et  Frédéric  III  s^ efforcent  de  pacifier  VAlle* 
magne.  Héroïque  désintéressement  de  l'élec-^ 
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teur  de  Bavière.  La  liberté  se  consolide  dans 
les  montagnes  de  VHelvétie.  Etat  florissant  de 
la  Pologne.  La  maison  éC  Oldenbourg  monte 
sur  le  trône  de  Danemarck.  La  Suède  renonce 
à  rtmion  de  Cs^ar.  La  Russie  sort  de  Vohs* 
curité.  Désordres  dans  le  royaume  de  Naples. 
ydlplionse  vient  à  bout  de  triompher  de  ses 
concurrens.  Troubles  dans  Florence.  Puissance 
des  ducs  de  Milan.  Jalousie  des  Vénitiens, 
L'Italie  est  t école  des  guerriers.  Les  lettres 
commencent  à  éclairer  l'empire.  Im^ention  de 
l'imprimerie.  Grandes  découvertes  des  Por-^ 
tugais.  4^1 

Soixante  -  neuvième  synchronisme.  Siège  de 
Constantinople.  Admirable  conduite  de  son 
dernier  empereur  ,  Constantin  Dragosès.  Si^ 
tuation  des  principales  puissances  de  t  Europe 
à  cette  époque  Dernières  observations  sur  Fem* 
pire  romain  d*  Orient.  4^7 

Soixante -dixième  synchronisme.  La  France  se 
ranime  durant  les  dernières  années  du  règne 
de  Charles  VIL  Vicissitudes  inouies  d^ Henri 
VI en  Angleterre.  Batailles  ,  massacres,  achar- 
nement  des  deux  partis.  Intrépidité  de  Mar^ 
guérite  et  Anjou.  Foïblesse  d  Henri  IVy  roi 
dt Espagne.  I! Allemagne  menacée  d!une  invO' 
sion  par  les  Ottomans.  Coup  <I œil  sur  les  Etats 
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du  Nord.  Sagesse  du  czar  luanoi^iiz.  NàpUs 
sagement  gouuemée  par  jilphonse.  F^ertus  de 
Cosme  de  Médicis  dans  Florence.  Habillé  de 
François  S  force  dans  Milan.  Victoires  d'Hur 
niade  en  Hongrie.  Mort  de  ce  héros.  Ingrat 
titude  de  Ladislas.  Victoires  de  Mahomet  II. 
Scanderberg  chassé  de  T Albanie.  Puissance 
dUsum-Cassan  en  Perse.  Activité  des  Portu» 
gais  y  et  leurs  découvertes.  44  ^^ 

Soixante  -  onzième  synchronisme.    Cruauté  de 
Louis  XI.  Politique  sombre  de  ce  roi.  La  mort 
de  Charles'le- Téméraire  favorable  au  dévelop* 
pement  de  la  puissance  royale.  Petitesse  du 
monarque  français.   Nouveaux  désastres  en 
Angleterre.  Perte  immense  de  la  population 
anglaise.  Les  rois  éC Espagne  avilis.  L* anarchie 
désole  V empire  germanique.  Les  Suisses  se  ren^ 
dent  redoutables  aux  autres  peuples  de  T Eu- 
rope. Malheurs  des  Bohémiens.  Coup  d^œil  sur 
le  Nord.  Cosme  de  Médicis  cultive  et  protège 
les  lettres  dans    Florence.    Conjuration    des 
Pazzi.  Noirs  complots  dans  Milan,  T^aleurdes 
Vénitiens.  Etat  florissant  de  leur  république. 
Terreur  qu  inspire    Mahomet   II  en    Italie. 
Mort  de  ce  sultan.  Puissance   de  la    mouar^ 
chie  des  Mamelucs.  Guerre  des  Persans  con^ 
tvç  les    Turcs.  Héroïque  dévouement  du  pape 
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Pie  IJ.  Il  se  dispose  à  s^ embarquer  pour 
une  nouvelle  croisade ,  lorsque  la  mort  vient 
l'enlever.   Grandes  découifertes  des  Portugais. 

452 
Soixante-douzième  synchronisme.  Guerre  cipile 
en  France,  promptement  terminée.  Courage  , 
ardeur  bouillante  ^  victoires  et  revers  de  Char* 
les  VIII*  Nouvelles  révolutions  en  Angleterre. 
Henri  VII  met  un  terme  aux  calamités  publi" 
ques.  Bonté  et  vertus  pacifiques  de  T empereur 
Frédéric  III.  Vertus  de  son  fils  et  de  son 
successeur  Maximilien  /"*.  La  Bohême  et  la 
Hongrie  heureuses.  Troubles  en  Italie,  Les 
Vénitiens  excommuniés  par  la  cour  de  Rome. 
Le  sultan  Bajazet  II se  plonge  dans  la  mollesse. 
Tragédies  en  Perse.  Nouvelle  ardeur  des  Por* 
tugais  pour  les  voyages.  Découverte  d'un  nou' 
$feau  monde  ,  par  Cliristophe  Colomb.  474 
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